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INTRODUCTION

(-"est (in l'ait roconnu do nos jonrs, l'Ainéri«|u«' n'est

ptus à vlcconvrir. Non s«'nlement la terre «lésijçnée sons

ce nom fnl visitée par Colonih. mais la répul)li(|ne qni,

avee nn sans-gt^ne ineoneevahle. s'est permis tl'nsnrper,

en se l'appropriant, la dénomination eontinentale du

Nouveau-Monde, n'est i)lus elle-même totalement ignorée.

Il existe maintenant sur ce pays, dans presque toutes

les langues, un assez grand nond>re dd'uvres littéraires

sous les formes les plus variées. Grâce à «es pultliea-

tions, où l'on trouve des récits, tles im|)ressi<»ns, des ana-

lyses, des études, des croquis et beaucoup d'observations

plus ou moins exactes, l'tm est itssez bien renseigné,

même en Europe, sur la merveilleuse fédération (pii.

depuis des années, fournit dos oncles incomparabh'S à

tous les héros décavés de mélodrame on de roman. 1-e

temps est passé où les citoyens de Londres, de Paris ou

d«' Fiomc s'en(|uérajent ingénument, auprès d'un Améri-

cain récenunent débar(|ué, d'un cousin ou d'un frère

émigré, depuis un <|uart de siècle, à Rio-Janeiro ou au

détroit de Magellan.

Seulement, si la renommée a publié, parfois au son de

la trompe, les rcssource8<le l'inion Américaine, l'activité,

l'esprit d'entreprise, voire même rexcentriiilé de ses

habitants, il n'en est pas moins vrai que les plus au cou-

rant ignorent plus ou moins l'Iiistoin". ou mieux la genèse

de sa merveilleuse prospérité. Il y a connue une espèce



HISTOIRE DE LA ItACE 1- KANÇVISE

«Ir nuaf,'e qui plane sur los ciuist-s «lu (ItvelopprmcnJ
«xlraordiriiiiie «le ccfU' républùpic .,ui, dans uni- période
«lun pou plus dun sit-clc, a parcouru toutes les pluises
qui séparent le l.ereeau du e.miplet épanouissement dun
peuple de premier ordre. La philosophie tU- Thistoire des
Ktats-Unis n'est pas eneore lixée. et ses interprètes
errent à (jui mieux mieux dans les sentiers les plus
div«'rs.

Les uns. par des considérations proloiules dans le

«lomaine <le lethnoloffie, se sont «-tlorcés de prouver «pu-
le développement rapide et la sranchv.r actuelle du pavs
de Jonathan se trouvaient contenus, connue en j^crnic.

dans les premieis setllers qui. un .|«uir. émiffrèrent dun
port aufflais (pu'lcon(pie sur les bords occidentaux de
l'Atlantique. Os {rravcs personnaKcs. aux costumes
si.mbrcs. portaient, c'est convenu, dans les plis de leius
manleaux. l.-s bienfaits de la liberté qui devait ou
devaient, non seulement am-anchir l'univers, mais enc«»re
créer dans la libre Anu'ricpie une espèie de pays d*- Coca-
},'ue ou d'Eldorado.

Inutile de le dire, plusieurs auteurs américains abondent
dans ce sens. Ceux d'entre «ux «pii on) ou croient avoir
«lans les veines <[uel.|ues j^'outtes du sanjf des colons «le

.lameslown, dr Plvmouth ou de la l'ensylvauie. s'iina-
j,'inent payer ainsi un tribut de reconnaissance et de piété
liliale à leurs ancêtres. Il ny a pas à les en blâmer, (llo-
rilier les aïeux n'a jamais. <pie nous sachions, lait de mal
à personne.

D'antres, plus enclins à la controverse, mettent en
«anse le sentiment reliffienx des pionniers de ITniou. la

morale biblùpu-, les v.-rtus enfantées par la Kéfornic pro-
t.stantc. etc.. etc. Tout cela, prenant corps jieu à peu
dans la vie publùpie. au sein de hi future nation améri-
caine, (inil par créer une race austère. éneri,'ique. .-nlre-
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proiKH.lc, <iiii, hu'ii avani Tàffe adiillc t'-lait dt'-jà nuire

I)«>iir rindéiu-ndaiift* et rapabi*-, après (n^oir \'(iincu les

''nstitutions du moyen tige, «le |)r(>duirc «-c rli(>r-d"(riivre

«le t(Mis lo.H temps, passés, prési-iils cl futurs : la cnnstitii-

lion des Klats-l uis (TAuiérique. C'est }fi'àee à son admi-

rable ort^anisatioii siH-iale (pie la républicpie a pu ensuite

mareher à pas de j^i'ant dans la v. ie (bi pri»},'rès. et inviter

tous les peu|)les du \ieiix Monde à sVnrOler sons sa

bannière étoilée.

Cette manière d'envisajïer la «pieslion nous rend per-

plex»'. Nous ne voyons pas très cliiiremenl le lien ou bi

relation entre la eause el rellel. Ces inler|)rètes de l'his-

toire améri( .line nous send>Ient un peu trop mesurer les

événemenis à leur auiu' et n'entrevoir qu'à travers des

lunettes foiiemenl teintées de p.*otestautisme les ori<;iiies

de la prospérité yankee. Du reste, le champ est libre

pour plusieurs liypothèscs, car le problème est assez com-

plexe.

D'autres enlin, un peu plus terre à terre, n'ont voulu

voir, dans la ra|>ide expansicm <les Klals fédérés, ipte la

résultante d'une situation {géographique exceptionnelle. Il

est fi'cile de s'enviehir et de prospérer <piand on a sous

1;' main t(»us les éléments de la priuluclion. Or. telle est

la <lisposition du territoire américain que nul pays au

monde, croyons-nons, ne peut rivaliser avec se., richesses

naturelles. (^)u'on en juji^e : en voici ini tableau en ra«'-

courci : des miiu's de houille inépuisables réparties un
peu partout

. mais surtout dans les Ktats de l'Est et d.i

C.enire, plus aptes à l'industrie : du minerai de fer.

pres(pie sans allia}j;e. jeté à la surface du sol eu ipianli

I>ro(li<>:ieus<'; le «uivre, en si grande abcmdance que se.

extraction, si elle n'est liuiitée on conInMée. menace d'en

déprécier la valeur; des forêts immenses. (pTiine exploi-

tali(m eenlenairc ell'réiue n'a i)u totalement épuiser; des
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soums d». péln.le. q„i „|i„,enlont iiiiiinloiuint de»
cuimiix sonlenaiiis lapahlcs de rournir dlniiles cl d'os-
semés le monde entier ; des plaines, vériial.les oeénns de
verdure, tontes pnHes à ree-v.ùr dinnondirid.lcs hes-
tiaux

: des terrains d'une élonna'-e , rtilité, priipres à
pi-<.«luire tout ee (,ui en.lt sous le s )leii. vl assez vastes
pour nourrir une p(.pulati<.n de (|uel(|ues rentaines de
millions .Ihal.itanls ; enlin, des monta-nes aux einies
neigeuses (|ui, non seulement étonnent et eliarment le
rejraNl par lein-s masses alliéres. mais renlerment <Ie

nombreux et riehes liions de (juartz ;;urilï-re.

Cette dernière explieaticm ne laisse pas de paraître
})lausihle. Klle a du moins l'avanla^'e de montrer (|ue, aux
Klats-lnis. pas plus (prailleurs rien ne se lait de rien.
Mais il l-Mil avouer .pu- la n.ise en valeur, .lans une
p.ii<.de relativement n.nrte, diin p.ns dont la superlieie
é^ale presipu' celle de IKurope. ressemble |)assal.lemenl
à un tour de lorce qui... mms étcmmel... nous ramène
tout simplenu-nl au prohlènu- dont nous elierclions la
solution.

Ce n'.wi ,,i,s f.ml d'avoir un atelier, des ciseaux et un
Idoc de marbre de Carrare, il faut encore un Micliel-
Ange ou un Cane a pour enlantcr des cli< Is-do-uvre.

Mais alors?...

Cest bien simple, dira plus «lun lecteur, c'est le p< iiplc
améri.ain lui-même qui, sans cesse accru par lémi-ialion
européenne, .udè par les découvertes et les invcnlions
modernes, devint peu à peu l'artiste de sa propre -nm-
(leur.

Maillé timtc notre admiration pour n- {groupement
social CM lormalion dans un momie nouveau, nous par-
Ions des },'énérations (pii se sont succécié depuis deux
siècles sur le sol anu-ricain, nous s..nmics forcé, à notre
grand rcKirt. de nèlre pas t.>ut à lait .le ce dernier
avis.
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11 V a, dans riiislciirf ;!< celle nation, un le! roneonrs
<le ejreonstanee» lienrenses, nn tel déploiement din-
llnences favorables, bien qu'elles lui tiissenl étranjçt'Pes,

que nous hésitons à attrihuep à ses seules («ures, à sa

seule initiative, les étonnants succès (|ui oui marqué sa

«ourse dans la voie (|ui Ta conduite à la puissance et à la

grandeur.

Qu'on nous permette ùe voir plutôt, au-dessus des
iionunes (pii Tonl lionor'.-e et servie, un l-l're s<iuverain

devant lequel les héros. les peuples et les rois ne sont
<pie de misérables instri ments.

Dieu, dont nous ne c.nnaissons pas toujours les des-
seins, a voulu constituer dans le Nouveau-Monde un
{îrand Ktal. dont la valeur morah'... — passcuis. elle ii'-

s'est pas nelleuHMit allirinée jusqu'ici — cl d«ml le soi

servirait, probablemeiil, en allendant inicu\. de refu>îe

«'l d'asile à tous les persécutés.

Qu'il se soit servi, pour acconq»lir ses desseins, des
«pialités iiuontcstabk's de la race anuricaine, nous en
sommes convaii>cu. Toutefois, Ihi- ojre 1 allestc, il eut
recours v d'au res moyens.

l'armi les instrumeid> employés .. l'ércciion d,- cet édi-
iicc soc;«' i.us voyons au premier rani^ d.ii\ jurandes
nations, dont les luttes séculaires transportées en Amé-
ricjue ont servi sinjfulièi-emenl ce jeune pays : l'An^'le-

U'rre et la Franci-.

('.ontraircmcnt aux apparences, la première ne vient
«pien second lieu, «piant à lenicacilé de son action, dans
le développement du peuple américain.

Après lui iivoir donné le join-. proléjré ses premiers
pas. conquis le Canada, assuré par là ses priinièies con-
quêtes et favorisé, en un mot. sa vi|r(.ureuse adolescence,
elle s'aliéna son amitié, comballil s(m émancipation et

s en éh.iifua. par la suite, comme d'un redoutabh- rival,

a France, an contraire, eonmicnça en ennemie et linil

.,m
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en hIIUt. \'ÀU> civu un innucnsc enipiiv roloniul (|ui

scmltlait devoir ctonHer an heivca" 'vS eolonies hrilan-

niques.

Vaincue par sa |iuissanle rivale an^^lo-saxonnc. <lé|inuil-

lée du IVuil dun si«V!e el demi de saerili—s el d'eJIorls.

clic n'eut plus «junn désir, eliàlier «elle dernière et lui

faiwî expier, j>ar la |>erte de ses propres [lossessions, ses

hriganda);es niaritinus el les triomphes de son insatial>le

cupidité. C'est pour«|uoi elle prtMa main-rorte aux pro-

vinces américaines révoltées, mit à la dispositicm de la

ncmvelie république son oi-, son armée, sa Hotte, et n'eût

de repos que le jour où la métropole écrasée lut à la merci
de ses colonies libres et victorieuses.

V.c triomphe, aussi conqilel qu'il send)lait irréalisable

au début, l'ut ïc toint «le départ de la prospérité améri-

caine. \on sc.ilt nient h-s Ktats fédérés «levinrenl. :i (-e

nutment. indépendants aux veux du monde enlior ; mais
ils sortirent de cette },'uerre, si hemeusenu-nt tenninéc.

considérablement a^:randis.

Grâce aux déitoinlles du lion brilanni(pie, leurs

anciemies limites, (pii étaient la chaîne d«-s Alleghanys.

à l'iMiesl, furent reculées juscpi'aux rives du Mississipi et

aux grands Lacs.

Os premi«'rs succès, dus. sans doute, dans une larjje

uu'sure. à léuerffie d'un peuple naissant, mais surtout

à la puissante protection de la France, auraient pu tôt ou

tard se changer en revers. L'Angleterre, nul ne l'ignore,

n'aime pas à dormir sur une défaite ; si elle seudtle se

résigner parfois, c'est pour revenir à la charge «mi teuqis

«q)pt»rlun el s'implanter délinilivcment aux lieux tie ses

convoitises. Heureusement pour la jeune république amé-
ricaine, le génie de la gu«rre allait bientitl s<' lever sur

l'Kurope.

Napoléon, dont le rêve fut l'abaissement de la Grantlc-
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HrclHKiif. t-iiiiliinia «(intir ello les iiontilitt-s t-oiiimciu-t'-t-H

stms la Hrvululion, «•!, par îles liillcs iiu-cssanlcs, ne lui

laissa ^nvve le loisir de s'oeciiper de ses roliiiiies per-

dues.

Nitn seulemeiil l'épopée iiapoléonieune relarda les

entreprises Ix-lhipieuses de l'Anjflelerre eonlre les Ktals-

l'nis jusrpi'en 1S12; mais, plusieurs années avant (pie la

guerre n"éelatàt. elle avait mis le eoniplénient à To-uvre

de la f,'ran«leur amérieain»' par la «ession de la Loui-

siane.

Celle donation, d'une protii^alilé sans e\«'mple, (pu

Jaillit du eerveau de Bonaparte, dans un moment de

déjiit eontre le cabinet de Saint-James, créait, de fait,

puissance de première grandeur les Ktats fé'dérés, (pii,

d(-s lors, purent se développer librement entre les deux

oeé-ans (pii baignent r.\nu'ri(pie.

L'histoire de la race française aux Ktats-l'nis montre,

par des faits indiscutables, sinon la cause adé(piate des

merveilleux progrès du premier peuple du Nouveau-

Monde, du moins l'un des principaux uutvens dont la

Providence s'est servie pour les réaliser.

Kt n'allons pas croire (pie, semblable à ces échafau-

dages dont on se sert pour les constructions, rinlliience

de la (iaiile chevaleres<pie se soit évanouie (piand la

forte charpente deirnioii américaine s'est enlin dressée

dans les airs. La Fille alné-e de l'Kglise, cpii avait déjà

évangélisé les vastes solitudes de l'Ouest, (pii. durant les

jours sombres de la Hévolution. avait fourni des ap«">lris

aux Klals-Uiiis, la France, dis-je. continua île favoriser

léclosion de la foi dans ce pays par ses nombreux mis-

sionnaires, voire même ses pntpres deniers, l'.lle fut. pour

l'Kglise américaine, ce (pie son armée, sa tlotte et son gou-

vernement avaient été pour la jeune répiibliipie.

Il y a plus encore, la généreuse patrie des .logues. des
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Mai(|ii('llf. «1rs l.» Salir, «les Hi)«-liiiiiil>«ini, lU-s (;ii«v«-

ni».. cl«'., »VsJ coiiiimi»-»-. «itiiiiue on sail, «Ir raiihr «'«il»-

«les iiiei's. «liiiis iiiii> aiiln- l-'i-aiit-e qui esl icsU-f. t-ii «lt>|»il

«!«• la vidlt'iicc. la «lijfiic lu-i-itij-n- «!«• ses |)lii< pui-cs Iradi-

lioiis. Kli Itini ! i«- |*«-u|>l<- iiiiiiiisciih- «|iii la coiiiposo, «lis-

|iers«'' à l<ni» l«'s v«'nls du «ici par la p<)liti(|iH> cohtniali'

«le siiii uiuit-niie mitropol»', «kviiil lui aussi un «les lai-

li'urs il«' la ;fi-aii«leui- «li's Klals-l'iiis.

Niui stult'iiifiil il lui la rate «>unipi-i-uiK' priiuilivc «les

},'iMii<U's vallé«s <|iii loniitiit It- plat«>au irnlial «h- la lU-pii-

Itlitpu'. mais il dt-viiit, par ses pioiiiiifi-s ri s«-s i-iMiroiirs

«les b«»is, l"iuleriiif«liair«' «il>Ii}^«- ilu ifouveriiciiifiil d*'

NN'asIiin^Um iiupivs des liuliciis. le rmidattur «!« lii plu.

pari «les vill«'s «le l'Ouest el le j,'uide allitiv «le l(»ul«-s les

rae«'S ciiropi-eniies à trav«'rs les suiiludes «h- la liarharie.

l'i'udaiil «•«' leiups. le Canada Iraiieais, ràiiu' toujiiurs

«•levt!'e vers ri«U''al elireli«-n, loiulail «les >i«'-iniiiaires. des

i<)nf,'ré},'ali«ius reli},Meuses. des niaisuiis «IVduealinii. cl

ileveuail. pour l'Auu'-riipie du \«n'd. une st»ure«' «h- vie

suriialur«'ll«' el un l'«»\ei- «le linuit-n- iliviiie.

Kvi«leiiinieiit, il v a une voealioii pour les rae«-s eoinuie

pour les in«livi<liis: lionne, inditlërente ou luauvaisc. It-iir

aelion s"e\«'ree autour «IVlles. «lans la liiuile «le leur

inlliienee. soit au prolil. soit au «l«'lriiuenl de riiuiniinit»-.

Ia's unes ont promeiu- le Wv «•! la Itanune à travers le

inoiule ; les autres ont «tlaiiT les iulellijîeiiees par l«-s

s«'ien«'es «•! K-s iellres ; «l'autres encore, plus raflinées, oui

d«'velopp«- le -rortl du Itcau juscpi'au sein de la barbarie ;

enlin, il eu «-si, «pic nous connaissons, «pii oui «-olporlc

sur toutes les plajfes «l«- riiiiivcrs, en y Joi^uaul [tarfois

l«'s teiiillets obscurs d'un livre «liviu. l'anuxir «lu lucre

sous roriiic «!«• coininerce «'I d'indiislrie. (l'est la {floire du

nom rran«;ais d'avoir l'-U- «lans tous les pavs. mais surtout

en Anu-ri«pi«', le p«)rle-llainbeau «le la loi.
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C'est «ioiK iri l'iiil in<i(''iii.iltl«-. lu l<<'-|Mil)lii|iii' *-l ri-;;;liH«-

iiiiirricaiiic <loiv('nt beau»- mp ii la rarf tramaNc. OUe
lUllf sacm- .[lit- nul lu- tontt'slf. du nioiii» parmi lis

alM»rij(i'iies (II" rare lilauilir. hoiih avons tenu à la niclliT

tMi «''vitU'iitT dans un .>iivr.i«:f <|ui. ilcpuis loii^^tcnips,

alU-iutait un aulfur. San» nous «'•caiiciMlfs ruscixneiUfulH

(le riiistoiiT. par 1«- siuiplf cxposr «les cvcnriut-nls, nous

«l'ovoiis avoir sullisamuuMil roJisxi.

Mais. r(>inan|iions-|i-, ;'i. tlnsxanl ainsi W passif (h's

oliligalioiis l'onlratliM's par l«'s Klals-I'nis «Miv«'rs nos

ptTcs, nous n'avons i|uc t'ailih'Uifnl son;;!- à la ^doirrtpii

l'u rovii'ul 11 rrlrincnl rrimais. Mal},'iv l'or^'in-il lé}filinu>

ipi'il osl pcrnusiri-prouvcr p.Mirsa raci-, uiu- aiilrt- prc'-of-

(upatiou nous hantait Ir cim-vi au. Nous avions di-vant li-s

veux les nouilirt-u\ rcjrtons di- la Kraun-. at-turlIeniiMil

lixrs sur lo trrriloirr aiucriiMin. dont l'i-xistcurp nationale

est «'n litige, (^u'iinporti-nl à ci's deux millions ih- |-'ran<-ais

l«-s Iropliri's l'I 1rs couronni's dr Inirs ancêtres, «piaiid

leur lau^'ue et leurs traditions sont vonn s à l'onldi, à la

disparition, par di- piiiss.mtes et vonéraliios iulliienees

aiixipielles il ne leur est pas permis de se soustraire !

(!oiume à Mardorliee. le sauveur «l'Assuérus. il leur

servirait «le pi-u ir«^lic proiiieiiés en lriom|>liateurs par

d'autres Amans, si la sentenee de mort d«'er»''t«''e eonti-

niiait de plam-rsiir leurs lètes.

(^iii le eroirait. pendant ipie le socialisme et l'anareliie

se développent librement sur le sol des l'!lals-ruis. comp-

tant eluupie aimée de nouvelles complètes : pendant que

dos milliers de oatlioliipies déserleiil les éirlises sons l'in-

lliienee du matérialisme, victimes de cette conlaffioiurun

milieu corroin|»u et corrupteur, le mur d'isolement élevé

autour des noires |>ar l'idiome cl les usaj^es conservés

tombe jteii à peu smis la pioclie des démolisseui's. On

s't'Horce, sous le coup de je ne sais «pielle alx'rration, de
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il«-iiiilii>iiiili>««'r <l(> piMivrcH (^aiiiidiriiH ilniil la loi «-irnilr

•Il i|iii'li|iir sorti- (liiriH \vs voIim-s. «•! «le Inir Inii-f fuir*' !••

|>loii)ri'oii ihtiis If i^oiiMir laii);(>ux do rassiiiiilatioii.

C'i'sl ni vain qui' les (Irloiisciirs ih' t-rs liiiiiihIrH |mtsO-

• iiU's rvoiiiK lit h-H soiiv«'iiirs <lii pasw- o{ iiioiitri'iil w qui

lut (l('|tiiiN<l(Mix sirrirs la saiive^anlc «!»• Iriir rrli^fioii, les

puissants il<> riieiiri* présnilt-, qui si- <loiin«>nt «les airs dr

propliilf . iM- vouK'iil ri*-n('iit«>ii(lr(> cl <onliiiiiiiil «I»- piv-

ioniser, par li' l'ail rn«or«' plus que par la parole, un
HvsU'iiic iriiiiito (Ir laiifïam' dans les diorési-s américains,

qui nViit jamais rien à l'aire avec le snlilime attriliiit de

rKjflise du (llirisl.

I.e h'inps est venu, (rnvons-noiis. de l'aire de respee-

lueiises remontrances à ces ennemis de notre race. I»ieii

intentionnés sans doute, mais plus redoiilahle» mille l'ois

que ne le rinciit jamais les Aii},'lais d»- la complète. — l)uf

|>ouvaient. en eU'et, ces derniers <oi, ire nos pères rcl'vin-

eliès dans leurs foyers et leurs é^;lises '.' — "^'oiis pour-

rions. |»our «-ette lin. invorpier le dr<.!; naturel <pi(> l'on

n'est pas lialiitiiè à voir violer par ceux «pii se réclameiil

d'une reliffion qui a émancipé l«" monde; nous pourrions

éfîalcment l'aire valoir les mol ils qui ont. dans le passé,

<létermiiié l'K^lise à resp«-cter les traditions nationales,

les idiomes et jusqu'à ces exi},'eiiees du sanp »'t m. la race

qui veulent <pie pasieuis et l»rel»is soient, au' ut <pie

possible, de même li},niée ; mais nous préférons laisser

parler l'histoire, dont la voix ^n-ave trouvera un écho dans
les cceurs sans préju},'és.

(ielle-ci. «'Il évoquant les souvenirs du j assé. en refai-

sant le tahleau de l'héroïsnu' d'une race bienfaisante,

sufrfîénra, nous en avons rinlime conviction, des senti-

ments de charité «-t de justice envers les nombreux des-

cendants de la France aux Klals-l iiis.

Nous souhaitons ardemment cjuc la lanj^uc anj^laisi-.
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ioiii|)iiiil livre s»* lrn«lilii>ii«i. «Iiviiiiiio Ir v«-liirul«' «le lit

loi iii(lii)li(|iif rn \iiuii<|iir <l tlniis \v muiulf fiilhr;

nous (Irsiioiis qiu- l'H^lisc uni» ririiim- ivpiii»' I»'» j»rrl<s

(IcMiloiirciist'H Hiil»i«-H »liiii>i !•' \mssv i-l «It-virniif, à lnvvi-

r»li«Hin«-. la rtliKi<»«> ''»' |'«h|'I<' imi»i'iti>in si (li},Mn- «l<-

plisser soiiii le joii^ du Chris) : niais, en alleiiilaiil. iioiir

perslslons il sniiliaiter n nos eoinpiitriole». Inriliers «liin

nom si inliineineiil lié à l'Iiisloiri' de la jriainlt Itépiilili-

«ne, de iTsIer te tpn' la Provideiiee le» a lails. I.eiirs

iiiléirls i'eli){ien\ rexif^ei.l el riioiineiii- le leur eolll-

mande.

Vriieiireon nous érnvons ees lijrnes. une déléj^alion

pari de l'iiris el s'en va. sur l'invilalioii des anlorilés île

Wasliiiiffluii. iissisler à réreelioii d'une slalne de Cliam-

plain sur les liords du lue <pii porte le nonuln rondaleiir

«II- QiiélM-e. Ces niomiments de inarhre on de liroii/e, ipii

s'éli'venl peu à peu en l'Iu 'm- de la Kranee sur le li i-

ritoire amérieain, sont ilij^.ies des <len\ peuples dont il»

symhitlisent les allianee- el les relations d'antrelois.

Mais, pendant »pie l'on l'ail .-evivre la mémoire ties héros

<lis|iaiiis. eon\ient-il cpn- les rejetons île eelte raie ipi'ils

ont illustrée s'elVaeeiil Ij'iiîiemeiil et eessent d'en être le

souvenir vivant '.'

Canadiens des Ktats-I nis. von ~ Ions tpii parlez, dans

un pii\s<piidoit tout «la Iranee. une lan},'ue iiiii, sans

jamais eolporler l'hérésie, ivoandil la loi de l' Atlantiipie

au l'aiiliipie, de la Haie d'Iliidson an (ioll'e du Mexique,

cpii eoinmanda l'attaque eoiitre les Hottes el les troupes

an};lais« s de la haie de Chesapeake el eoiisiiera dans un

traité la eession de la Louisiane. Canadii -. dis-je. ral-

lie/.-vons. serre/, vos ranj^s et, tout en demeuranl ee que

viuis êtes, des chrétiens el des eitoveus irréproehaldes.

rescez Krauiais au sein du j,'ranil pavs que vous haliitez.

A quieonque voudrait vous eonseiller la iléxertion et
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lii|K.sliisif iiatic. Mille, ivp(.udp/ ln-avemcnl : Fiissions-

iKuis sans piisst- diins l'IiisIciiiM- <l«> notre piivs adoptif, il

nous répiiKiieiail Icuijcuis de renier le sanjf ipii coule dans
nos vein«'s et de priver ainsi nos enfants du su|)port natu-
rel de leur erovane-; mais, connue l'rançais. nous ne
voulons ni ne pouvons nous joindre aux transru},'es ; car
nous sommes en faction. Nous montons la j^arde auprès
dun double trésor, éminemment précieux pour lout Amé-
ricain dij^ne de ce nom : l.e souvenir de la France, la lihé-

ralrice «les l-lals-l nis. e| celui de ll-viise <pii a fourni à
I .\niéri(pif du Nord ses premiers missionnaires.

1). M. A. MACJNAN, l'rètre I). I).
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Au lieu lit" caplh'ii diuis la loi. lisez : l'oi-lilia. y. 't-.

— (iriiziil. lisiv. ; (;r<»/al, [>. \yi.

— piisxdffv tli" tniis licm-s, lisez : poi'liiu;)-. y. 104.

— hiissaiil la Xoin-i-llr-I^i-ossc aux Ai';;lais. Ii>ez ; Terre-

Neuve, \>. I'!'|.

— Iiaile (le l'iiris. lisez ; liaité de Versailles, p. i',((.i,">i.

— 1110-. dans la note. lise/. : l<.(07- \>- ''''*'

— (lu polka, lisez : île la polka, p. •.>.>i'i.
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CHAPITRE PREMIER

Vcirazaiio et l'ian<,ois I". — Arrivée du navigateur noremi'i on vue
(les cotes (le la Caroline du Nord. — DiversrM entrevues avec les
indiens. New-York... Blockisland et Newporl. — Verrazano longe
les cotes de la Nouvelle-Angleterre. — Il visite les provinces mari-
limes canadiennes, Terre-Neuve, et repasse en France. — E.xplora-
lions de Champlain en iGo/J, i(h>."> et i(io6 s; r les c(")tes du Maine et
(lu .Massncliusells : Boston, Pljmoulh, Cape-Cod, Nantucket et
Martha's Vinevard.

A répo(nic ou commence noire n'-cit, Ircnle et un ans
après la dtcouverle du Nouveau-Monde, par Cliristoplie

Colomb, r.Vmériquc du Nord avec ses lacs, ses fleuves géants,
ses forêts, ses prairies et ses peuplades belliqueuses, était

encore inconnue, ou à peu près, de l'Europe. La partie sep-

Icnlrionale sup»out, à l'exception de Terre-Neuve et, peut-être,

du Cap-Hrelon, était toiatement ignorée du vieux monde.
Il est possible, néanmoins, que des péciieurs normands ou

hiot(ms .se soient apppociiés des eûtes de la Nouvelle-Anjjle-
tciTc au commencement du \v' siècle, l'ne tempétt, une
erreur de course, une simple curiosité de marins aurait suflt

pour les porter à francliir les cjuelques centaines tie milles
(pli séparent les bancs de Terre-Neuve des rives américaines.
TouteCoi-s, tes découvertes dues beaucoup plus au hasard
(pi'à un dessein bien arr. é, supposant qu'elles aient eu lieu,

restent problémali(iues le de preuves suflisantes : elles

n'eurent, dans tous les .ucun retentissement en Europe.
Ces liardis marins qu, aaient, dès iTmi^, |V,ire la pèche à

la morue sur les bancs de Terre-Neuve, n'avaient ipi'un but
dans leurs périlleuses excursions : remplir leurs i.::vircs du
précieux comestible des jours d'abstinence et retourner, au
premier bon vent, dans leur pays. Pauvres, ignorants |iour

la plupart, ils n'attachaient (pi'unc importance très secon-
daire aux con(iuètes géo{,ra|)hiques <|ui passionnaient déjà
l'opinion en «ispagne et au Portugal, et, fussen'-ils débarqués,
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fomnic il est 1res prolnihlo, sur les colcs du 'Maine, du Mas-

sacliusetls ou i\c New- York, ils n'aiiiaienl uuilonii'nt soiiffé à

conserver le souvenir de leurs tléeouvcrles ni d'en altesler

le fait i>ar des écrits. Ces sortes d'entreprises, connues sous

le nom de voyages de découvertes, n'avaient lieu d'onlinaire

«(uc sur l'iiiilialive d'iin souverain. I.e capitaine, revelu «lésa

(lignite par le roi, a\ ,l pour mission ollicielle de découvrir

de nouvelles terres et d'en i)rendre possessii>n au nom de

son maiire. Les pécheurs terre-neuviens n'avaient |»as un Ici

mandat, cl, par coiiséipieiit. ne se préoccupaient nullement

du vaste continent dans les eaux duipiel ils faisaient, depuis

nombre d'années, des pèches merveilleuses.

Href, en i.Vi'J, si l'on élait tixé sur (piel<|ues-unes des dé-

couvertes accomplies par les Kspagnols et les Portugais dans

l'Américpic du Sud <t autour du golfe du Mc\i(pie, il n'était

pas encore question de ces vastes régions où plus lard devait

se développer la grande république américaine. Cet immense

pays dormait son sonuncil plusieurs fois séculaire, et nallen-

dait (pie le coup de baguette «l'un messager <lu vieux monde
pour se réveiller et livrer à la civilisnlion ses ressources iné-

puisables et ses richesses d'une inestimable valeur.

(Juel fut l'iiisligaleur du pre- ier voyage maritime aux

c«Mes américaines? t)uel fut le navigateur fameux qui. le pre-

nner, foula de ses pieds le sol des Ktats-Unis et put jcler au

monde cixilisé, laligué de lullcs et souvent <roi)pressions, ce

cri libérateur : — « Le pays de la liberté est <lécouvcrt ;

allez-y vous tous (pii souffrez et qiu peinez- la paix cl même
la richesse vous y atlcndenl. »

L'un est François l , roi de France, cl l'autre, conmie

rindi(pie le monument qui s'élc\e en face de la statue de la

Liberté, sur la lidUery Place de \e\v-Vork, est Jean Verra-

zar.i ou Verrazano, navigatetir llorcnlin au service <lc la cou-

nuine de France.

« Pourquoi ». dit un jour le [iremicr, en [lailant des rois

d'Kspagne, du Portugal et d'AnglcIerre, « ces princes se par-

lageraient-ils [)aisiblcment le \ouvcau-Mondc? .l'aimerais à

voir la clause du testament «l'Adam «pii leur donne l'Améri-

«pie. »

François I" ne s'en tint pas à ces paroles. Kn i.'i^'î. il lit

préparer une expédition pour reconnaître les c«'»les de r.\mé-
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ri(jiie sc|)!oiitrionali', el Jean Vt-irazano lui tliarfft- de coin-

inaiidcr les vaisseaux deslinés à laiie ce voyajîc

F.apelile lloUe composée de (jualr'- navires partit vraisem-

hlableinctil de Dieppe, dans l'aulom de i.'ijj. el se «liriffea

loul d'ai)(>r'(l veis les ctMes des l*ays-Has. alors soumis à

à l'Kspajfne: mais, connue elle s'avanvait vers le nord, une
tempiHe l'assaillit et lorça deux de ses vaisseaux, le .Vf>/-

ntdnU et le /)nii/thin. à se réliiffier dans un |)ort de la Mrela-

j,'ne. I.e sort des deux autres n'est pas connu Avant réparé

leurs avaries, le Xor/iitiml cl le /Jniipliin reprirent la mer el

croisèrent (piehpie temps sur les cotes de rKsj»ii;,'ne.

Les instructions de Verrazano lui prescrivaient tout

d'abord d'alhupier les hiUinients es|)a,:;noIs. C'est (lounpioi

il s'attarda cpielipies mois dans les eaux eumpéenius.
N'ayant lait aucime rencontre de l't'nnemi. le navi,y:ateur llo-

rentin sonf,'ea à suivre la deuxième |)ailie de ses insirnctions.

cpii lui enjoignait « d'aller découvrir des terres neuves au-

delà de l'océan (i) ».

Verrazano partit le i- janvier i.'nj de l'Ile Madère avec
nn seul vaisseau, le Dmip/iin. cincpianle hommes el des pro-

visions pour huit uiois. La tempèle le mil de nouveau à

deux doi^fts tlu naufraj^e. l'endant plusieurs jours, il eut à

lutter contre les r.iu <i)urroucés de l'Océan, alors si peu
fréciuenté, el sur Iccpu 1 [)lanaient encore le mystère el l'in-

connu !

Ai>rès 1\) joins de naviifalion. de l'est à l'ouest, il découvrit

« unpays(pii », tlil-il, « n'avait été Mvjié par personne avant
lui » et qu'il reconnut pour cire liai ilc, par des feux allumés
sur le rivaifc.

Quelle était cette partie du Nouveau-Monde entrevue, la

nuit, par le ca|)ilaine llorenlin, à son arrivée en Améri(pic?
Ine terre sainaj^e, à n'en pas douter, au-delà de laipielle

s'étendaient de vaslcs réprions inexplorées. .Mais encore ?

« C'était », dit Ferland, « les rivages de la Caroline, vers le

trente-cpiatrième degré de latitude : à peu près à l'endroit où
se trouve maintenant située la ville de Wilminglon. »

L'historien américain William Cullen îtryant. se basant
sur la course île Verrazano, de l'île Madère à l'ouest sans

(1) ii.vMcsK), V..1. m.
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Quel était ce pav» merveilleux où Verra/ano aborda?

Quel» étaient ce» sauvage»? Nou» en somme» réduits aux

conjecture». Toutefois, il nesl pas téméraire de supposer

qu'il est ici question de la Virginie et de quelqu'une des tri-

bus des Powtiatans.

« Peu de jours après, comme il continuait a suivre la cote

,

il voulut distribuer des présents à une bande de sauvage»

rassemblés sur le rivage. Il chargea un jeune matelot, bon

nageur, de leur porter quelques colifichets. Celui-ci. ne se

fiant pas trop à leurs dispositions lança de loin les présents

vers la terre et s'empressait de retourner vers le vaisseau,

lorsqu'une vague le jeta contre les rocher». Les naturels e

vovant à demi mort, le prirent et le portèrent a une pclUe

«lislance de la mer. Plus elTrayé qu'auparavant, il .ommença

à crier de toutes se» forces ; de leur cùlé. les sauvages triaient

encore plus fort, afin de l'encourager. Us retendirent au

soleil et l'examinèrent avec curiosité, pendant que d autres

atlisaienl le feu et faisaient sécher ses habits. Ses compa-

Knons qui. du vaisseau, voyaient t<.ul ce manège, craignaient

i.u'ils ne le lissent rùlir pour le manger, et lui-même le crai-

gnait encore davantage. Quand il eut recouvré ses forces, les

sauvages lui prodiguèrent des marcpies d'amilie et le con-

dlhen. au rivage. Après «piil se fut jeté à la mer. Us e su.

virent des veux juscpi'à ce (p.'il eût rejoint le vaisseau (,) _.

Poursuivant sa roule vers lenor.l. le hnuphm après a oir

contourné le cap May. et suivi à dislance les plages sablon-

•ncuses du New-Iersev. vint enfin mouiller dans une proiomle

rivière « dont les eaux s'écoulaienl vers la mer en suivant un

;;i bordé de hautes collines, lue chaloupe, mise a la mer.

reconnut (|ue celte rivière s'élargissait au point de former un

''celle prétendue rivière était le bras de mer cpii s'étend

entre l'ile Slalen et les falaises de Long-Island :
ce lac. le

norl de Ncw-Yoïk !!
. . . •

Que les marins de Franvois \ aient admire le site impo-

sant de l'une des plus belles rades du monde, nousn en dou-

ions pas. Mais qu'ils se soient imaginé que ce pays sauvage,

alors dans toute la splendeur de la végétation printamere. que

(I) Fkbi.am> : Histoire du Canada. avanl-pr.>i><>s. p. i^.
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«l'ito torrc basse, suilc.ui. .'•iiieifffiiiil à peine «le la hupIuic
li<|uitle. «leviomliail un jour la Miélro|u»lcin(luMrielle el com-
meninlc <!«•» deux mondes ; «|ue les «luelques Indiens él«.n-
nés. <|ui les (onlcmplaient siip la grève, seraient remplacés,
(pielcpies siècles plus Inrd. par au-delà «le ein«i n.illions«ri,ai
hilanls «le la race blanche : «pie leurs ndst'iables liult«-s

«lecorces. enfin, céderaient la place à ces KiKai»l«'s.|ues con-
siructinn» «lont les (oits se per«lcnl diins les nues: nous en
cloutons lorl. Il aurait rail» être pro|.hèle pour scruter ainsi
l'avenir et. encor?. une telle |)ropiiétlc eût alors semblé bien
invraisemblable.

Cependant, la violence du v.-nt (.l)iig«'a Vcrrazano à laisser
Iciilrée du port, où son navire était en .langer, el à rej.rendre
la haute mer. Il abandonna avec reg-et cette « ré'gionsi com-
mode et si belle, et dont les collines semblaient receler les
nnnéraux les plus précieux » : pins il se dirigea vers r«'st.

Apr«-sune navigation de cin«pianle lieues, une ile «le forme
triangulaire, très probablement Itlock-Island, s'ollril à ses
regards

; puis il rentra «lans une baie, où i| passa «piinze
jours.

La «lescriplion «le IVntrée «le celle ra«le el du rocher «pii
s'y trouve au milieu, la largeur «le ce bras «le mer. l'étendue
«le la baie, deux lieues, el les cin.| des «pii s'y renconlrenl :

tout cela, contenu «lans la relation «lu navigateur florentin,
«•oncorde parCaitement avec la yarra^ransclt-n y, -i nous
fait croire ipie les marins Iranc.ais se trouvaient non loin «le
l'emplacement fie Xevvport. La latitude de ce lieu, dit Vcrra-
zano, élail de \\'< î,.'. Ccsl tout juste, ou à peu près, celle «le
la fameuse ville «l'été «h-s millionnaires américains.

Vcrrazano trouva l'endroit agréable au-delà «le toute expres-
sion. Des arbres fruitiers étalaient leurs fleurs : on était au
mois de mai. el le pays, c«)uvert de riches f«>réls, regorgeait
«le gibiers el «l'animaux «le «liirérentes espèces. Il «lonne une
description des cabanes indiennes conslriiiles en bois gros-
sier, recouvertes de paille : mais il ne fait nullement meniiou
«le la fameuse lour normande «ju'on y voit de nos jours, et
«lui serait, au dire «le certains archéologues américaino, de
beaucoup antérieure à la «lécouvcrle de l'Amériiiue par
<^oIond).

Vcrrazano reprit son voyage d'exploration le long dcsc<')les
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«le la NouvcUc-AnKlflcrrc. ParUml. le» rivet, rorieiiient

tWIiaiurét'H. noirralcnt que laiiKul de la Holitudc ri «le la

barbarie. C'c«t à peinf »i <|utl«|iu'H rare» bourKadr» indi-

quaient, de place en i-laec. que telU- parlie du Nouveau-Monde

élail linbili'e par des iréalurcs Imninine». Le» UmU de lu

autrleH-UUer (\), qui ne devaient H'éveiller qu un ««et le plu»

tard, no senddenl pas avoir attiré l'attenlion <lu capitaine de

Franvois l' . Il entrevit à distance les Monla^ne» Itianches du

Ntwllainpiliire. et ne larda pas à évoluer au milieu des lies

<|ui sont aux en\ irons de l'oriland.

M Dans les pays de» Almoueiiitpiois, de» Abénakis et de»

KlL'Iieniins, c'esl-à-dire. dans le nord «lu Maine et dans le

Nouveau-lJrunswiek, 'l trouva «les hommes plus l\»rt» et

plus rude» «pie ceu uil avait renc«>nlrés dans le midi.

Il» ne v«)ulaienl pcr. .Ire à aucun étranger «le «lescen«lre à

lerre, el il» lanci-rcnl «les IKclie» contre le» Français «luand

ceux-ci. armé», cl au nombre «le vin>,'l-cin«|. enlr« rent «lan» la

lonU pour visiter le [)ay8. \'erra/ano termina sa course ver»

le n«>rd pri-s «les ctMcs de Terreneuvc, qui n'étaient plus à

découvrir. «« Cette terre. » <lit-il. « lut reconnue |)ar le» Hre-

tons «lan» les tenqis passés : elle est sous le cincpianticmc

«legré «le lalilutlc nor«l. »

Ce mémorable voyage acconqili. au nom du roi de France.

il ans après la découverte du Nouveau-Monde, plavait. de

droit, sous la «iomination de celui-ci. l'immense territoire où

se trouve maintenant la républicpie américaine. La Molilique

el l'esprit denlrepiisede l.i race aufçlo-saxonne viendront plus

tard moditier cet état «le choses el remplacer le «Iroil par la

force ou le l'ail accompli. Toulel'ois, l'honneur d'une telle

découverte, qui ne saurait s'escamoter comme la possession

d'un pays, ni semodilierà volonté comme les Iroalières d'un

territoire contesté, reste ac(|uis à la France, et le nom de

Verrazano. son noble envoyé, mérite «le lif,'urer dans l'his-

toire, à c«'>té de ceux «les Colomb, des Cabrai, des Carteréal

et «les Cartier.

Ainsi, le pavillon européen «jui, avant tous les autres, a

llollé au «ré de la brise dans les havres, dans leaj^rts et sur

les rives des Flats-lnis : le premier «jui l.-appa d'éUmncment

(i)(>ii est iiiuinlinant It 'Ston.
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ïl e.t à regretter ,,ue ce voyage du navigateur florentin n'ait
I
as du moins, été suivi d'une tentative d'établissement Lesdemé esde François L^ et de Ci.arles-Quint ne lepermirenpas. Il dut s'écouler trois quarts de siffle avant nue 'on'"reparau..edes navires français dans les eaux an,érical„es

Le premier, en effet, qui vint reprendre, au non. de lal'rance les explorations commencées par Ver "ano f!rSamuel de Champlain. le futur fondateur de QuXc
Celu|-c. fit trois voyages de découvertes le long des crttesde la Nouvelle-Angleterre

: le premier en „ r
potache de .- à i8 tonneaux «v-Ih ,*' '"'' "'"'

sauvages
;

le Second, en c^^^ag^irder.l^Cr "' '^
et|^t.^si^„je, sous les ordrei^,; ,1 ,tPo.uhI:^; :;;

"^

Pe,u„e.e, iHmobsco,), „ù Cl.amplam ri, .m.-,„« ave" clsauvage,, e, »„„„ ,1c la rivicro Lriec. ..„,," diri.i|.eal aborder de grands vaisseaux .
»" du d. „ d

-a ue i.asco « ou ,| y a une quantité dilcs: et voit-on di.e]les de grandes monlaignes à lOuest (,) .,

''"

Apres avoir côtoyé le rivage vers le sii.l il

-ion,. „ „ ,e„. ....ngc5o,.t'\:b;:;rru„;':i;:

I) Œmre.i ,lt <:-'i,ni,j,l(tUi.
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#

gnon visitèrent ensuite cette ile dans laquelle il y avait « de

beaux clicsnes et noyers, la terre défrichée et force vignes,

qui apportent de beaux raisins on leur saison ». C'est pour-

«luoi ils lui donnèrent le nom d'ile liacchns. Cette ile siluée

vers ie nord de la baie de Saco ou Chonacoiiet est probable-

ment celle ';^1 ?sl indiquée sur les caries anglaises sous les

noms r' Hichnund eî Hichman's island. Delà, ils entrèrent

dans la -ivii-re Sao, dcit remboucliiire est à quelques milles

de Bidt pli'!*!. Ils y ii ncoiilrèrenl des sauvages bien faits, la

tète rasv .
": ' ••yeplion d'une toulfe de cheveux qu'ils lais-

saient croître très longs. « Ce sont des gens dispos, bien

formés de leur corps : leurs armes sont piques, massues, arcs

cl flèches, au bout desquelles aucun met la (jueue d'un pois-

son appelé Siifitoc (i). »

Après avoir exploré l'entrée d'une baieijui «loil cire, d'après

Williamson, la hrnehiink, les navigateurs français doublè-

rent, le I.') juillel, le cap Anne, (pic (^hamplain tlésigne sous

le nom de itip aux llrs. Le i-, ils vinrent jeter l'ancre dans

la baie de Boston, à une lieue de la Poinle-Brandt, (pii, en

dépit de son peu d'élévation, fui appelée ('(ip S. Loy\. « Plus

en icelle baie ». dit Champlain. « il y a une rivière fort spa-

cieuse la(pielle avons nommée la rivière du (las. (pu, à mon

jujfoment, va rendre vers les lro(piois, nation qui a guerre

ouverte avec les Moniaignars (pii sont en la grande rivière

S. Lorans. » Cliamplainse trompait: cette rivière. I.icn connue

s >us le nom de (Jharli's-I{n'i'r. vient du Sud-Ouest, cl non

du pays des Iroquois. Les alentours de colle rivière, ou plu-

tr»l de la baie de Boston, étaient alors peuplés de nombreuses

tribus siiuvagcs (pii y cidlivaieni le m;iis, les citrouilles et

le tabac.

Le Ici. lemain, iS juillet, ils dépassèrent la Poinle Brandi,

suivirent une c('>te sablonMcuse, cl \inrcnt, à la demande des

sauvages, tout près dune petite rivière où la marée basse les

empêcha d'enlrer. ('c lieu, (|ue Champlain désigne sous le

nom de port Saint-Louis, était Plymoiith, où les éinigranls

du Mayllowcr abordèrent i-") ans plus lard sous le nom de

Prlcrin^.

(i) Ci si If |ToinSim ijUf 1rs Aiiiéficaitis ilt>ij;i»tiii sims lo nom ')'• IU>ixc-

SlKie, Fer-à-Cliefiil.
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18 n y reslerenl <,uum jour, et, le- ,,,. ils .Joublc-rcnt le canCou. ,,u, ..,a,t dune grande haie contenant .le ^hTJLZ<ie circu. ou nous enKoufrasn.es tellement quil nous tliume^re a
1 autre l.ord pour le Cap <,uavions eu leT, n nnommasnies le cap Itlanc »

'

Le eapitaine Gosnold, qui lavait visité deux ans auparavant

cXt"'" • " ^""««"«'««'••••n.le quuaitédé morues

Isl rell"e '
""' ''""• '^'^"^ ''""''"''^ dénomination lut

Cedeuxièn,e voyage se termina en un endroit de la nres-Mu de connu maintenant sous le nom de havre de NaZ^(Nanset Harhour). Tn des matelots français y ut tsas^m

;^^d.:r^:::d/'"
^'•"'"^"•' ^'"^' s'empaL."r.r:r

- r';;:;:'::;:;:;:^ - --'"^ •-- p»*- <'e i eau dans

La troisième expédition, qui eut lieu, en ,(Mi sous lesordres de Pou.rincourt. mais dont Champlain tit partie é.a

o I ojal enfui le pomi ,lc départ. Seulement, à peine en

ass ilM*;;:"'
"" '?'"" '"^'"'' --'- '- explorateur"

•
t assadl. par une violente lempè.e

( ,(!,,(!). et jelé , la coteOn «lut r,.n.ellre le v<,yage à laulomne

ve^r";-;-.!!;;,
'''"'"'"•: <'^' "^«'' -""-quèrem de nou.%eau. sunuent a peu près la route de Tannée précédente et•ov.re,„ les mânes endroits. Le .. septemhri. ils Situ

^o:T;r;,..^ 'rr'7'''^''
^"^"" sa!nt-Loys,près dT.; s-

Le petit navire, continuant sa roule, atteignit, le } octo-

.uv y ,•';" ''"' '"•"''«l'^y <"rent massacrés par lessau âges de I de. plus sanguinaires, send.le-t-il que ceux duco,^ne.U
:
de là cette dénomination ironique dXh^ qulut le IheAire de cette sanglante tragédie

^

Uarthn s
1 innord re.ut aussi la visite des Français nui enrelevèrent a alilude -ri..^ ^i i

•
i .

*""".•"» qui m

l.e -M. oclohi^, ils ,„ rcndiicnli, le,„boucl,urc dune ,. liie
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Là se Iciniinc le Iroisième et dernier voyage de Cliamplain

sur les rives du Maine el du Massacliusetls.

Malgré son admiration non é(|uivoi]ue pour les réj^ious

(ju'il avait soigneusement explon'-es et dont il connaissait les

indigènes, bien qu'il y ait drcouvcrt maints endroits fertiles

et avantageux, (|uand vint l'heure, marquée par la Providen-

ce, de fonder une colonie qui fut la Nouvelle-France, il ne

pensa plus au pays des Almoucliicpiois (tel était le nom des

liabilanls de la Nouvelle-Angleterre) et s"en alla tout droit

au vieux promontoire de Québec.

Dieu laissait place libre à la future république américaine :

mais, en attendant cpie celle-ci vint au monde, l'illustre fon-

dateur du Canada lui avait tracé ou préparé son berceau.



CHAPITRE II

Les lliigut-nots (Van<,'<'tis en Floriile. — L'AiniruI de Coligny. —Jean »le

Ribiiut. — Ktablisseniciit «k- Cliarlps Fort. — Abandon de ce for..

— René de Lnudonnièrc. — La rivière May et le fort Caroline. —
Explorations, mutineries et soulfrances. — Secours procurés (»éné-

rcusemcnt par les Anglais à la colonie. — Laudonnière appareille

pour la France. — Arrivée de Kiliaut. — Massacre de la colonie par
Menanilcz. — Terrililes représailles p. e chevalier de Coargcs.

Non spulet'> lo tcrritoiro amérii-ain fut découvcrl par la

France, mais il qo rcore à ce pays la première enlrepiise

de colonisation européenne qui y fut tentée.

La partie des Klats-Unis (jui vit débarquer les premiers

scttlcrs de la race blanche est cette presqu'île désignée par

les Espagnols, à cause de sa luxuriante végétation, sous le

nom de Floride.

Découverte en i."iiu par Ponce de Léon, visitée plus lard

par de Solo, Xavaez et le Père dominicain ('ancello, «pii y
mourut assassiné, la Floride resta inoccui)éejus(|u';i l'arrivée

des Français. « Ce nom », dit Parkman. a tel (jue les Espa-

gnols l'enfendaienl à cette épocpie, s'applitpiait à toule lii

ontréc comprise depuis l'Allanticpie, à ri']si, jusipi'au Nou-

veau-Mcxi(iue à l'Ouest : puis du golfe du Mexique juscpi'aux

régions indélinics du nord de la mer Polaire. Cet immense
territoire était réclanié par lEspagae, en raison du lri|)le

droit des découvertes de Colomi», <les concessions du Pape
el des expéditions ci-dessus mentionnées. L'Angleterre y
prétendait par les déct)uvertes de (-ahot, tandis que la France

ne pouvait invo(|uer d'autres litres fie possession (pie celui

du voyage de Verra/ano (i). »

La Floride avait vu disparaître les Ivspagnols après la mort

Je Mascoso, successeur de Soto. el 20 années s'étaient écou-

lées dej)uis lors, (piand l'Amiral de Coligny songea à y en-

voyer une colonie de ses coreligionnaires. Son projet fut

(1) l'ionnii-ra J'rnnrnis dans l'Ainérii/ue du Xortl. p. 7.
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ap|)rouvé par Charles IX, qui lui permit d'user, pour celle

lin, de loule l'étendue du pouvoir que lui donnait sa cliarge.

Bien que l'Amiral ne fit pas connaître au roi son dessein de

n'y établir que des imguenots, « il parut dans la suite que ce

dernier n' gnorait point, et qu'il parut fort aise de voir que

M. de Coligny n'employait à cette cxpéditi(m que des calvi-

nistes, parce que c'était autant d'ennemis dont il purgeait

l'État (i) ».

11 s'embarqua à Dieppe, le i8 février iMii, et partit avec

deux bâtiments, désignés alors sous le nom dt roberges, (\u\

différaient peu des caravelles espagnoles. Son é((uipage se

composait d'hommes choisis el de volontaires, parmi lesquels

il y avait (pielques gentilshommes.

Le "itj avril, les deux pelils navire^v arrivèrent eu vue des

cotes de la Floride par le 'Mr degré de latitude, ils remontè-

rent vers le nord, entrèrent le premier de mai dans une rivière

(jui fut appelée la rivière May, où les indigènes tirent bon

accueil aux explorateurs. Puis, suivant les rives de la pres-

([uile dont les lleuves reçurent des noms français, tels (|ue

la Seine, la Garonne, la Loire, la Charente, etc., Ribaut vint

entin jeter l'ancre à l'entrée de la rivière Sainte-Croix où il

bàlit, dans une ile, un fort (ju il désigna sous le nom de Char-

les-Fort.

Il y laissa trente de ses compagnons sous le commande-

ment de Charles de P! rrla, el retourna en France.

A cette époque primitive, la Floii.ie élait peuplée de nom-

breuses tribus indiennes qui vivaient sous le gouvernement

de leurs caciijues ou paraoustis. Do mœurs assez douces, ces

sauvages, adorateurs du Soleil, reçurent les Kuropéens avec

respect comme des êtres supérieurs et leur vinrent en aide

en plus d'une occasion. Le pays, alors tout couvert d'épais-

ses forêts, renfermait les essences les plus variées le pin, le

chêne, le noyer, le merisier, le mûrier, le lentisiiue, le lata-

nier, le chAtaignier. le cèdre, le cy[)rès, le laurier, le palmier,

la vigne, el le sassafras dont les racines étaient un spécifique

contre la malaria.

« Les animaux à <|ualre pieds les plus communs dans

celle partie de la Floride », dit Charlevoix, « sont deux

espèces de lions, le cerf, le chevreuil, le bœuf, <iui ne diffère

(i)<:uAn'E.oi\ : llifil'iire delà Xoiiii'lle-Francr, I. 1, p. jî.

J
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Les Irois navires tirent voile du llavre-tie-dr.ice. le rj avril

i-Vi/J. I^andnnnière aborda en Floride le n juin, el, apitV

avoir jelé l'ancre à l'enln-e <le la rivière des Dauphins, il se

rendit à la rivière May, où il trouva à son dél>ar(|iu>inent le

paraousli Saturiova (i) avee un j,'rand noiuhre de ses sujets.

Les sauvaffes le reconnurent, comme il avait tait p.ii !•<• de
l'evpédition précédente, et le conduisirent à l'endroit (>ii.

deux ans auparavant. M. de Kibaut avait arboré les armes de
France sur une colonne de pierre.

Il esl probable (pie le commandant français connaissait

alors l'i iKUidca »lu fort construit à l'errdjoucbure de la rivière

Saintc-(".ri)ix. (Quoiqu'il en soit, charmé de la beauté du pays,

persuadé par l'astucieux ciief iiulien qu'il y avait, non loin

<le là, de riches mines (l'or et d'argent, il se «lécida, après

avoir <lélibéré avec son conseil, à l'aire ancrer ses navires

<lans l'entrée «le la rivière et à jeter sur ses bords les l'onda-

tions d'un établissement, cpii revut le nom de l'ort (Caroline

ou la (Caroline, probablement en l'honneur de Charles l\.

« Otte forteresse », «lit (Iliarlevoix. « était <le ligure trian-

gulaire : le c«')té de l'Occident, «pii était celui de la terre, fut

fermé d'une tranchée, bordée d'un |)arapet de ga/on de la

hauteur de neuf pieds : les deux autres avaient une palissade

«aliionnée ; et, à l'angle tpii regardait la mer, il y avait un
bastion, dans lerpiel était le magasin. Le tout était construit

«le fascines revêtues de gazon : le milieu était une place de
iH |)ieds en quarré, sur lacpielle il y avait, vers le nord, une
maison assez lin le, cpie les vents aballirenl bientôt: et. vers

le midi, un corps de garde. Le four fut placé hors de l'en-

ceinte de la citadelle, pour éviter les incendies, «jue les

vents, (pii sont si impétueux el si frécpients sur ces cotes,

auraient rendu d'autant plus diflicilesà arrêter, «[u'on n'avait

jm couvrir les baraques, où tout le monde tait logé, «jue de
feuilles de |talmiers el de lataniers. »

Après avoir envoyé un de ses naviic en France pour y
chercher du secours. I.audonnière lit explorer la rivière May
par d'Ortigny, afin de s'assurer de l'existence des mines d'or

doi.^ lui avait parlé Saturiova. Mais les mines, but suprême

(i) Cilui-ci av.iil déjà vciié une vive .tniitio » Ilib.iiU lors dp son premier
voyage.
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ih'H si'Uleis do celle épo<nie. séloignaienl. dit Charlevoix,
au fur el à mesure (|uon les poursuivuil, cl dOrligny revinî
de son expédition avec (|uei(|ue8 livres d'argent, sans avoir
pu constater, néanmoins, le lieu de leur provenance.
Sur les entrefaites, Laudonnière, invité par Saluriova à se

joindre à lui pour une expédition guerrière, eut le bon esprit
de refuser. Il lit même nmellreen liberté les prisonniers que
le paraousli \ictorieux avait faits, et les renvoya .1 leur clicf
nommé Timagoa, (|ui clevinl son allié.

Létal de la pelile colonie n'en était pas moins très pré-
caire en celle première année de son existence. Les hommes
<iui la compo.saient n'avaient nidlemenl l'intenliim de se
livrer à In culture du sol. ils élaieut venus en Améri(|iie,
pour la plupart, avec lespoir d'y faire rapidcujent fortune, à
l'exemple des Kspagnols dont les galions ne cessaient, ji

celle épo<pie, de transporter <lu Nouveau-Monde dans l'An-
cien, des Lhargemenls de poudre ou de lingots d'or. Se
voyant «lévus dans leur attente, ils commencèrent à murmu-
rer. Ils en vinrent à une sétlilion, et Laudonnière se vit con-
traint de renvoyer en France (jucUpies-uns des plus mutins.
Celle mesure de fermelé ne rendit pas la paix au fort Caro-
line

: quel(|ues-uns désertèrent, et près de la moilié des
hommes se mirent en révolte ouverte contre leur comman-
dant. Ils s emparèrent de deux vaisseaux (pu restaient à ce
dernier el, après lui avoir fait signer, le poignard sous la
gorge, une comu.ission <pii les autorisait à aller faire des
courses c(mtre les Kspagnols, ils mirent à la voile, laissanl
la petite colonie française dans l'élal le plus précaire. Celle
expcdilioM. <|ui devait avoir les consécpiences les plus désas-
treuses, échoua misérablement. Des deux vaisseaux rebelles
et pirates à la fois, l'un disparut, et l'autre, après quebpies
succès, tinitpar tomber aux mains des Kspagnols. Vingt-cinq
des mutins s'échappèrent sur une caravelle, capturée peu de
temps auparavant, et revinrent au fort Caroline implorer leur
pardon.

Laudonnière les accueillit et leur pardonna, après en avoir
fait metire à mort quatre, qui avaient été les organis ueurs
du complot. Tels furent les événements de celle premièii.
année de la colonie française de la rivière May, en Tloride.
L'année io(>5 fut marquée par de nouvelles explorations
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sous la (lirt'clioii «l'un ollRicr du ikhii «Io l.aroclielfifii'Tc.

Oiui fi pôiu-lra jusqu'à la ilinine «les Apalatho» «'l lit alliance
avec plusieurs paranustis <|ui lui r«'mirent «!«• riches pn'senls
pour son conuiiandanl. V«ts celle «'poque. I.au<l«)nni«'re

ri'-ussit à pacilier les Irihus sauvagi-s ijui renvir«)nnaient : il

l'clilia son («irl f * approvisionna «pielipie peu ses niajrusins.

Dans resjioir «le s'emparer des montaj^nes. où se trouvaient,
pensait-il, des Kisenuiils aurilïres, il se rendit aux pvessanles
sollicitations de l'un de ses alliés, Oudina, qui voulait p«)rl«'r

la guerre chez ses ennemis. Il lui envoya, pour cette lin,

'{(> liomini's du fort Caroline. Celte faible Inmpe. réunie au\
'{<K( guerriers indiens alliés, rencontra l'année de l'otanou.
l'ennemi d'Oudina. forte «le plus «le j.imm» lumunes. Ceux-ci.
loin d'être pris par surprise, étaient [tarfaitement préparés au
comliat.

Maljîré leur infériorité numériipie. les Français et leurs
alliés remportèrent une éclatante victoire, jjràce aux aiincs
européennes dont ils dispos lent. Toutefois, cette victoire fut

sans réstdiat praticpie; car Oudina ne voulut i>as poursuivn-
les fiivards et s'^-niprcssa même de retraiter prudenunent.

.\près celte exi>édilion peu fructueuse, les imifueiiols Iran-

çais conimenct-rent à soull'rir «le la famine, parce que les

sauvajîes refusaient «le fournir «les provisions on ne consen-
taient à leur en vendre qu'.i un prix exorbitant. Ils dt'vent

recourir à la violence pour se procurer des v ivres, et cette me-
s(ue «le rigueur, peut-être l«''j,'itimée par l'exlrcme nécessité,
eut pour ellct de les brouiller avec leurs plus titlèles alliés.

Ils furent heureusement sec«iuru8 par un ofticier aufflais.

Jean Hawkins, commandant «le (juatre vaisseaux «jui arri-

vtrent inopinément à rend)ou«hure de la rivière May. Voyant
la déplorable condition des Français, ces malheureux en
«taicnt rendus à se nourrir de racines, apprenant, surtout,
qu'ils étaient «le ia religion réform«'-e, Uavvkins s'empressa de
leur procurer, à bonne conditi<m, ce dont ils avaient besoin.
Les sauvages, impressionnés par la bonne intelligence «pii

régnait entre les Français et les Anglais, devinrent plus
humain<: \ « soit crainte, s«)it iiuérct. ils se rapprochèrent
et apportèrent d"r vivres de toute part ( i ). »

(l) Cll.VHLK>OI\.
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Liiutlunni«*rc, voyant Ira exccllenlrii <lii«|Hmi(ioiis de l'Iiun*

iitMe conimaiitiant anglais, tiiiit par accepter l'oirre (|iic lui

lainait celui-ci de lui \cndre un de ses vaisseaux dont il pour-

rail se servir pour retourner en France.

Après le dépari des AnKlais, les Ffam-ais, (|uî avaient

maintenant un excellent navire, ne songèrent (pi'au départ.

Le Tort Caroline l'ut en partie démoli, les préparatilH liAtéset,

vers le i.*) aoiU i.V{5, on était Hur le point d'iippareillrr, les

ancres mêmes étaient levées, (|uand M. de Hihaut parut à la

tête d'une véritable Hotte.

Le premier sentiment de joie éprou\é par les ^'ensdcl.au-

donnicre ne tarda pas à se mêler d'éti nnement et même de

crainte, cpiand ils virent ipi'aucun si^ c d'amitié ne leur ciait

adressé par les arrivants. t|ue leur l)art|ue en>oyée pour les

reeoiinaitie ne revenait pas, et ipie le lendemain, de nom-

breuses clialoupcs remplies d'iiommes de guerre s'avançaient

en ordre de bataille vers le fort (Caroline «>ii. des la veille, ils

s'étaient empiessés de lelouiner.

Tout Unit par s'e\pli»|uer. Lamkmnicre avait été dénon«é

fçravement à la eo ir de France : de là ces mesures agressives

contre le commandant du fort (Caroline à l'arrivée de Hiliaul.

Le prétendu coupable n'eut pas de peine à se disculper

auprès de ce dernier <|ui avait toujours été son ami, et le

calme, l'espérance et la joie ne lardèrent pas à réi.'ncr dans

ce coin perdu de l'Américpie, <|ui devait êtr«', cpiebpies jours

plus tard, le lliéAtre de la plus sanglante tragédie.

Après l'arrivée de Uibaul au fort Caroline, il y avail en

Floride, autant que nous pouvons en juger par le récit

détaillé du P. Cliarlevoix. près de i.kmi Français, <lont un

certain nombre de l'enuncs et d'enlaiils. Sous l'habile direc-

tion de Itibaut, la colonie aurait pu se développer rapide-

ment. Instruits |>ar lesépreuves desdeux années précédentes,

les colons se seraient appliqués, sans nul doute, au défriche-

ment et à la culture du sol, et l'on peut présumer que la

FUtride tout entière et les régions environnantes seraient

devenues très rapidement de belles et llorissanles possessions

françaises.

Malheureusement, la Providence en avait décidé autre-

ment. Le uH août, treize jours après l'arrivée de Uibaut,

I). Pietro Menende/ de Avilez, Adelantado de la Floride (ce
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lilrt' lui fut (i>ntVTÔ (xir l'Iiilippo II). l'uiNuil uiit> coiii-u* a|t|iti-

riliiiii il rcnilMtiiciiiiic «k* la rivit'ic iIih l)uii|>liitiH, qu'il ii|i|ii-la

Saint-AuguHtin. I.c Ifiiileiiiaiii, il (ciitait de iiiir|iroiiilre la

II(>l(i> (le Itibaiil à l'i'iiHrc de la i'i\ii ti> May \ ayant pan

iviiH*!. il ri'vint à la rivii-pr Sainl-AiiKiislin. (m il hv torlilia.

Ayaiil (''<'liu|i|ir, ct>ininc par iiiiraclc, ^'ài^'*' •> la lciii|irU-, à

uni* nUai|uc iIcm \aissfaiix ^U• Hiliaul. il s«- rendit p.ii' l<>>rc.

pcndanl (pu- cf dernier liillail eoMtre la l'ureur den t'.ilK. an

lort Caroline, on il réussit à surprendre la ^ainison, tpi'il lii

inipiloyal)leinenl niatisaerer. I.ch l'enniu-s el les enl'anls aw-

deHHoiis de tpiin/e ans lurenl seuls épargnés. |,e lori Caidline

lui desii;né par les Kspa^'iiols sous le nom de San Matlieo.

I.es é(piipa(;eK des Irois navires (pii tiaienl mouilles dans la

rivière May. non loin du l'oit Caroline, auiaieiil eerlaiiiemenl

I
sulii le même sort, s'ils n'axaient n'ussi à s'éeliapper en altan-

" donnant néanmoins un de leurs \aisseaii\ perci- à (leur d'eau

par un lioulel de eanoii.

Lamlonnière el uiu- \iintlaine de ses <'oiiipafînoiH lurenl

leeueillis par le eapilaine Mallaid. (pii lon^'eail la eole dans
l'espoir de leeiieillir les luj^ilils.

o On reitieillil encore ipielipies personnes », dji l'aïkinan,

« puis le jeune llihaiil. hien (pi'il IVil sans nou\elle de sou

père. SI- j()i:;uil à eu\ avec trop d Ciiipresseinenl pour ne |>as

mériter la lépiilalioii de |»ollionniTie. «pi'il eonsi-iva pariiii

ses eonleinporain». Apr.s un \(iya;fi(loul les piivalioiis eau-

sirent la mort de plusieurs d'enire eux. ils déUaiipièrenl.

les uns à l.;i itncjicljvi. cl les aiilies à Swansi-a. dans le pa>s
de dalles.

(Miant à Kihaul. inaLic son eouiajfe el sou haliilele eon-
suinmée. il joii.i de malheur. La lenipèle. (pii lavait si

iua!enc'onlreu>eiuent assailli au luoiiieni où il allait détruire

la lloltille es|»a>,'nole a Sainl-Aiijjuslin. Te poiirsui\il sans

l'i'làelie jus(|u'au j'} septembre, le jeta linalemenl sur la eole

« du canal de Hahuine et liiisa tous ses vaisst-aux sur les

roeliors(i) ». loui juste deux ou trois jours après la prise [lar

I les Espafçnols du fort (Caroline.

Ses compagnons el lui purent é'Iiapperàla fureur des llols

et atterrir, mais <lans ipu-lle Irisle condition! dans un pays

II

i

(l) ClIAIII.KVIlIX.
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San Mail..... et a Sand-Aufrus.in. .> Telle (ut la (In de celle«•nireprise (raneaise en Floride.
I>'">H' «los causes cp.i la (il .d.oner fut la soif .le lor, .n.iomble avorr ..... la rais..n .ieter„nnan...,le ceux .pu en Irenparfe. Au heu .1.- <appli.p.er sa.^en.ent à la cultur." .lu sol .!

an eonunerco a^ ec les indigènes, ils préCérèrenl per.Ire len.omp, en excnrsnms inutiles, à la n-eherche de n.ines in
..na.res. Ka cons.-.,p.enee ,1.. ce.,e erreur .le jugemen. ele"cune .,m .-n r-'-suMa lut la per.e .lun i4nd non led Lommes. lexpé.li.ion n.all.eureuse contre les p.,ssessi.u s

.>iencn«ie/ \ tu s.in apparition,
(iuant à eel„i.ei, Ihistoire ne saurait absoudre sa conduite.

i-;
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Il peul allt'guor pour excuses, tout à fa

reste, les droils de l'Espagne sur la Floride, les aHa<jue8 dei
Fran«.'ais du Ibrl Caroline contre les possessions es|)agno!es
et surtout son mandai du roi Philippe Jl (jui lautorisail à
(lélruiresans pitié la colonie franeaise de la rivière May. Mais,
oulre que l'expédilion. dont il eut le cominandeniènt, IVil

dirifîée en temps de paix contre des Français (|ui avaient de
leur sotiverain une commission en lionne et due Coinie, il ne
saurait se couvrir du manteau de la re!i>,'i<m catliolicpie pour
lépilimer les atrocités dont il s'esl rendu coupable. La reli-

gion du Christ, toute de ciiarité et de justice, nautorise pas
de telles barbaries contre ceux (pii se sont alIVancliis de son
jouf,'. Que dis-je? elle les réprouve, surtout «piand ces
malheureux sont, comme les compagnons de Itibaut ou les

évadés du Ibrl (Caroline, mourants de faim cl de privations.

L'Kspagne, (pii avait déjà à rougir de la conduite birbare
de ses aventuriers dans le? Antilles et sur le Continent
contre les malheureux Indiens réduits en esclavage, se cou-
vrit de honte en celte circonstance, et Charles \ partagea sa
flétrissure en m taisant aucune démarche auprès du gouver-
nement espagnol pour venger ses sujets ou, du moins, obte-

nir de sutïisanles et dignes réparations.

Les Espagnols ne jouirent pas longtemps du finit de leur
victoire : le chevalier de Courges la leur til ehèremenl expier
deux ans plus lard. Ce hardi capitaine, voyant la cour de
France inditlcrenle au massacre des Français du fort Caroline
et nullement disposée à entrer dans la voie des représailles,

conçut le projet de venger lui-même l'honneur de son pays.
Il é(piipa «piehpies navires à ses frais, subit plusieurs tempêtes
durant la traversée, et arriva dans les parages de la rivière

.May durant l'hiv... de i5()^.

Il til alliance avec les Indiens, (pii avaient conservé pour
les Français une amitié d'autant plus profonde «ju'ils euienl
plus d'une fois l'occasion de les regrelli-r, durant les deux
années «pii s'étaienlécoidées depuis la prise du fort Caroline
par les Espagnols, cl. à la tclc «lun délachenicnt de soldais,

iM) tout au plus, il ne craignit pas <le marcher, de concert
avec les iruerriers de Satiniova. contre le fort .Malheo et les

deux redoutes construites (le charpii" cùlé de la rixii'ir parles
Espagnols.
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Bien (|ue l,.ui y f,u on bon or.Iie. en dépit d'une garnison
de/lo<} l.oinmes. l'audacieux de Courges réussit à surprendre
la place, obligea ses défenseurs à l'évacuer et à chercher leur
salut dans les bois environnants où les sauvages les atten-
daient. Tous furent massacrés ou faits prisonniers.
Les survivants furent conduits à l'endroit où, deux ans

auparavant. Menendez avait exterminé les huguenots fran-
çais, où .sur une pierre l'Andalantado avait fait graver ces
paroles

: « Ceux-ci n'ont pas été traités de la sorte en qualité
de Français, mais comme hérétiques et ennemis de Dieu. »
Il leur reprocha leur cruauté, leur perfidie et leurs serments
violés (De Courges se basait sur la version française)

; puis il

les fit tous pendre à un arbre, et, à la place de l'ancienne
inscription, il fit mettre celle-ci sur une planche de sapin :

« Je ne fais ceci comme à Espagnols, ni comme à Maranes:
mais comme à Iraltrer. voleurs et meurlriers (i). »

Ces terribles représadies, qui ne sont guère plus chrétiennes
que les atrocités reprochées aux Espagnols, terminent l'his-
toire de la Nouvelle- France de Floride.

De Courges, après avoir vengé, selon son propre jugement,
l'honneur de son pays, fit raser San Malheo et les deux
redoutes, s'éloigna bienirtt des cAtes américaines, qui avaient
été si funestes à ses compaliioies ; car, comme le dit le P. de
Charlevoix, il ne s'attendait pas d'être secouru parla France,
et jugeait peu prudent de rosier dans le voisinage de San
Augustin avec des forces si minimes.

Il devra s'écouler plusieurs années avant que de nouveaux
Français viennent s'établir sur le territoire où sont mainte-
nant les Ktats-lnis d'Améri(|ue, et, quand la France songera
sérieusement à y envoyer ses enfants, les bords de l'Atlan-
tique seront déjà occupés par les Anglais.
En attendant (|ue des colonies de la vieille ou de la nou-

velle France du Canada envahissent la vallée du Mississipi.
de rohio et des grands lacs, nous allons suivre les pion-
niers de la loi et de la civilisation sur le territoire américain.

OCharliixoix.

L



CHAPITHK III

Les pionniers de la foi aux Ktats-Unis.— La France el lapostolal. -

Les .lésuiles dans le Maine. — Le P. Le Caron dans la Nouvelle-

Angleterre. Jugement de Bancroft. — Samuel de Champlain. —
Coup d'œil sur l'avenir «les missions américaines.

La mission de la France en Ainéricjue fui avant toul celle

de l'apostolat chrétien. La conversion des indigènes semble,

en effet, avoir été la grande, pour ne pas dire l'unique, pré-

occupation des rois et des ministres de ce noble pays, soit

qu'ils songeassent à y Fonder des colonies ou môme à y l'aire

des découvertes. Aussi, l'on peut dire cjue les peuplades

sauvages, tant des Ktats-Unis que du 'Canada, qui ont eu le

bonheur d'embrasser la loi, doivent exclusivement celte insi-

gne faveur aux missionnaires de langue française.

Jamais, peut-être, on n'a pu dire avec plus <le vérité qu'en

Amérique : « Gestn Dci per Francos. » Il n'est pas un fleuve,

un lac, une forêt de ce conliiient, des .\lleghanys aux Mon-

tagnes-Rocheuses, du golfe du Mexique à la baie d'Hudson,

(jui n'ait élé remonté, traversé ou parcouru par (luelqucs-uns

des héroitiues enfants de la France, qui, armés d'un crucifix,

n'ayant pour bagage qu'un bréviaire el un autel portatif,

s'en allaient, au prix de mille dangers, conquérir des âmes

à Dieu.

C'est avec un /ieux respect et un orgueil légitime que nous

allons mettre en lumière l'œuvre de ces missionnaires sur le

territoire américain. Cette œuvre sublime, qui surpasse les

travaux des fameux conquérants, comme le ciel l'emporte

sur la terre, évoque tout simplement le souvenir ou donne la

vision du Collège apostolique marchant, au sortir du Céna-

cle, à la conquête du monde.

Hélas ! ces ouvriers de la première heure sont plus ou

moins oubliés maintenant, et la race qui leur a donné le jour

est menacée dans son existence en Amérique par ceux-là

-.1
>

^ il
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'' ^""" '-»-

qui lui (loil dans une «i »
"^''"" *' '^ dt-raeiner dun sol

à la FraL. ce L ?" VT "'"' «'"•^^••'^«'"-- «'ors soumises

une e.p.di.ion^ur:;:";c^' r :u d^,ir"'"
'^^^

violence, pour y subir le n.arhre Pc» I 1^^ .

"" ':'"

missions Iranwuses nren„,r ,i„ • .
' ' ««'P^'lant, les

dans la ^one de .nceT; eni!
'"''?'^'"'' "" '^"^ ^ '' '•*-"^''"'-r

chrélicnlés llorissanics •
''''"" **" '"'"'•''"' "'«•«

L. .liflicallo vu sa«ce,.,u.,„ davau,.»,. ver, i. ,]„ de ].
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(lominalion framaiso. l'oiulanl celle péiiotle de guerres et île

coiahals, les ouvrier} évangéliqueî s'efTacenl en queli|ue

sorte el rentrent dans l'ombre.

I !

Les premiers missionnaires (|ui onl IVxilt' le sol américain

lurenl deux j«''suiles français ; les PI*. Pierre Hiard el Kdmond
Masse. Ces deux religieux étaient arrivés à Port-Uoyal, en

Acadie, le n juin i(»ii. .\ celle épo(|ue,rAméri(jue du Nord,

depuis les possessions espagnoles, était encore sans prêtre.

Dans toute celle immense région, deux fois grande comme
l'Kurope, il n'y avait pas un temple, pas un autel où le Dieu

de l'Hueiiaristie [)i\l s'immoler pour les peuplades indigènes

plongées dans toutes les horreurs de la barbarie.

(".'est la gloire de la France chrétienne d'y avoir envoyé

les prenuers missionnaires, comme elle y avait, la première,

arboré l'étendard de la Croix. Ce ne l'ut pas, du reste, sans

dit'licultés, (pie les mendires de la (Compagnie de Jésus, contre

laquelle existaient de nombreuses préventions, purent s im-

planter en Amérique. In prêtre, du nom de Lallècbe, les

avait précédés en Acadie. Amené par M. «le Poulrincourt,

(jui voulait ainsi empêcher l'arrivée «les jésuites, ce mission-

naire, «pii avait son programme tout tracé, entrc[)ril sans

délai IcL'uvre «le conversion lies ln«liens. Il y mil plus «le

zèle «jue «le clairvoyance et sembla se préoccuper beaucoup

plus du nombre «|ue «le la «]ualité des nouveaux convertis.

Toutefois, comme nous ne voyons pas que ce prêtre ait

jamais mis le pied sur le territoire américain, nous persistons

à saluer dans les «leux enfants de saint Ignace les pionniers

de la foi aux Ktats-Unis.

Deux autres membres de la ('ompagnic de .lésus, le

P. (Quentin et le F. Gilb"rt «lu Tlicl, vinrent rejoindre les

précédents, en i(»i3, et (irent parlie «le la petite troupe de

yi""- «le Cluercheville <|ui tenta un élablissemcnl sur les côles

du Maine, aux monts Déserts, à l'iMnbouchure de la ri\i<'re

Penobse«)t. Cet élablisscmcnt reçut le nom «le Saint-Sau-

veur.

Au moment où les ouvriers de la foi allaient recueillir

quelques fruits «le leur apostolat «lans ces régions sauvages.

:i.\
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Durant lallaque. le F. du Tliel Cul lu.', l ^ i. m

rirrrr "f"
^""•"^- >- -lut?;::;:

paite, CI la bande de, ragWfs réunie .e I' è;T.„:"I«ag„er le, elle, de le.,, ,arK.,.n. p„„r enlendreT. „LÎ
saii M\re. les Indiens se montrèrent ansoi i«.-.

~.=::;rd:^,;:X:r~
.^^::_ri:!r";r:^rdrT-r-
1
lion,., Dale lui ,ur le p„l„i de le, faire pendre revoie"

sai„ie_.„i. ,„ide„L::,;'r^et;i^;r"'"
^' '•""

lu, e 1' Biard est accusé de iral.ison par Parkman ....i

n.osij.e,''r*i";rarir ':°"' ' "°'" '"^ '"•

P-. <les ennenns n.ieux armés et bien supérieurs en ZZl.
(1) l'Ai.KiUK

: Pionniers jranrni^.
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(^uoi qu'il en soil, dénoncé au commandant anglais comme
Espagnol, bien qu'il fùl né ù (Irenoble, le IV Biard ei son

compagnon, devenus suspects, devaient tUre sacrifiés à la

vengeance de leurs malheureux compatriotes de l'Acadie,

dès leur arrivée h Jamestown, quand une tempête les sauva.

Le navire (jui les portait jierdit sa route, fut poussé vers l'Ile

de Fayal, aux Atores. Le commandant Turncl, lieutenant

d'Argoll, «jui commandait ce navire, se trouva dans une dan-

gereuse position. Dénoncé par les Jésuites, il eût été traité

en ennemi par les Portugais. Il préféra s'en rapporter à la

parole de ces religieux qu'il avait tant maltraités et leur

demanda de se tenir cachés lorsqu'on viendrait faire la visite

de sou hàlimenl. Les deux Jésuites y consenlirent et tinrent

parole. Celte visite faile, le capitaine anglais eut la liberté

d'acheter tout ce qu'il voulut, après quoi il se remit en mer.

Aw-rivé en Angleterre, Turnel, qui n'avait point de commis-

sion, (juoiciu'il rcprésenlAl l'accident (jui l'avait séparé de

s».n commandant, fut regardé comme un déserteur de la Vir-

ginie et mis en prison. Il n'en sorlit que sur le témoignage

des jésuites, cjui trouvèrent encore là l'occasion de rendre >'^

bien pour le mal.

(.'.eux-ci, capturés en pleine paix, n'eurent pas de peine à

recouvrer la liberté. Réclamés par M. de Biseau, l'ambassa-

deur de France, ils purent 8'embar(|uer à Calais et rentrer

dans leur pays. Telles furent les premières tentatives pour la

conversion des indigènes dans la Nouvelle-Angleterre. Si le

succès ne couronna pas les efforts des quatre ou cinq Jésuiles

dévolus à cette tâche, il faut s'en prendre aux Anglais de la

Virginie, (|ui détruisirent rélablissemenl de M""' de (luerche-

ville, tout juste au moment où la comiuètc des âmes allait

devenir facile dans le pays des Maléciles, qui venaient d'être

les lémuins de la guérison miraculeuse d'un enfant baptisé

par le I*. Biard (i).

Quelques années plus lard, un autre missionnaire, le

P. Joseph Le Caron, franciscain, viendra visiter les peupla-

des situées à l'ouest de la Nouveile-A i^'eterre. Kcoulons

Bancroft, le grand historien américain, feon témoignage vaut

la peine d'être médité : « Ce religieux axait pénélré dans les

(l) CUARLbVIIIN.
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erres dcHMolucanH (la Iril... .h-s M„|,:,a„H hahilail depuis
les hords de I» rade de New-Vork ju«,uà Bu/zanlg Ilay où
est maintenaul New-BcUord). plusieurs année, avant ,,«e les
Irères Pderins n'H.ordassenl au Cape Cod. i;„ se «lirlReant
vers le nor.l. il é.ail arrivé dans le pays .le cl.asse des \> yan-
dols (Iro.piois <pn l.abilaienl depuis Alhanv au lac Cl.am-
plain. dans le Vorn..,nl el IKlat de N,.«.Vork). Obligé par ses
v.iux «I.- mener la vie la plus pauvre, voyageant à pied ou en
caiiol deeoree. il avait toujours marché en avant jusqu'à cequd ertl atteint les rivières ,lu lac Hun.n. Aucune raison de
comn.erce, ni lambition de 8.>n souverain ne portail la
France à établir son autorité jusqu'au eaur même de notre
contmei.l. Son motit était la religion. 1^'s Français uni
mtre,m.s la ronquèu- d,- lAmcnqa,', moins dans d,-s ,v/ev
l>oU,qars qac pour remplir les *viv/.v les plus chers de
I hglise .pu embrasse tous les membres de ! i grande famille
li.iinaine <lans le même amour, sans asoir éffurd aux dif/r-
renées de races el de couleurs ( i ). »

On voit par les relations «le Chamidain que ce même reli-
Vieux accompagna la troisième expédition de ce dernier con-
tre les terribles Iroquois.

Lillusire londaleur de Québec avait, six ans auparavant
Uccouvert le lac qui porte son no„,. Kcoutons la dcscrii.lion
<lii en (ail Cl.arlevoix

: « Quand .,n est au miUeu de ce lac
on découvre, au midi et à l'occidenl. de très baules n.onta-
Jînes. <Iont les plus eloi^^nées, qui en sont à a.', lieues, parais-
sent presque toujours couvertes .le n >e. Les vallées qui les
separenl sont très fertiles, et. au ter,; dont je parle, elles
étaient toutes peuplées .l'Iro.juois. A <urdbui. il n'y .-n a plus
q»au midi... Au s.,rtir du lac Cl.an.; lain. il faut francl.ir «n
scon.l rapuh-. après «pioi on entre .lans un autre lac .mi n'a
que «p.atre ou cinq lieues de lon^. et qui porte le nom «le
Saint-Sacrement. »

A cette épo«|ue reculée. l'étendard .lu Cl.rist el celui .le la
l-rance. alors si intimement unis l'un à l'autre, tirent d.mc
irruption plus d'une f.)is sur le territoire américain. Québec
venait a peine .le naître sur son lier prom.mK.ire, et .l.'.jà nous
> oyons rayonner son action civilisatrice el i envieuse .p,i.

(I) It VMJIOI T. vol. Il, p. -SX

i*L é
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av.*' iC li'ni|it», ^'l'Un(lra it l'Aiiu'Tiqiu' du Nord |)reM|ii(> loul

fiilicre.

M IVndunt (|ut> la puissance |K>lili<|uo et militaire <le lu

France N'iniplantail, avec celte première Corleresse. sur le sol

du (Canada. I kglise catlioli«|uc venait s'asseoir <le son coté,

dans les solitudes de ses l'oriMs. Les liund)les enlaiils de

saint François avaient évanRclisé les trilnis liiinuines, el

(Québec avait à peine cinquante habitants (pie déjà, depuis

des année», les 1»!'. Le Caron. Payard el Viel avaient

arrosé «le leurs sueurs le sol du Haut-Canada et annoncé la

(larole de Dieu à la tribu neutre des llurons, qui deuieurail

sur les eaux du Niagara (i). »

Toulel'ois, riiisloire des missions chrétiennes n'est encore

qu'il ses débuts, comme celle île la race vigoureuse dont nous

\oulons retracer l'action tlans la république des Klats-Unis.

Ile nouveaux ouvrieis évauffélicpies vont e'ilrcr en sci'ue

sous le rè^ne menu- de (iliamplain. Les enfants de saint

Ijfuace, arrivés à (juébec en itJiÔ. connnenceni, à pnqire-

nient parler, la période liéroiipu' de l'apostolat chrétien, tant

au Canada qu'au sud de la lijçnc î5' . Seulement, nous ne les

vrrons «pu- peu à peu envahir les immenses réffions où les

suivra réten«lar«l «le la France chrétienne.

('.onlonnément au plan «pie nous nous sommes tracé, nous

nous tiendrons, «lans notre n'-cit, en «leçà de la Ironlicre

iicluelle des Kials-lnis, nous conlcnlanl de si-nalci- à l'allcn-

lion du lecteur les progrès «le celte activité «Icvorante «jui,

après avoir inondé de son zèle apostoli«pie les vallées du

Saint-Laurent, de l'Ottawa, du Sapucnay et le pays des

llurons, tinira par <lébor«ler et se déverser dans l'immense

territoire «jui s'éten«l entre les Alleghanys et les Montagnes

Hocheuses, «les grands Lacs au golfe «lu Mexiipie.

Kntrc tenq>s, nous verrons des missionnaires fran<,'ais rou-

gir «le leur sang le sol américain et porter les lumières «le la

foi aux farouches guerriers des cinq nations, à «piehpu's milles

«l'Albanv.

(i) L'abbé Brassech de UoiiiuoinG : llislnirc du Camula. p. 'i.

m
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'.(s|. .|iiois on 1rs citi(| ii:ilii)ns. — !.<• I', Jii);iics tiiiiilic riitn- li'iii

1 i! •* avec ilciix FriiiH-aU ol aj lltiroiis. — Ciiiilivitr cl sniiirriinro

lu •xioniiiiirr — l.'iiii «le «trs cotn|i>i){iii)n« r-t masHXiii'i' «mi'* m-s

V 11 — Drlivrancc. — Captivilt- rt Hiipplin % |iiiiliiiii;< ^ ilii I'. Hrc»-

•Mi — Michcli't l'I li's .li'-Hiiilrs. l'ii <• , mninli'iii' m iitaiiviiisi' |iii<

1' — l.i' 'V .lojjiH-s, aniliiismiiti-iir rlir/ li'H lliir >ii- — Sis lioiir-

!• > lui II' 1' •• ireucil — Hrtoiir |>ri .'i|>ili> nu {laïuiilii — Il est

Il .! . . ,rr lies lr<i(|iiiiis. — l'ii i-olfrcl iimlciH-outrt'iiv —
I-i' f i' . . .'S Iriiilf PII l'iinriiii — Sa m ri.

N(»!.s r •miions nous laiff uni' idi'-c de la Icrmir <|ii'iiis-

jiiraii-rit .in\ pirinitTs ((iloiis «lu Canada li-s ramnelics Iro-

<|uois. Cf iii sinislro : I.fs Irni/iiois .' avail lanl de (ois nMcnti

dans les campa^nies noiivollcmcnl »'lal)li»'s cnlic Montréal ri

(JiK'licc, {ii'élu<lanl |iiis(ni»' loiijouis à d'Iiorriliics massacres!

Aussi, nialKré leur couraf^e, les .lésniU-s n'osèrent point tout

d ahord se hasarder dans le pays de ees liarhares. lleiUélé

s'exposera une mort certaine, précédée par d ellrovahles im-
lures (I )

Celle nalion l>ellii|ueuso. (pic <:iianiplain eut le tort de
tiansfornicr en ennemie irréconciliable de la N'onvelle-

France. cl cpii devait, parla suite, anéantir, ou à peu près, le s

cliréticniés naissantes chez les autres peuplades sauva>fc>.

ilominait au sud des lacs Krié. Ontario. duSaint-Ia renl,jiis-

(pi'à la rivière Itichelieu il dans le voisinage des Vhénakis.

Klle Corinait une confédération romposi ( des Aj;niers nu
Mohawks. des ()nnontai;iiés, des (io\ojfouiiis. des ()nnevoul>

et des Tsonnontouans. Le nom projire tlis Irocjuois était

(O l.r |iiriiiirr >aii\ .i),'r ilr ci Ile iialiiin ipii iiil l'iiilii .nsi- la foi iliu-tii'iiiif fui
Mil |ii istiiiiiiir ili- ;.'iuTir. miiiiiilré it cinivi'ili par 1.- I" nirliifiil, iliiz h s

Miiriiiis. I.c saint iiiissioiiiiairr réiissil :i lui ailiiiiiiistrcr li- haptriiir « i-l

• lii'il Miliit Irsdrriiiris siippliiis. «C'rsl ainsi, nous ilil Cliarirvoix . ipii

liiiiiinir lui assr/ liiiiri'nv piitir pas'^iT 'Ji' ei.'U- cspiC'- •'.ViilVr un sejiiiir ili-^

l'Iii^. â rn jii»," ' 'I" mi'ins par lis ilis|M»siti()ns ilan- Ifsijui'llcs il paiiit
iiMHirir. » Cici si' passait l'n ii;jii.
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Xgimiutrmimni, fV*t-ti-(liie. faisi'iir» (h'oalmnc» « Le |irfmi»'i

nom leur a i'\v «luniu- par ifs FraïK-ais ol \ionl <lu mol /u/«.,

j'ai <li«. par loipitl \U llnissaifiit >{»'iuraleiiu'iit I«miis discoiirH,

cl «lu nu.l lxiiiu\ ni df joir ou de Iri-lesHe, selon ipjil élail

prononeé Iohk "» court (i). >»

Le premier missionnaire ipii |»éuélra dans le pays ii-oqnois

pour V s.jouin»r lui un eaplil'. Son nom. (pii sera un jour,

nous l'espérons, inseril au ealalofjue d<'s sajnls, riait Isaau

Joffues. Ce sain! religieux natpiil à Orléans, le lo janvier i(».>;.

Il tomba au\ nuiins de ees liailiuresa\ei' ileu\ jeunes «ens,

llcné (;(Mipil et (luillaume Coulurr. au moment où il irloui-

nait. en compaviiie d une cpiiiianlaïue de Huro.i-, au pa.>s de

< <'s dernier>i. I.e lieu où les lioipiois m- lenaienleneuduiseatif

.si à une lailde di^lanc • île lemlioui huie du Uiehelieu. au

milieu d'un fjroupe d'île-, à la télé du lat Saint-l'ierre

Au nu»menl de I illa«ni> . les lluron^ siiiluiront dan-* les

Ikiis. Le IV .lo;fue-i aurail i>u se sair .r : mais, \i.xanl des

mopliytes et l'un <ie ses ompa;(i'"Us. Uené (loi il. pii-

-..niiieis. il Mul paila-.r h tir eapli ilé, ce (pu- liirni éjtale-

iii.i 1 (iuillauuic C.outuie et lliéroïqur chef Imron, Kustatlic

Ali.i-islari. <pii devait hientôt payci son attacliement au

min lie de Dieu par les plu> ell'royaldes sup|ili(es.

L.s captils, au nondire de >.\ ou •«:>. lurent coiuluils piir

l.uis liourreauv au pays des h(.;|uois. en passant par le Im

( .liam|)lain et le lac ( ieorj^cs. « Les premiers parmi 1. > honiiiu's

lilancs. Jofîues et ses compa^MUMïs, (•oiitfm|.lér«M\i . lac aux

aspclr, romantiques et qui porte le i .m du man-.-.l. souve-

rain hanovri.n, .m lien de celui .pii .vrai! rapp' !. i le doux

mailvr (pii nous occiq)e ici. ('.(unme uni l>cll "aia du

déserl. il re|M.sail entre les deux unudaiin. > dcut Ic^ lios

<ml revu le liai.l.'mc du Icu : la s..lilude \ rr-n * aloi >cule

en mailressc. . le son des lronq>elle- 1'- r.ndem it du

canon et le simemcut meurtrie: des I s n'av .ient pas

encore éveillé ses rives endormie- («) H" pasN. lent piés

du lieu où, «in siècle plus tard, d- \. "ml

de 'i'i< ondéro;r:i , et. après avoir e iln

I. rallies dois boisés <|ui iempli»-ait '

lever les remparts

,1 travers d'inni un-

ir d émanations îles

(i)<.vnNBAU : llisiitiri- lin Ciiitini', I. j'-

(j)V\nkflA\ : Les Jésiiilm ilitii-i I A-iii' ;'" 1' ''

i
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pins, des côdres. «les nn-lôzes, ils vinrenl di-liarquer près de
l'eiii|)laceinent du lulnr fort William Henry.
Ayant laiss«'' là leurs canots, les Irocpioisse mirent en mar-

che avec leurs prisonniers vers le village moliawk (i) le plus
rapproché. On traversa IHudson supérieur, et, treize jours
après avoir (piilié le Sainl-Laurent. les captifs arrivaient au
terme de leur douloureux pèlerinage, dans une bourgade
palissadéesiluéesurles bords de la rivière .l/,>/im»/.-, à /{H kilo-
mètres de /tcn.s,-lacrsiiir/i (aujourd'hui .\lbany).
Os i'} jours Curent une série ii.mterrompuè de privations,

de falipies cl de mauvais Irailemenis. La fureur <les barbares
semblail se concentrer sur le I'. .logucs. dont l'inlassable
patience irritait, au lieu de la calmer, la cruauté de ses bour-
reaux. Kcoutons Parkman faire le récit de l'arrivée du nus-
sionnaire et de ses compagnons dans la ville iroquoise :

« Les cris de guerre .les vain(|ueurs annoncèrent leur
approche et la fourunllière sauvage s'élanva devant eux, le
long de léminencesur laquelle était établie la ville : jeunes
et vierx portaient tons un biUon ou une baguette <lc fer
acheté.- aux Hollandais de l'Hudson : ils se placèrent sur une
doubb' ligne, s'étendant de l'arrivée à l'entrée de la ville :

puis, à travers « cet étroit sentier du Paradis », ainsi (pie le
nomn.e Jogues. on conduisit les captifs eu une (Ile uni(pie,
Couture en tùte, suivi de .pielques Murons, puis (ioupil. puis'
venaient les antres Hur<ms et enlin Jogues. Leur passage
était salué d'une tempête décris, de hurlements et de c<.ups:
l'un d'eux lit lond.i-r J<.gues. mais comme une fois étendu à
terre, la mort était imminente, tout en trébuchant, il se releva
et suivit ses malheureux compagnons. Les sévices ne cessé-
rent (ju'en entrant dans la ville où on les pla.a sur une
haute plate-forme au milieu de la place. Les trois Franvais
étaient les plus maltraités et afl'reusement défigurés : (ioupil
particulièrement, qui. contusionné de la tête aux pieds, mis-
sciait de sang. »

« On les lais.sa reprendre haleine au milieu des danseurs de
la foule, puis un chef donna le signal en s'écriant : « Allons
caresser un i)eu ces Français ! » et la foule impitoyable

(I) L>s AiiRlais licii^ii.ul s..u» et- nom les IroquoiH ou In triliu dis
.\);iii('rs.

I
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s'élanvn sur la piale-ronno le couteau à la main. Ils ordon-
lUTonl à une AlKonquine pris(inni(-re, bien (|ue converlie,
de couper le pouce de Jogues (i). « Trois lois la pauvre
rciiuue recula d'horreur ; enlin, uienacée de perdre la vie.

elle ohéit. D'une main trend)lante el le co-ur serre, elle

délaclia. ou plut»\l scia à sa racine le pouce désigné el le

jcla par terre. Lliomnie île Uieu ne poussa pas un soupir.

« .le le ramassai, ce membre coupé ». dit-il, « el je vous le

présentai, ô mon Dieu, vivant el véritable, en mémoire des
sacrilices (|ue depuis sept ans j'avais olTerts sur l'autel de
votre .glise, cl comme une expiation du marujue d'amour
el de respect <pie j'avais eu en touchant votre saint corps (j).

Il sérail révoltant de citer toutes les tortures aux(pie|les nn
les soumit dans le but d'épargner leur vie. tout en midtiplianl
la souH'rance. A la nuil, on les d<>scendil ; ils furent étendus
>.ur le sol d'une des maisons, les membres attachés à des pieux,
et les enlants, jaloux d'imiter les cruautés des parents, sin-
géniaienl à placer des charbons sur l«'s corps sans défense el
si endoloris des prisonniers, cpie le moindre mouvement pour
tenter de se délivrer de celte nouvelle plai(> augmentait la

soullrajue (i). Après trois jours d'indicibles tourments, les

piis(uiiiiers furent < nduits à huit kilomètres plus loin dans
un village voisin, du nom <l Andagariui, où. «huant deux
longues journées, ils eurent à essi!\er des mauvais traite-

ments el des cruautés de toutes st»rles. Puis, enlin, le triste

collège s'achemina vers la dernière station de cette route
douloureuse d'un nouveau Calvaire, «pu- les sauvages dési-
gnaient sous l'appellation de Tionmmtoguen. située à ilikilo-

inèires environ d'.Vndagaron.

Tout en subissant de nouvelles tortures, h- I». .logues, (|ui

ne cessait d'exercer son apostolat, eut le boidicur de convertir
<pialre nouveaux prisonniers luirons, «pi'il ren<onlra en inon-
lant sur le théAtre où on devait le donner en spectacle. Les
nouveaux chrétiens nuMirurenl peu de temps après avoir reçu
le baptême, el allèrenl proclamer au ciel l'héroicpie vertu du
grand .lésuite. Ils furent bientôt suivis par trois des compa-
gnons de caplivilé du P. Jogu.s, Kustach.' Ahasislaii, l'aul

(Ol'AHhMAX : /.x ./.v«if(7/v, p/, ., j,. 1-»;.

(J) !. II. I'. 1'. Mautin : /.-• /'. I.snac ./••i,nirs. (.. lu.
(t) I'aiikman : Jlnil,, p. i;;.
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Ononclioralon. son neveu, et Klienne, dont le nom sauvajje
nc9l |»«s connu. Os trois héros cxpinrenl dans les trois diC-
fércntcs Itourgades, en donnant à leurs bourreaux le spectacle.
ju8(|ue-lii inconnu chez ces barbants, d'un invincible courage
allie à la charité ijui pardonne. Couture lut adopté dans une
famille pour remplacer un parent mort de celle-ci. Cette adop-
tion bi/arre le sauva.

Le 1>. Jogucs et (ùiupil furciil amen-'-s au premier villaf,'e
où demeuraient ceux (pji les avaient |>iis cl léduils en escla-
vage. C'est là <iue René (Joupil lomba sous la hache d'un
meurtrier, marlyr de sa piété et de sa grande dévotion pour le
signe de la Ooix.

l n vieil indien, l'aNiiiil vu enseigner ce signe sacré aux
enfanis. appela un de ses neveux cl lui dit : « Va ! lia- ce chien
de Français. Les Hollandais nous ont appris (jue ces signes
qu'il a lails sur mon pelit-lils ne valent rien, .le .rains «pi'il ne
lui arrive (pu-hpie malheur. »

Celle commission barliare Cul exéculce. sous les yeux
mêmes du 1». .logues. à la porte d une cabane, le jq" sep-
tembre itifj H.né C.oupil avait alors T) ans. Il mourut en
prononçant les noms de Jésus cl d«. Marie. Cel hund)le
auxiliair;- d'un apôlre. apôlre lui-même, n'a pas. cpu- nous
sachions, de numnmcnts de pierre ou de marbre sur les
places pubii(pu's pour perpétuer sa mémoire et redire son
nom aux générations américaines de l'avenir. Cependant

.

aux yeux de Celui qui juge en dernier ressori les actions
humaines, il doil élre plus grand (pie la plupart de ces héros
ou grands hommes dont les préteiulus exploits soni dus le
l)lus souvent à l'orgueil et à l'andùlion.

Apres la mort de son compagnon d'inrorlune, le IV .logues
sentit la solitude peser de tout son jtoids sur son pauvre
ciiur (pii avait déjà dévoré tant d'amertume. Il vécut entre
la vie et la mort p -ndant les longs mois de l'hiver, à peine
velu, obligé de porter de lourds lardcaux et n'ayant pour
nourriture qu un peu de farine «le mais el leau dii ruisseau.
Toutefois, soutenu par la gr.Ace, il n'omit rien des exer-
cices de la vie religieuse et trouva moyen de se livrer aux
labeurs de l'apostolat. « Toute la consolation du P. Jogues ».
nous dit son hislorien, « était de se retirer dans le pelil ora-
toire champêtre qu'il s'était cmslruil dans la forêt, à une

X.
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'1

pelilc dislancc <Ie la cabane. Il s'y rendait aiissilùl après avoir
accompli son devoir d'esclave cl pourvu à la provision de bois
pour la journée, et là, sans feu. sans autre abri(pie*(pielque»

i)ranclie8 de sapin pour se proléj,'er contre le vent, il restait

des heures entit-res à (genoux sur la neijjre, pour s'entretenir

avec son Dieu, au pied d'une ffiande croix (piil avait taillée,

dans l'écorce d'un arbre. Là. il rnédilail, il priait, il lisait le

livre de Vlmitation dr Jrsn.s-(Christ, et il s'excitait à une
sainte ferveur en pensant qu'il était pres(jue seul à aimer et

à honorer le viai Dieu dans ces vastes contrées (i). »

Nous ne suivrons pas le saint missionnaire durant les

lonf,'s mois de ,«a captivité où il fut. en plus d'une circon-
stance, comme la béte de somme des féroces ennemis des
Français, leur soulfrc-doulcurs et lolijel de leur haine. Il

parvint à s'échapper de leurs mains au mois (iaoùi Wi^'J, et.

après avoir lauffui plusieurs semaines dans une soinlire

cachclle à Hensclaerswich, il put cnlin se rendre à Manhal-
lan (New-York), dont le fort délabré avait une f,'arnis(m de
(io hommes et qui se composait, à celle épo(pie, de (pichpics
raniiécs de maisons occupées par des laboureurs et des arti-

sans. I^c directeur (général, Kicll. le rernt avec bonlé. pourvut
à ses besoins cl lin donna le passante i;raliiil sur un petit navire
parlant pour l'Kurope. Après une lon^Mie el |)énible Ira versée,
il arrivait enlin sur les côtes de la Hrclaifnc. cl. k ."i janvier
iliH. sous des vêtements (pii nannonv;.' 'nt jruère cpiun uu-n-

• lianl.il fiappail à la porte du couNcnl des.lésuites de Hennés.

t Le P. .lojfues venait à peine de recouvrer la liberté, ipiun
autre religieux de la même compagnie devint lui aiissi la vic-

liine des farouches Irixpiois. Le •:- avril itiff. le P. ,loscph
Rressani. jésuite italien, né à Home, et missionnaire au Ca-
nada depuis deux ans, londta en leur pouvoir, à <picl(pies

lieues des Trois-Uivières. au mo.nent où il se dirigeait, avec
lin jeune garçon français el cpiehiues sauvages, aux pjivs des
Murons.

Les eaux du lac Champlain virent de nouveau la tlottille

(1) I.r n. h\ Maiitix : /.« /' hanc Jitfftirs, p. i.M.
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cliargt'juoisc. ciiargfc de prisonniers, relourner
dos alrocités que nous avons raconlées. A|.rès"ivoir auëiiU
1 ex.ren.ile sud ,lu lac et reconslruil de nouveaux can<,ts les
vainqueurs saeheminèrent vers IHudson supérieur. Kn roule
I s rencontrèrent un campen.enl de pèche de quatre cnts
des leurs, et. dès lors, «ommencèreni les tourments de Brcs-
san,. „ Ses persécuteurs lui fendirent la main entre le .i„a.
Irieme et le cinquième doi^l ; puis, il fut battu à coups de
bAtons. jusqu'à être rouv -l de sang, et on le repla.a sur une
des plates-lormes destinées à ces cruelles exhibitions. Tou-
tes les nuits, durant une semaine, les cris, les injures les
mauvais traitements semblables à ceux (|uc nous avons .lé-
crils précédemment, se succédèrent: chaque soir, un chef
parcourait le campement en criant : « Allons, enfants, venez
caresser nos prisonniers. »

« La sent sauva-c se précipitait alors vers la hutte où ^-j.

saienl les captifs • ils enlevaient les fragments de s.miam- .lé-
chii 1 <> (pu, seuls, recouvraient le missionnaire ; ils le brûlaient
avec iles pierres rougies et des charbons ardents, le fore aient
a marcher sur des cendres bnilanies. rôtissaient tantôt un
ongle, et tanlôl une phalange, réservant leurs plaisirs pour en
retrouver U- lendemain

: ces infamies se prolongeaient jus-
que vers deux heures ilu matin, après cpioi o„ laissait le
malheureux par terre, fortement allaché à quatre jioteaux
ayaiil à peine un morceau de peau de daim pour se cou-
\ rir ( I ). «

« l'endant un mois entier ... dil le P. Hressani. racontant
lui-même s<m propre martyre. « nous eûmes à subir ces
cruautés et de plus grandes encore, mais nous ne reslAmes
que huit jours dans ce premier lieu. Je n'aurais jamais cru
que l'homme eut la vie si dure. »

Ils arrivèrent enlin au premier village iroquois, et les tor-
tures redoublèrent de violence. La bastonnade, les coups de
poing, la mutilation des doigts et des mains, le supplice du
feu. etc.. tout fui employé contie le miosionnaire avec un raf-
linement de cruauté inouï. « Ils me mirent de loidure dans
la bouche, et me brûlèrent le reste «les ongles et quel(|ues
doigts des mains. Ils disloquèientles doigts «les pieds, et n;e

(I) Paiikman : l.is jH.iuileM, ,tc
, p. juj.
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percircnt un pied avec un tison Pendant la nuit, je
irslaih étendu sur la terre nue, et attaché, seion leur coutume,
à plusieurs piquets, par les pieds, les mains et le cou.
Pendant six à sept nuils, les moyens «|uils prirent pour me
faire soutirirsont tels qui! ne m'est pas permis de les décri-
re, et on ne pourrait les lire sans loujfir... A|)rès un tel

traitement, je devins si intect et si horrible que tout le monde
sïloifjnait de moi. lomiue d'un cadavre en puiréfaclion, et
on ne m'approchait c|ue pour me tourmenter, u

« Je trouvais diflicilement (piel(|ue personne cliaritahlc
pour me mettre la nourriture dans la houclie. ne pouvant
nu- servir d'aucune de mes mains qui étaient extrêmement
enllées et en pourriture. J'avais donc à soulFrir aussi de la
faim. Je fus réduit à manger des grains de blé d'Inde crus, au
(iélrimenl de ma sanlé. Le besoin me lit même trouver du
ffoiU à mâcher de l'argile. (pioi(pril nie fui impossible de
l'avaler. J'élais couvert de sales insceles, sans pouvoir m'en
délivrer ni m'en défendre. Les vers naissaient dans mes plaies,
et, dans un seul jour, il en lond)a (ilus de (juatre d'un de mes
doigts. « J'ai dit à la pourriture : vous êtes mon Père, et aux
vers : vous êtes ma mère et mes s<eurs ( i). »

Ces soudrances (pii font frémir durèrent cpialre longs mois.
On a\oueia que ce récit abrégé des tortures endurées parles
PP. Hressani et .Fogues, auxcpielles étaient également expo-
sés tous les autres missionnaires du Canada, cadre mal avec
(«1 extrait d'im article de Michelel dans la « Ilevue des Deux-
Mondes » du i.-) janvier iK<i3:(( Les Jésuites, rois du Canada,
inaiires absolus des (iouverneurs. avaient là de grands biens,
iine<,'ie lar^e, r/iicnricnnc »: et plus loin :« Les rrlations tlea

Jésuites noni garde d'explitpier ce (pi'élaient leurs martyrs.
Ils ne l'étaient pas pour la foi, c'étaient des martyrs poli-
licpies. »

Il est impossible d'élre plus étroitement sectaire et plus
bétemeni partial <|ue ce prétendu grand historien de la

France. Ce littérateur jacobin, (jui a chanté les horreurs de
lii llévolulion, avait l'Ame trop basse pour rendre justice,

l»arce cpiils étaient religieux, à des hommes qui, par leur
abnégation et leur héroïsme, lirent briller le nom français

'.'I

(I) Joli, Wll, l'f. il
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«liin l'clal incomparable
: il a pii-rôrt. les calomnier. Céiail

son allaiir; <,ui| en porte mainlcnanl la l.onle devant llns-
toire.

Ia> I». IJressani fui donné .-nlin à une vieille dame, pour
remplacer un parent délunl de celle «lernière; mais il était
dans un si pitoyable état ,,ue llmlienne lenvova avec son
lils au lort Orange pour y être vendu aux Hollandais. «Ceux-
Cl m.H.irèrent la nn-me «énérosiié ,p.ils avaient ,léjà témoi-
Knee a Jogues

: ils donnèrent une généreuse ranvon (lô ou
M> dopp.es ou .-.o à (i,, <|ul!ars) pour sa délivrance, lui Tour-
Dirent des vêlements, le remirenl sur pied, puis lembanniè-
rent pour La Hocl.eile. ou il arriva le .."i novembre ; .lès le
l.rinlcm,,s suivant, inutile et dé(ij;uré. mais la santé rétablie
Il reparlait pour braver les coulcauv et les tortures .les Iro-
«|U<HS (1). »

Doux ans après la délivrance du P. Hressani. le pays .Jcs
Agnieis lut n.is en émoi par larrivée des ambassadeurs .n.e
eur env..yait le ffouverncur .le <^)uébec. .M. de MonlmaKi'v
La paix venait déire conclue, à Trois-Hivières. entre les li.",-
qu.us les Français et leurs alliés. Il s'agissait maintenantden allermir les bases et de prévenir ,1e nouvelles hostilités
«|ui, Hant donné la nature inconstante et belli.H,euse .les
Iro.iuo.s. pouxaient. cfunjour à lautre, recommen.er Vunumbic .le ceux ,p.i portaient le rameau d'.,livier aux larou-
d.es .)/«/„m./.-.v, se trouvait le I>. Jogues. .le retour au Cana.la
« epuisd.ux ans. Il relit, accompagné de «lualre guides agniers.un i...a„,ais. N. Uour.lon. et .le deux cbels aigon.pnns. lècliemmde sa.louloureuse captivité, mais en bonne condition
ectielo.s: ,le nouvean. il vit se .lér.mler la nappe limpi.le .lu
Çl.amplani. les eaux sombres du lac (Worges au.piel il d(,nna
le nom de Sa.nl-Sacrenu.nt, parce .p.il y arriva l,.jo,ir .le la
l-éte-D.eu.leJomai .(fî«;. Dans un en.lroit ,1e pèche. .„, «es
guides le conduisirent, en se détournant de leur chemin, alindy ..bleuir .lu s.-cours pour le transport .les bagages, le bon
lererenc.nlia «ine jeune llur,.nne chrétienne, élève di-s Lr-

(1) l'Mih.MAN ; Le.s Jcsiiilci. p. u,Ki.
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suline» de Cjui-liec, lifiiibée en mt^iiie temps (|ue lui uiix mains

(les II Klie était mariée et it perdu deiruquois.

ferveur. « Privée de son chapelet, elle en récitait chaque Jour

les prières sur ses doigts, ou en marquait les dizaines avec de

petits cailloux. Les levons de ses bonnes institutrices ava'ent

ri'uclilié, et. loin de rougir de son baptême, elle s'en glori-

liait. » Klle s'approcha du tribunal de la pénitence, et les

paroles du l'ère ranimèrent ses sentiments de foi et de

piété. »

Après un moment d'arrêt à l'habilalion hollandaise de
Ken.selaerswich, où le commandant du fort d'Orange les ac-

i-ueillit avec une grande bienveillance, les voyageurs se rendi-

rent à Ossernenon, dont le nt)m avait été changé en celui de

Onéougiouré. Le 1'. Jogues lui donna la dénomination plus

chrétienne de Sainte-Trinité.

« Le m juin, il s'y tint une assend)lée générale des capi-

taines et des anciens du pays pour la réception des ambassa-

deurs. Klle l'ut brillante et solennelle. Les présents placés,

selon l'usage, devant les spectateurs nombreux, témoignaient

(le la magnilicence du roi de France et de ses intentions

pacitiqucs. »

Le 1*. Jogues, qui parlait parfaitement la langue des Iro-

(]Uois, prit la parole et, dans leur style, proposât! ces barba-

res une paix durable, leur demandant la liberté de Coulure

et de Thérèse, la jeune liuronae dont nous avons |>arlé.

« Le Français captif fui relAché : les sauvages mirent sur

lui un collier de deux mille grains de porcelaine : « Voilà »,

dirent-ils, « le lien <|ui le retenait. Prends le prisonnier et sa

cliuine, et fais-en ce <pii plaiia à Ononthio (i). »

(^uanl à Thérèse, ils rép(mdireiil que la liberté lui serait

rendue dans le village voisin. « Voici un collier de l.'mmi

y^rains », ajoutèrent-ils, « pour garantie de notre parole. »

« Les négociations de la politiipie n'avaient pas fait perdre

de vue au missionnaire l'objet de ses désirs et le but secret

de sa mission. Il administra les sacr-menls à plusieurs

t'hréliens huronsel algontjuins captifs, et leur apprit à porter

la croix avec mérite, il visita et soulagea les inalailes, et

envoya au ciel plusieurs enfants moribonds. «

M

(1) Nmii iloiiiR- par les sauvajfi's au (îouvrriifiirili' <.)uél)tc.

i
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r.es nëgocialionB Icriiiinées. le P. Jo^ues dut retourner de
suite à la Nouvelle-France

: car le» Agnier» red.mtaient un
coup de main de la part des Iruquois du haut pays contre
le» Alffonquins 4|ui l'accompaffnaient.

I.CH ambassadeurs «|uiltèrenl le bourg de la Trinité, le i(»

juin, et marchèrent jusqu'au lai- Saint-Sacremenl. Lu, ils firent
des canot» décorée, et le a„. jour de la fête de saint Pierre et
samt Paul, ils abordèrent à Trois-llivièrcs. et le 3 juillet, i\

Québec.

Le succès de son voyage inspira une nouvelle ardeur au
P. Jogues et lui lit concevoir le projet «l'aller passer l'hiver
au milieu de» Iroquois.

« Dan» le candide désir de son cceur. il les v..yail déjà
prêter l'oreille à se» discours, se soumettre aux enseignements
de son divin Maitre, embrasser la foi et en devenir un de»
glorieux triomphes après en avoir été la plus infranchissable
barrière. »

Dans une c(uisulte que le P. Lalemant tint avec les PP.
Le .leune et Vimont. et à laquelle assista le P. .logues. le
succès d'im nouveau voyage parut si <louteux que le projet
d'hivernemen» fut suspendu, « à moins qu'il ne se présentât
quelque occasion favorable ». Kn attendant, le P. .logne.
fut renvoyé à Montréal pour y c(.ntinuer son ministère au-
près des sauvages.

Toutefois, peu de temps après, les circonstances avant
change, on inscrivit dans le journal du Supérieur de Québec
ces simples mois : « Arréié ritivernement du P. Jogucs aux
Iroquois. »

Le saint missionnaire se mil en route, le j; septembre,
acconqiagné dun jeune Framais. .Fean de la Lan«le. et de
quelques Ifiirons qui, tout en prenant soin du canot et des
bagages, prolitaienl de l'occasicm p(mr visiter leurs parents
captifs

;
mais ces derniers, elfrayés de la témérité de l'entre-

prise, l'abandonnèrent bienl<M, à l'exception d'un seul. Res-
té seul avec deux conq.agnons, le P. .b.gues n'en continua
pas moins son chemin.

Pendant qu'il s'avanvait ainsi au milieu de la solitude des
lacs et des forêts, qui. à celle saison, commentaient à se nuan-
cer des couleurs vives de laulomne. l'orage grondait contre
lui chez les peuplades qu'il allait évangéliser. In petit coffre

II*.—
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« qui contenait <"in modeste viatique et quelques objets de

|iiélc! w, et (|u'it a\ait oonlié à son liùle du houiK de la Sainte-

Trinité, comnu" ffaffe de son retour, en fut la cause inno-

cente.

L'ignorance et la superstition tirent souprunner aux Iro-

«juois qu'il y avait, dans ce dépAt. un charme secret «fui «le-

vait préparer leur ruine et faire le malheur de leur pays.

Aprèri le tiépart du Père. « les fléaux les plus redoutés sem-

blèrent fondre sur la contrée. Ce lut premièrement une ma-
ladie contagieuse «pii lit Iteaucoup de victimes, et. ensuite,

laftparition de certains petits vers qui détruisirent presipi'en-

lièrement la récolte. Il n'en fallait pas tant ptmr faire triom-

pher la calirmnie et surexciter t(ms les esprits. >•

La malle fui jel*'<- dans la rivière el. pendant un mois avant

l'arrivée du nussionnaire, les ennemis «les Français et «le la

prière réussirent à s«)unier partout la haine et la vengeance

«onlre celui (|u'«>n regardait cimmie l'auteur «le tout mal.

Le l'ère. <|ui ignorait ces «lisposilions hostiles, avait eu de
sinislr«s [)i'ess«-iitinicnls el ne s'était pas dissimulé les dan-

gers de sa missi«)n. <ju'«m en juge par le [lassage suivant

d'une lettre «pi'il écrivait à un .Jésuite «le France, avant de

partir : — « L«' c<rur me dit «|ue. si j'ai le bien d'cire eMq)l<>yé

dans celte missi«in. ilxi ri non rciliho (j'irai el ne revien«lrai

pns): mais je serais heureux si le Seigneur voulait achever le

sai rilice là où il l'a conmiencé. el (pic le peu de sang répandu

en cette terre fût conmie les arrhes «le «ehii (|ue je lui «lon-

nerais de Uiules les veines de mon corps el de mon c«eur. »

Le IV J«>gues n'élail pas encore à mi-chemin que la partie

rcnuiante et irascible de la po|)ulati(>n irocpioise l'emportait

sur les plus sensés el les plus prudents, et (|iie. malgré les

promesses récentes d'aiiiilié. la guerre était «léclarée contre

les FraïK'ais, les Hurons et les Algtmcpiins. L'ne bande «le

guerriers qui marchait sur le fort Hichelicu remontra le

P. Jogues et son compagncm à «leux journ«-es du village. Se
jeter sur lui, le dépouiller de ses vêtements, l'accabler d'in

jures el l'emmener prisonnier fut l'allaire «l'un instant

Le it) «>ctobre i(»î<). .logues el s«»n compagnon, La Lande,
faisaient leur entrée dans la bouri^ade «l'Andagaron (Sainte-

Trinité), où le serviteur «le Dieu avait déjà passé ses treize

mois «le captivité. Les coups de poing et 'le bAton se joigni-

I
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rem bieiiitU «ux cri» de iiwtrl <|iii ret«'iiliH8«ieiU ilo loiiK'n
paH« ù l.ur* ..reillc». |'i, ^uvaR»; fiwieux enleva au l»ère
<!e8 niom-niix de cliair sur les bras ol nurle do» cl le»d.'%<.ra
«•Il disant

: « \ oy».ii« si celle ehair Itlanclic esl nue ,|,ai, de
iiianitou. »

Le eouraxe du pali.nl ne »e démeniil pai*. « Non ». lui
repurdil-il. « je suis un honinu' cumnie vous; main Je ne
crains ni la niorl ni les tourmenls. l»onr(|uc.i me laid-H-vou»
mourir? Je suis venu ••n votre pays pour einieiiter la paix,
allennir la terre, el voih Mxuilrer le elieinin du ciel, et vouh
me traite/ comnie une I.Ole lauve ! Craignez les eli. aiients
du Mailre de la vie. »

Cependant, la division était au milieu de la Irihu. Ia'% uns.
partisan» «le la paix el respe«lueux «l«- la loi j .i.e. pr.)les-
laient «ontre ces vi<.lenee8 el prenaient «)uverleiii«ni la
défense «l«» prisonniers Ine «ramle asuemblée lut même
convocpiée à Tioiun.ntoKen, la plus considérable des bourga-
des des .A^niers. située à i(i ou a«> kilomètres plus loin. I.i,
le parti de la paix l'emporta, il lui décidé «|ue h-s captifs
auraient la vie sauve el la libellé: mais le parti aeliarrié à
leur iK-rte n'atten«lil pas les suites de celle résobiiicin. el le
crime était dt^à consommé .piand les «léputés du conseil
revinrent pour le prévenir.
Le iH octobre au soir, le I'. JoKue» lui invité à prendre

son r<pas dans une cabane (|ui appartenait à la famille de
l'Ours. Le serviteur «le Dieu suivit liumblem«'ni ses boni-
leaux. Au moment où il francliissail le seuil «le la cabane,
on lui a.sséna un coup de liaclie «pii I él.-n«lit mort. Sa tclc fut
aiissitiU tranchée cl placée sur un «les pieux de la palissa«le
d'enceinle, la face tourné-e vers le chemin par hMiuel il était
venu.

Le lendemain, «le jjrand matin, son c«»mpaKn«m, Jean de
la Lande et le lluron (|ui lis avait conduits eurent le même
sort; leurs corps furent jclés dans la rivière.

Olle mort d'un saint et d'un martyr fui la première
semence de la foi dans le pays des Mohavvks .|ui «levinl plus
lar.l ,ine partie «le IKtal de Nevv-York. Elle fui suivie de la
conversion d'un Irociuois «pii recul une blessure au bras en
voulant protéger le missionnaire contre son meurtrier, et par
celle de l'assassin lui-même .jui tomba, l'année suivante.



Kl l»-l \l^ il

enlK '•'<> iiiiiiits iU -i FraiivaiK' lui livn' ux Af;;uii<|uiriK. Cci

lionuiie, iiu'oii souiiiil ù la ItHiuro, «'eout ilocilciiieiil le-* mis-

Moiitiaire», l'ut biiplint- H niotiiMt din-tien

CoiiiiiH' lt> ('liriHt -wv la (ln>i\ I apùtrt* des Ircxpiois a\aii

i-n iiiouraitt, prit- pour kch liouiiraux

iiii



CIIAIMTUK V

Le 1». l.rjouiK- liiv<rn. (!;ins le Moine nu iiiili<u des M.mlaKniiis. Un
sorcier peu ainiabip. — Le I'. Drenillète visite le» mêmes renions. —
CliantfementH survenus chez les sauvages. — Le Vendreili saint. —
L<-s Alx'niiliis. — Les Kicollels. — Le l*. Deuillùte aml>assa<ieur ii

l\„sUm. — l'Iymoulli — Salem. — Nouvelle ambassade à N. w-
llaven.

Les relalioiis dt-s Jésiiile.s imi i^Jf nous ont tonservô le

souvenir «l'un liivemeinenl du I». Paul Ixjeuue chez les

Moulajjrais, dans les loriMs du Maine. Ce voyaife. entrepris
dans un hul <l'a|)oslolal el pour lui permettre d'appren<tre la

langue algcuKpiine, fut (icir le Jésuite un pénihie appren-
tissage de la vie «le niissi(tnnaire. Il a raconté, lui-m^ine, les

privations dont il eut à soulFrir. les fatigues el les inconvé-
nients de toutes sortes «pi'il eut à endiner au milieu des sau-
vages, el suricuit, les persécutions «l'un sorcier ou dun
médecin de la trilni qui le pril en aversion el ne cessa de
laccahlt-r de ses grossières railleries. « Ce misérable homme
el la lumée ont été les <leii\ plus grands tourments «pie j'aie

enilurés parmi ces harlwres : ny le Iroid. ny le chami, ny
l'incommodité «les chiens, ny coucher i l'air, ny dormir sur
un licl «le terre, ny la posture «pi'il faut tenir dans leurs
cahanes se ramassant en p«>loioti, on se «ouelianl. «m s'as-

séant sans si«ge, uy sans matclal. ny la faim, ny la soif, ny
la painrelé et la saleté «le leur houcan. ny la maladie: t«>ul

cela ne m'a seuddé (pi'iin jeu à e«>mparaison de la fumt'c et
«le la malire «lu soicier ( i). »

(>«! avait lieu «'ii i(>V{.

Tirize ans plus lard, le I'. (ialirielle Drenill.'le sachemina
à son loin* vers c«'s n'-gions «pii «omplaient «h'-jâ un li«>n nom-
l»r«- <l«' chiétiens, car s«'s ccunpagrions étaient tous convertis.

(I) lll'IlltiltlIH. ifl't',. |). Ml.

i IL
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\\s cunsidorairiit le missiounaire coiiiine leur ami et leur

père.

« Les piièpes, la messe, toutes les lornies du culte s'olisei-

vaieiit ; on éleva une ehapelle en éeorce d'arbre à clia<|ue

eanipemenl, et aucune ItMe «le l'éf ".ise ne se passa sans célé-

Ixalion (i;. »

Un l'ait (ligne <le i-« niiiit|ue, et (|ui monlie Jusi|u°ii quel

point la l'oi avait l'ait des ptogrès clie/. ces peuplades indieti-

nes, c'est «pie, le Ven<lre«li saint, apics avoir (''ten«lu sur la

nciffc l«Mirs meilleurs vi'tcmcnls (!«• iasl«>r et y avoir plac«'- un
crucilix, ces pauvres fjens s'aKcnouilli-rent «levant cet autel

rustiipic cl prit'>rcul pour la conxersion «les IrtMpiois leurs

cnucnns. La haine, si l«-na«'c clic/ i'hulicn, avait «lonc disparu

«lans le cour de ces Monlu^'uais. pour lairc place aux siddi-

uu's s>-ntiments «le la «liarili*.

« Lors(pie nous ('ludion!' ». «lit i'arkman. « les n'-sullals de
ces missions, n(ms nous rendons ( «unple condùtn; l'inlluence

rrançaisc et celle des .h'-suilcs s'clendaient liicn au-delà du
cercle des convertis, car plusieurs : itus idolAlres sidiirent

un noiable a«l«>ucissenuMit de nururs. » Kt ailleurs :
—

« L'(''\idcnceal>ondc (pn prouve «pi en cnsciKuant les doffincs

cl les pr('ceplcs de l'Kfflisc romaine, les missionnaires ini-

liaiciil aus«.i les sauvaffcs à loulcs les lois morales du Cliris-

liiiiiismc. t) Kl enlin : — « (,)iianl à la rorme «le rclifçion «pie

les .lésiiiles enseignaient, les prolcsi.inls auront beau \ouloir

la ridiculiser. rcxpi'rien«e ot là pour «b'-inontrer «prelle

ilail la seule acc«-ssible à leur nature inetille et barbare.»

Le I*. Dreuillch', |)arli de Sillcix , le >,> août ilifli, altei-

K'iiil les eaux du Kennebcc et descendit vers les villages

alicnakis. Là, il soigna les malades, ba|ilisa les mourants et

répandit (piebpics instructions relii;ieuses. Il dcseeudil la

rivière .Xarridgcwood jusipiaii premier poste de «((mmene
aiifflais, où s'est «•lev«-e plus tard la ville d'Aiigusta. De là. il

se ren«lil sur leti bords «le la mer. à remboucliiirc de la

rivière l'cnobscot. Les lU'-eidlets établis en cet ciidioil

depuis «piclipie t«'m|ts, car ils y avaient un «ou vent, le ic(,u-

rcul avec beaucoup de cordialité.

.N'ousn'av«)iispu, jiisipi'ici, parrailement é«laircir c«' point de

\'i

(I) l*»lihMA> : l.rs Jisuilrs. p. i',!!.
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l'hisloiro dos inissions tic l.i \ouvp||««-K raiico (jiii si rapport
an\ Hrcollcls. Ils ariivcnl à Québec, ihnl (jucl(|ucs cxciir-
sions chez les sauv.ijres : le I». Le Caron traverse la Nouvclle-
Atijrlelerrc : puis le silence se fait sur ces »>ons religieux
«pion est tout surpris de retrouver sur les ruines ;le Saint-
Sauveur et sur les rives de Kennehec. (Juoi ipi'il en soit, en
i()î«;, ils étaient établis au uiilieir des Abénakis et des Mon-
lagnais: nous comprenons davanla^'c les étonnants progrès
du cailiolicisnic chez ces peuplades.

.. Le 1». Dreuillctc trouva sur les bords du Kcninbec des
l'P. Capucins, (pii y a> aient un hospice: ces religieux avaient
encore une maison à Penta),<)<t (Saint-Sauveur) et ils ser-

valent d'aumôniers. \u>n seulement aux Français établis .sur

toute cette côte cl sur celle <le l'Acadie, mais encore à ceux
«pie le commerce y attirait (i). »

Maurault. dans s(m llishiirr îles .\hrnal,is. jelle nuebpic
lumière sur la <piestion : « Nous sommes portés à croire »,

<liî-il, « (pi<'(piehpies-uns de ces missionnaires (les Jésuites)

pénélrèrent juscpi'à la rivière Priilagoil (l'enobsrol). vers
iî'r>: cai. dans leurs relations de celte époipu-, il est lait

mention <lcs Ktchemins et des IVntagoèts.

« Ces sauvages furent aussi évangélisés par les PI*. Capu-
cins, (pii sétablircnl en Acadie veis Mifo. (Quelques-uns de
ces religieux .lilèrenl établir un petit hospice à IVnlagoèl. où
ils résidèrent i le di/.aine d'années. »

« le 1*. Dreiiillèle employa tout l'hiver cl le printemps à

\isiler les <litrérentes bourgades <le cette conlré<'. baptisa
«piaiitilé d'enfants cl «pu-hpies adultes moribonds, et trouva
partout un grand désir d'être instruit. I)<'s jongleurs mêmes
se tiéclarèrent ses disciples ci brûlèrent tout ce (pii avait

servi à leurs sortilèges (j). »

De retour à ()uébec, le printemps suivant, le IV Dreuil-
lète exposa à ses supérieurs les magni)i(pies résidlats de son
voyage, et il fut décidé «l'établir une mi-sliui permanente
cIhv les .Vbénakis. Ce ne l'ut «pi'en i(i')o. loiilefois. qu'il

redescendit le Kennebec Cette fois, il venait négocier un
traité entr<' la Nonvclle-France et la colonie anglaise du
Massachusetts.

(I) '-Il »I1I.IM>I\. Mil. I, |). >Scl.

( ') •^IIAKI.KMIIN.
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« !.«• inoinont ne seiiililail pas lietircusenicnl choisi pour
l'fiivoi d'un jésuile à Loston : car, non sctilemcnl il avait clé

«Icclarc <|u'un des premiers motirs de la colonisation anglaise

était d'élever une défense contre le royaume d»- l'antéclirist

(|ue les Jésuites s'ell'orcent de faire surjçir en tout lieu » :

même, trois ans avant, la léf^islature du Massachusetts avait

ordonné que tout .lésuite mettant le pie«l sur le territoire

serait expulsé cl pendu, s'il y revenait (i). »

Néanmoins, le V. Dreiiillète ne s'en rendit pas moins à

Koston, on il arriva dans un hatcau an>,'lais sur lecpiel il axait

pris passade à Merrymcelinp-May.

<< l.a ville aux trois collines se présenta à lui dans s<m
sévère aspect puritain, sous un ciel jflacé de dé<end»re.
iorscpie. venant de la péninsule voisine de ('harlestown. il

traversa pour aliorder. Il fut reçu cordialement par Winslow.
mafîistrat de la itépulilique naissante, par le ;fouverneur

l>udle>. qui demeurait à Moxhury. par Kliot, ipii s'occupait

alors des Indiens. Il se rendit à l'Iymouth et à Salem et fut

Irappé de la prospérité de ces jeunes colonies cl du cliiUre

de leur popidalion. »

Sa mission étant remplie, le I*. I)reuillèle revint chez les

Aiténakis. et. de là. à Quéltec.

Le },'(>uverncur du Canada. M. d Aillel>uiisl . afin ilarriver à

l'U accor<l détiuilif avec la .Nouvelle-.\nî,'leterre. au sujet des
.\lv iiawksi't (l'un traité de commerce, y renvoya le IV Dreiùl-

irlc en lui adjoi^Miant .leanl'aid ("lodelroy. Les délé^rués se

rendirent à New-Haven. dans le Coiniccticut. et parurent

(lc\ant les conuniss.tires des «pialre colonies à (jui ils expo-
sèrent clairement l'objet de leur mission. Mais cette nouvelle

tentative ne l'ut pas plus heureuse et échoua couqdètement.
Les selliers, peu accommodants, se réservaient ainsi la liherté

d cviiter les Irotpiois contre la N'ouvelle-France. en atten-

dant ([u'ils pussent t-ux-mèines se inetlre de la partie.

il

Ml

d» l'.MihMvv : /.c.v Ji.tiiili'n 'Il .iiifiiiiiie, p. j.");.
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CHAPITHK M
MiHsioi.s |..-.n.nnpnfs ch.-z l.-s Ir..,,uois. _ L,. p. |.,„„.,.,, atlocli,'- :..,

poloaii .les l.,rluros, est pponioné on l.ionipl.atpur chez 1,-s A^nk-r^- Le I'. L,in,..vn.. chez les 0„„nl»;;,„.s. _ Los M.in.ns raplils
apprcnn.i.t u leurs hourn-iuix « r.-s|„<UT notre sainte relknon -
Les A^-niers .lenian.leni des missionnaires. _ Le P. Leniovne leur
est envoyé. - L.s PP. Chauniont et Dal.lon vont sétal.lira Onon-
taKiie - Cin.piante FranvHÎs les suivent et Ion, lent une colonie
dans 1 Èlal .!, .\evv-V.,rk. - Le IV ^tesnn^l ehe/ les (iovo^onins. _
Le I Chauniont visite l.-s Tsonnonlouans. - La Kuerrè vient arr.^-
ter a ses «lebuts laposlolat ili.-z l.s Iro.piois. _ L.- P Leniovn.-
demeure à Ononta^ué. _ (iarakonlhi... In .1. suite ,,ni vaut un.-
'""

• - '•'• '•'"^«'""•>'l 'l'-s Atçni.rs. - La paix. - L.s mission-
na.res retournent à l.urs postes. _ Le IV J„^„es se v.uko, eonnue
le Clirisl, .'u cKiiviTtissant ses li.iurrenux.

Après la nioit du 1». .I.i^jufs, les I ro.jiiois, (Icv.'ims !< Iléau

gucrro «IVxIof-
(Ic la Nouvelle-Frauco. avaient conlinm- leur
minali..!. loiUro les Irihus alliées des Krau.ais. La lualluu-
reuse iialiou liuiomie. i)tes<ni.- i.nile cuiiverlie au ealli.,li-
c.sii.e, élail lomlne s..us leu.s c.ups. el ses déhris épars
ressemhiaieni aux restes dis|)ers.'.s d un troupeau ravagé par
des I.Mips dévorauts. Celle raee iidorliinée seiid.lait n'avoir
revu les eusei^n.ements de rKvai.!.'ile ,,„e pour se piéparer
au Ir.'-pas.

Toulelois, le saufî «les martyrs allait l.ient«M devenir une
senienee «le nouveaux el.réliens et. connue aux premiers
siècles d.- IK^Iise. les p.-r.s.'-cuteurs ••ux-mèmes ne devaient
pas tarder à ressenlir linllueiue salulaire de la doctrine du
Christ.

Kn itir)3, le 1». Poneel tombe, auxporlesmeinesdeOuel.ee
entre les mains ,ie ces harl.aies. Conduit cli./ les .Cj?niers.
avec un autre 1-fan. ais, il est. seh.n llial.itu.le, atla. hé au
poteau et soumis à la torture. On lui cou|.e un doiKi. et tout
lait présager au captif de Um^s et tei tildes supplices, ,|uand
tout à coup, rii.,slilité ,les lH.urre.tux cesse comme par
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eneliaiil.MUfnl. Kii un c lin dœil, ses liens sont coiiiiés el. de
viclime devenu héros, le missionnaire, encore tout sanglant
el nieurlri, est promené en triomphateur de bourgade en
bourgade. (^)uc s élait-il passé? Ln Iro(|uoi8 venait darriver
de Ti-ois-Uivières apportant la nouvelle (pie la paix était sur
le point d'être conclue et «prOnonlhio demandait, connue
préliiumaire. la liberté du P. Poucet. La paix t'ul en .'Het
établie, el le religieux, après plus dun danger de mort, put
retourner à (.)uéb»'c.

« Launée suivante, le P. I.emoyne lut envoyé à Ononlagué
pour y ratifier le traité au nom du gcniverncur général, et
tout sy passa avec beaucoup de salislaclionde part et d'autre
Le missionnaire «lit aux sauvages (p. il voulait avoir sa cabane
dans leur canton, et luin seulement son ollie fut acceptée,
mais ou lui mar<pia un empla.emeni, dont il pu! prendre
|Missessi(ui (i). »

Le P. Lemoyue trouva uiu- mullilude de Hurou» captifs
<pii formaient, au milieu des iutidi-les. une église assez sem-
blable à celle des Hébreux pendant la captivité de llabylone.
l-.ur foi avait été mise aux plus nules épreuves, et neii était
.pie plus ^i^v. L'exemple .1.- leur vertu el les exhorlal.ous
palhcliipies <le «pu>l.pics-uus avaieul fait couc<>v..ir aux
l>...puus une grande esliuu- p<„ir la religion (p.'ils pn.fes-
- <u-nl

: plusi,-urs même paiaissaienl disposés à l'embrasser
Le P. Lenunne. en relouruani à (Québec, fut sur le point

'I cire mis à uw.rl par les .Agniers. dans les envir.ms de
Montréal. Les Hur.ms. les .Mgompiius el un des Ommla-
-'Mcs (|ui I accompaguaienl furent tués, et ce ne fut «pi'à
lénergi.pu- allihule <bi seul Ononlagué <|ui restait «p.'il ,bil
*^nll salul.

Ceci montre .pu'. .-n Km^. la xie épicm-ienne des Jésuites
'l'".l parle Michelel. n'était pas des plus altravanles"
'1 .|ue les lariuiches lro(piois. en dépit «les Irailés. ue «lis-

' onimuaient pas leurs meurtrières expé«lili«ms. C-s méfaits
n empêchèrent pas les .\g„iers. «..i Jtas lr«H|u«.is. ,le sollici-
i<r. celle même année, un missionnaire.

Ia- P Lemoyue. «pii brillait du «lésir «le c.mverlir ces (iers
cMucMus. leur fui envoyé. Il arriva chez les bourreaux «lu

(I) <JiAnLKVOI\. \ol. 1.
J).

lui.
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P. .lofciies eu itiô/î, (>t s'établit au milieu d'eux. L'année

suivante, i().V*), les PI>. ('Iiaumont el Dablon allèrent commen-
cer la mission des ( )nontaf^ué.s, l'une des cin(| nations i|ui

occupait, à ()uel(|ue cent milles du fort Orange, le centre

de la courédération iroquoise, au sud du lac Ontario, ('ette

œuvre d'«'-vanfcélisation counnenra sous les meilleui-s ans)M-

ces. Une chapelle fut construite avec tant «l'ardeur et par

tant de gens tpi'elle l'ul achevée en un jour. Cv jour-là même,
ou y baptisa un catéchumène. « Dès lors, les missionnaires

firent toutes leurs fonctions avec la même liberté <|ue s'ils

eussent été au milieu de la colonie, et ils rencontrèrent bien

des eteurs chmt l'Ksprit-Saint avait pris possession. »

Kn i(i.V>, cin(pianle Français lurent choisis pour aller for-

nu>r un établissement chez les Ononlagués. Le sieur Dupuys,

ol'ticier de la ^farnison. leur l'ut donné pour commandant, et

les I*1V Kreniin, Mesnard el Dablon lurent désignés par le

P. Lemercier. (pii <levail lui-même les accompagner, potir

fonder la première Kglise inxpioise.

Les Français, bien accueillis par les Onontagués, se déci-

dèrent à s'établir au milieu <reu\. MallicurcuscuuMil. l'argenl

man<piait à la colonie <le la Nouvelle-France et l'on omii

l'érection d'un fort. Ce fut ce ipii perdit l'cnlreiuise.

Le 2I juillet iti.Vi, il se tint un (Conseil général où le

P. Cliaumont parla avec beaucoup d'éhxpuMice de la religion

ilirétienuc. Le même jour, les députés du canton de (îoyo-

gouin vini'cnl demander un missionnaire, cl on leur accorda

le P. Mcsnanl.

Kn iCi.'ij. le P. (liiaumonl alla \isilcr le lanlon <lcs Tson-

Uontcuans, tout à fait à l'ouest de la couféiléralion iroipioisc.

Là encoi'c les limons captifs avaient répandu les scuumk'c^

«le la foi. cl. par leuis bons exemples, «lisposc beaucou|>d'inli

(lèlcs à rcce\(iir les iuinièrcs de l'Ilvangile.

Il Le P. Mesnard eut «Micore plus «le succès ilans les canton-'

«le (ioxogouin el d'Oiicxoulli. Dès la pi'tMuièir année, il

conféra le baptême à 'joo personnes. 1! \ axait Ion! lieu di'

se promeltr«- une plus abontlanle moisson : mais les dessein^

lie la Providenc»' siuit impénéliables ; «lans le temps «pi'on

croyait pouvoir «(Uiiptcr sur ces «,au\ages. ils échappèrent .1

la grâce, el la «olonie Jivait à peine eu le temps de respin'r.

<pi «'Ile si- Irouva icplongée dans toutes l«'s lioireurs «l'un

^1' I
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aiuTte où il % avait loiiJ

rien à Kairncr ( i). »

il tT.iiinlip pour •||«-, pl aliHol iiriuMil

Quoi «lui! en soit, les cini| nations irofj

les apùtres «le la vraie foi. «-t dans tonte I

•le IKtat «le New -York. (|

noises avaient re« n

la partie siipiMieiire

ni n ollrait pas alors l'altrail «le no^
florissants «lioceses n.o.lernes. IK-lise avait r.-neilli i.vec le
sanjf .les missionnaires français les premiers frnjis de I..

clirétientt- naissante nnierieaine.

KuUiW. les Français ,.|al,lis an milieu «les « ïnonla^nés
. va.nerenl l«Mir canton. >m mienv. prirent la f.iiie. et les
missions iro«piois.-s fnreni moMH>nlanémenl al.andnnnées.
Un KMii. à l'automne. ..n re. til. à ( ^i.l,,., . ,|„ |.. l.,.ni,,vn.-

.les lettres «lattVs «K )n.mtajfné Cet inirépi.lc missionnaire'
apr.s avoir conrn les ,.|ns -ran.ls «lanjfers ,|,. |a part «les
a.ilr.-s nations ir..<pioises. .-lait arriv.'- «lans .e canlon ni, un
ili.-l.lunom fledarakontlii... devenu e.K.l.re «lans la suite
par son ;;éni.-, sa franchise. s„i, amitié potir l.'s Français «t
sa (oiiversion. lui lit une r.'c.plion m.i;.MHli,pie.

.- (.arak.mll.ie ... dit Cl.arlexoix. » „avail .le sa.na;:e ,p,..
I.. na.ssan.e .-t IVducalion

; av.c luul.s l.-s |„„in.'s .p.alii.s
M" on ne peut s emp.HJicr .le reconnaître dans s,, nation, il

.oait un ex.ellent naturel. Leaucoup .le .lu.iceur. un ;'cnjc
-np.rieiir <'t heaucouj. de droiture . >,-. |„.|le- a.li..i.s"a 1.,

;:iicri.-el .a dext.-rilc ;. manier l.-s .-spril.. .I.iiis les cunscjl,
luiaNaient acquis ,i,i icran.l er.-.lit .lans sa nation : .1 |.- plus
••i(iinaii.-,.mploi .pi'il en lit l..iij,,urs fut .L-mp.'. !mt les ,.>,.-
I':li..iis viulcnies .-l de m, ii...-,.r hi paiv ave- les Fiançai-
'i"'l aimait sincèrement

: il leur axait d..i,ne une (rran-l,'

i

"'ive d,' tel altat'Iieuienten leliiaiil des niaills de> V-tiicr-
un :.'.aiid numlM.- .lenlre eux, .1 l,,u, .eux .pii ..laiehl .„ luel-
l'""'!!! caplils .laiis sni, eanl..,, cl dans les autre, lui ^xiiieni
"l'iitfaliuii de ja xjc ( .) „

le IV l.cniuNn.-. .pii valni ,, j.ii .eul (dus dun .eirmi.i.i
|""M la délenv' de la Nuux .•Ile-Fiaiice. Iiaïaiiirua le .-rand
'•ii.eil tenu après s,,n arrix.'c c|,e/ les ( inoiiia::ui-.. lit rendi.-
'I. s„iie la |i|,e,te ,, neuf Frai.cdv av.-, I,. prumes,,- ,pie
'"II- les aulr.'ss.-raient .-alemeut ,|..|ivr,'s. ,eii.„ia les n.'-..-

!
i

il
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cialions poui' la paix et olilinl tiu'iiiu* ainl>a8sa«le n«> rrndrail.

au plus lui. à Moulival. pour y iriuonlrer le gouvot-iuMir

^ôni'-ral. M. d'Avauffour. (îarakonlliii* en til parlio.

Ku lU'-pIt «les liostilitt'H (pii se eoiilinuèreiil peiitlanl le

voyage des iuuWassadeurs à Monlréal, le 1*. i.cinoyne e\er-

vail lilireuienl sou nnnistère tiaiis le eaiitun d'OnonlaKué.

« Ce n'esl pas <pi'il ue s'apervrti l>ieii. d'aliurd, <pu* tous les

espi-ils a elaieul pas é^'aleiuent liien portés à la paix : mais il

eiiil devoir dissiuiuler, el eelle couduilc lui réussit. »

l'eudaut «pu* le major de Montréal et -id l'ianeais lom-

liaienl sous les coups des ( )uoiila);ués. aux environs de

Ville-Maiie. trois des eanlous ralilièrenl le traité eonclu à

Montréal et tous les prisonniers TraiHais lurent rendus au

F. I.emovne. «pii les londuisit en eelle ville.

Sur ees entreCaito, il y eut »le graiuls tremhlenienls de

terre <piijelérenl l'épouvanle elie/. les colons et les sauva^^es.

Les .Vn>;lais sempaièrent des possessions hollandaises et

dexinreni les voisins immédials des lro(|uois. « ee «pii cliaii-

liCii enlièn nient la situation dans hupielle se trouvaient « «s

liarliares. cl de\inl la cause d'une bonne partie de ce «pie

nous avons eu à soullrir. depuis ce Icmps-là. de l'insolence «le

celle nalion (i) ».

Kn ilki.'i, le >in'-roi «le la Nouvelle-France. M «I»' liacy,

til c«>nstruir*- trois l'orls pour enipéciu-r l«'s dépri'>«iations «h's

Inxpiois. Le premier l'ut placé à l'endroit même où avait été

celui «!«• Iliclu'Iieu. à l'endioucliure de la rivière du même

nom :
!< deuxième au pieil «les llapidcs : !«• Iroisicme un peu

plus haut, ''es r<>rls rccnicnl les noms d»- Sori-I. C.handtly el

Sainte- Thércse.

(lelle mcmc annce, (iarakontliié \iiii à (.Juéhei- avec «les

députés de son canton. c«ii\ «le ( .oyo^'. uin et «le Tsonnon-

i Mi.ui : ils lircnl de beaux présents à M. »ic Tracy et l'assu-

! rent d«' ia itarl'aile soumission des Irois cantons.

ils n'en lut pas de un'-nu' «les .\gniers et «les Oniieyoulhs

<l il lui déiiilé de porter la guerre «lans leur pays. L«>

Onneyoullis. alarmés des prépaiali's (pii se taisaient ctmhc

eux, se souniin-nt : le «anlon <ies V^nicrs fui enviilii pai

M. de Courcelles.

(l) (illAllI KM1I\.
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Pour la pmnièro fui» (Ic|)iii8 (:iiam|tlaiii. Ioh amii'O!! rran-

vaines allaient ciierchrr cliex eux ceii iarouclies guerriers qui,

durant un liemi-fiiècle, n'avaient cessé de porter elle/, leurs

voisins la déflolalion et la niorl. Les Iroquois n'altenilirent

|>as k-H ,oiJ«ts (le M. de ('ourcelles ; i\s •«'enfuirent dans les

ImiI». Leurs villages furent hrrtiés, leurs provisions détruites,

el ils apprirent à connaître les inconvénients de la guerre,

quand elle n'a pas lieu en pays ennemi.

Kn !<{<»<•, une seconde expé«lition. sous les ordres de M. «le

Tracy, composée <le (Joo soltiats du régiment de Carignan cl

d un pareil nombre de tlanadiens «i de ccnl sauvage*;, acheva
de ruiner le canton des Agniers. « On découvrit des maga-
sins creusés dans la terre, tellement renqilis de f^ep'n qu'on
aurait pu en nourrir la Colonie pendant deux ans. »

Celte douille invasion, deslin<'e à donner une lionne leçon
aux lro4|uois, obtint l'elfet voulu. Les Agniers el les ( )n-

iicyoudis jugèreni cnlin »pic le parti !<• plus sage était «le

s accommoder avec les Français. « IVii de temps a[ircs le

départ de M. de Tracy, ils envoyèrent à M. «le Courcelles
des députés (pii tirent leur soumissiiui à ce général et lui

(Iciiiaiidcrent des missionnaires. »

n il leur obtint celle grAce, <pioiqu'oii ne l'eût pas encore
l'aile aux autres cantons, et le choix tomba sur les IM*. Hruyas
cl Frcmin. Le I». (Urnicr, ipi'on envoya peu de temps après
i'i leur .secours, était allé visiter les chrétiens d'Onoiitagué :

(iarakontliié le retint, lui lK\tit une cabane el une chapelle,
cl lui lit promettre de ne point sortir «le son canton «pi'il ne
fut lui-même de relour de (.Québec, où il s'en allait demantler
<lcs missionnaires pour son propre canton cl celui «le («lyo-

ffouin. Il partit, en «•ll'el, el revinl avec les PI», de Corheil el

et Milet (i). »

l'ii nomiire considérable d'Inupiois sélant établis à

l'cxlrémilé occidentale du lac Ontario (dans l'Kial «le \c\v-
Vork). l'évcque de l'élré, Mgr de Laval, arrivé au Canada
en i(M(|, leur envoya deux préIres, Messieurs de Féiitloii et

l'ioiivé.

.Vinsi, «'u UHiH, à l'exception du canton «h-s 'rsoiinontouaii<,

la nalion iroquoise lotit ciilit-re avait ses iiiissiomiairc''.

' '§

II) <:ilAIILKvill\.
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Malgré les ubslacles suscités par le démon, en dépit du
voisinage des Anglais protestants dont la conduite, au dire

de Charlevoix, n'était pas toujours exemplaire, malgré sur-

tout la traite de l'eau-de-vie par les trafiquants du fort d'Oran-
pe et même de New-York, les progrès du christianisme

devinrent assez rapides dans celle vaste région occupée par
la confédération iroquoise. Bientùt. même, nous verrons plu-

sieurs de ces barbares perdre leur férocité et devenir des
modèles de vertus cliréliennes.

Le pays des Agniers, si longtemps réfractaire à la foi, linit

par recueillir le fruit des souffrances et du martyre de ses

premiers apôtres. Les farouches Moliawks, «qui seuls jusque-
là avaient trempé leurs mains dans le sang des ministres de
l'Evangile », étaient considérés parmi tous les sauvages de
rAméri»iue du Nord comme les plus féroces et les plus san-

guinaires. « Ce fut, néanmoins, dans ce canton que le progrès
de l'Evangile fut le plus rapide et la récolle plus abondante.
On y vit bientùt un»' Eglise composée de fervents néophytes
qui ont depuis fondé ces lloiissantes missions de Saint-Louis

et de la Montagne, si fécondes en saints et dont la colonie

a tiré de si grands avantages. Entin, c'est ce même canton
qui a donné la Geneviève de l'Amérique septentrionale, celte

illustre Tc^ulikouita, que le ciel a continué, depuis près de
;;o ans, à rendre célèbre par des miracles «l'une authenlicité ù

l'épreuve de la plus sévère critique (i). »

Le P. Jogues n'avait pas soull'ert vainement. Outre sa

palme de martyr de l'obéissance et de la charité (u), il rei.ut,

du haut du ciel, cette satisfaction bien agréable à un c<i'ur

d'apôlre, de voir ses bourreaux ou leurs tils embrasser la

religion qu'il leur avait prèchée par l'etfusion de son sang.

En lii-i, le grand chef des Goyogouins fut baptisé à Qué-
bec, par Mgr de Laval, et eut pour parrain l'intendant de la

Nouvelle-France, M. de Talon. Ce fut celte même année «|ue

les Agniers, devenus ciiréliens, craignant de n'avoir pas la

liberté de vivre selon les maximes de leur religion dans leur

propre pays, vinrent fonder, tout près de Montréal, la mis-

sion Saint-Louis, qui subsisle encore sous le nom de (>aughna-

waga.

(l) ClIAliLI.MIIX, liv. 1, p, Juj.

(a) .\iiisi le ilcsignc son l>i(i)rru|iht' i|ue nous iivoiis cité plus il'une fois.



CHAPITRE VII

Les missions de l'Ouosl. — Le P. Mesnard chez les Outaouais. — Son
arrivée dans le Micliigan. — 11 se rend dans le nord <lu Wisconsin.

— Sa niorl mystérieuse. — Le P. Allouez le remplace. — Ascendant
extraordinaire de ce missionnaire sur les sauvages. — Obstacles ii

la conversion des Indiens. — Après un voyage à Québec, il revient

avec le P. Nicolas aux missions de l'Ouest. — Allouez s'avance à
(Ireen Bay. — Réunion des délégués de la plupart des peuplades de
l'Ouest au Sault-Sainte-Marie. — Leur soumissii>n au roi de France.
— Vers le même temps, le nord du Maine est reconnu possession

l'ranvaise. Les l*P. Allouez etDablon visitent les Mascoulins entre la

rivière Wisconsin el l'illinois. — Allouez se rend chez lesOutagamis
ou Kenards, malgré les sinistres prédictions de ses amis, les Mas-
contins.

Pendant que la lulle se poursuivait entre les Iruquois et

les peuplades alliées des Français, les missionnaires eonli-

nuaient leur apostolat, au prix de mille dangers et des plub

grandes fatigues. Ils durent s'éloigner de plus en plus pour
suivre les débris épars des Hurons, des Algonquins et des

autres nations qui fuyaient la cruauté de l'ennemi com-
mun.

Le P. Mesnard, parti en i(i(io, à la demande des Outaouais

(jui, après avoir laissé les rives de la rivière qui porte leur

nom, habitaient alors les bords du lac Supérieur, se rendit

sur les rives méridionales du grand lac où deux aventuriers

français l'avaient précédé peu de temps auparavant. Ce mis-

sionnaire fui traité comme un esclave par ses guides et eut

tout à souffrir de ses farouches compagnons. Il passa l'hiver

dans le haut Michigan, sur le bord d'une petite anse du lac

Supérieur, qu'il appela Sainte-Thérèse, parce (juil y arriva le

I.") octobre, jour oit l'on célèbre la fètt de cette sainte. « Il y
trouva quelques chrétiens de diverses nations qui l'occupèrent

assez, el il augmenta leur nombre de quelques Ames prédes-

tinées, pour le salut desquelles il lui parut que la Providence

divine l'avait cond;'it tlans ces déserls. »

4



5(1 IIISTOIIIK ni: I.A RACE IHAXCAISE

Malgré la conduilo édifiante de quelques Framais <|ui

l'avaienl accompagné (i), en dé|)il de son zèle, le P. Mesnard
eul à gémir sur l'endurcissement des Oulaouais, cjui refu-
saient de se convertir, dans la crainte d'attirer sur leur
nation les malheurs dont les Hurons avaient été accablés et

qui, de plus, tenaient à la polygamie, fort en usage parmi eux.
« Après plus de huit mois de séjour dans un lieu si triste,

el où il n'avait guère vécu que de glands cl d'écorce d'arl)res
piles avec un peu d'huile pour tout assaisonnement, il lut

appelé par des Hurons (jui s'étaient établis dans l'île Cha-
gouamigon ou de Saint-Michel. II se mit en roule, le i3 juin
i(i(ii, avec un très saint homme, nommé Jean Guérin, (jui,

depuis vingt ans, était au service des missionnaires. Après
avoir parcouru une cent ;ine de milles, toujours sur les bords
du lac Supérieur, il était sur le point d'arriver chez les

Hurons, quand il s'égara dans la forôt et ne reparut plus. On
n'a jamais pu savoir ce qu'était devenu le I*. Mesnard. Son
Fie fut trouvé, quelque temps après, entre les mains (l'un sau-
vage qui ne voulut pas dire de qui il l'avait eu: el. au bout de
quehiues aimées, sa soutane et son bréviaire furent reconnus
dans une cabane de Sioux, qui leur rendaient une espèce de
culte en leur présentant dans leurs festins de tous les meta
qu'on servait (j). »

Le P. Mesnard est le premier des pionniers du Michigan
et du Wisconsin. Pauvre missionnaire, il traversa ces régions
qui devaient plus tard étonner le monde par la richesse de
leurs mines de fer el devenir le grand facteur de la richesse
et de la puissance américaine. Son corps git (luehjue part
dans un humble recoin du nord du \\ isconsin : mais l'his-

toire, qui sait reconnaître le mérite des héros de la civilisa-

tion et de la foi, conserve son souvenir comme l'un des plus
purs et des plus modestement glorieux.

Cependant, les Oulaouais étaient retournés à (Québec,
quelques années plus lard, et avaient demandé pour la troi-

sième fois des missionnaires. Il semblait difticiled'aoïuieseei

à leur demande, élant donné le triste sort du P. Mesnard
et celui non moins lragi»|ue du P. (larre-i, uié par les

(I) .\ iilli' l'iMHiur. un (fraiiil ii()iiil)i,. ,|,. laii|ii. s se .laiiiil ù luiinslolal
sous la iliri'ctiim lit-s niissiiiiinaiics.

(i) ClIAHLH\OI\.

L.
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Iroquois, en iJJ.Vi, au moment où il se dirigeait vers leur pays.

Malgré tout, le /èle apostolique triompha, et le supérieur

f-énéral des missions consentit à leur envoyer le P. Claude

Alloue/ qui s'offrit à suivre ces barbares.

Avec lui, nous allons voir s'élargir le champ des décou-

vertes dans des régions à peine soupçonnées ou dont on
n'avait que de vagues, très vagues notions. Cet infatigable

jésuite, qui joignait au courage le zèle d'un François Xavier,

préi)ara la voie aux illustres découvreurs <le 1 Ouest et du
Mississipi : La Salle, Jolielle et Marquette.

Il ne fut guère mieux traité par les Outaouais (jue son pré-

décesseur. Comme le P. Mesnard, il constata leur grossièreté

et leurs superstitions. Le r-' septembre itMiH, il arrivait au
Sault-Sainte-Marie. où il ne s'arrêta point, et employa tout

le mois de septembre à parcourir lacùlesud du lac Supérieur,

« où il rencontra plusieurs chrétiens baptisés par le P. Mes-
nard (jui furent charmés de le voir et ((u'il captiva dans la

loi (i) ».

Le premier octobre, il arriva à Cliagouamigon. « Il fut

reçu », dit (^harlevoix, « dans une giande bourgade où l'on

comptait au moins 800 guerriers «le dllférentes nations. Il

commença par y bâtir une chapelle qui fut bientôt fré(,uentée

par un assez bon nombre de prosélytes. »

H y eut, à cet endroit, une grande assemblée de dix à

douze peuplades qui entendaient toutes la langue algon(|uine.

Le P. Allouez, qui savait fort bien cette langue, lit un long

discours sur la religitm chrétienne. Il parla d'une manière
vive et palhélique. mais proportionnée à ses auditeurs, et

obtint un véritable succès oratoire. Le seul fruit (ju'il retira,

hélas! de son élo<|uencc fut des applaudissements. Les sau-

^ag^'s de ce pays, enclins à la superstition et même à l'ido-

làlrie, n'étaient pas encore prêts à recevoir avec prolit la

parole de Dieu. D'ailleurs, il y avait dans leurs nio'urs disso-

lues, chez les Outaouais surtout, un obstacle sérieux au pro-

ifrès du christianisme. Le culte rendu par ces Indiens à une
•livini'é imaginaire (|u'lls se représentaient comme un animal
extraordinaire, « aboutissait presque toujours à des festins,

des chants, des danses, des débauches, des obscénités, où

'0 f :iiAHLi-M>i\.
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rien n'olait voilé. La poIvRamie, la «lissolulion des mariages
e liberlinave dans les deux sexes, régnaienl parmi ces bari
baresa un Ul point que, bien 1 jin d'avoir lionle de ces excès
les plus criants, ils y avaient mOmc attaché une idée de reli-
fî«on (I). »

Le missionnaire rencontra encore à C:iiagouamigon un
grand noml>re de llurons chrétiens dont la foi s'était altérée,
par suit, le leur commerce avec les inlidèles. et qui lais^
saient surtout grandement à désirer sous le rap|)ort des
mœurs. Le bon Père travailla à les remettre dans la bonne
voie et y réussit.

Les habitants «les îles, «juc le P. Charicvoix désigne sous
le nom de Poutéouatamis. vinrent, au nombre de 3-k), ren-
contrer le P. Allouez. Tous le charmèrent par leur douceur
et leur docilité

: aussi les instructions (|u'il leur tit ne furent
pas stériles. In vieillard de près de loo ans qui les accompa-
gnait et <iui avait toujours été vertueux, au point de passer
aux yeux de ses compagnons pour un homme divin, tomba
malade à Chagouamigon. Ses deux tilles. (|ui avaient été des
plus assidues aux instructions du missionnaire, l'enga-
gcrenl à se l'aire instruire. Il y consentit, rcvut bientôt le
baptême et mourut dans les conditions les plus édilianles.
La réputation du P. .Allouez se répandit bientôt au loin et

1 on vit arriver, à lendroil où il avait établi sa mission, les
Outagamis de la rivière aux Henards, les Saùis des bords
occidentaux du lac Michigan cl les Illinois qui habitaient le
I -ritoire compris entre l'Ohio, le Wabash et le Mississipi.
Les Sioux de rexlrcme-ouest vinrent aussi, en petit nombre
rencontrer le grand prédicateur de la prière. « Ik (irent
entendre au missionnaire (|ue leur pavs était à lexlrémilé
du monde, vers le nord. Au couchant, ils avaient pour voi-
sins les Karesis, au-delà des(|uels ils disaient que la terre est
coupée et qu<m ne voyait plus (pie de Icau puante; c'est
ainsi qu'ils désignaient l'eau de mer (j). »

^

Après une excursion de ."i.M) lieues chez les Nipissings. le
P. Allouez se joignit à un grand convoi d'Oulaouais qui
allaient porter leurs pelleteries à Montréal: de là, ii se

(I) ClI.\IILK\MI\. vol. I, p. ij',.
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rendit à Québec, où i) arriva au mois d'août de l'aniu-e sui-

vante.

Il n'y resta que deux jour» et en repartit avec le P. Louis

Nicolas, un Frère et quatre ouvriers, atin de se joindre de
nouveau aux Outaouaisqui allaient reprendre la route de leur

pays. Mais, les sauvages n'ayant pas voulu consentir à rece-

voir dans leurs canots les ouvriers et le Frère, il partit seul

avec le P. Nicolas.

Vers la même époque, c'est-à-dire en i(HiH, Us PP. Dahlon
et Marquette, arrivés de France depuis peu, allèrent prendre

leur poste au Sault-Sainle-Marie, au(|uel on donna alors ce

nom, au milieu d'une peuplade que le P. Charlevoix désigne

sous le nom de Sanlteiirs, et qui, au dire de l'historien de la

Nouvelle-France, avait déjà rei.u la visite des missionnaires

(rente ans auparavant.

(cependant, le P. Alloue/ et son compagnon, le P. Nicolas,

étaient parvenus à Cliagouamigon. N'ayant pas de quoi siilli-

samment s'occuper, les deux missionnaires se séparèrent, et

le P. Allouez, laissant le nord du VVisconsin. son alla s'éta-

lilir dans la baie des Puants (aujourd'liui (ireen Hay). où
étaient les Pollawatomies, les Monomonies. les lieiiards et

les Sakis. « 11 y travailla beaucoup; mais, les premières

années, il recueillit assez peu de fruit do ses fatigues 'i^ »

Trois ans plus lard, en lii-t, Nicolas Perrot fut envo^ .' ar

M. de Talon vers les différentes peuplades de langue alg< i-

quine qui, redevables de leur repos aux Français, s'étaient

attachées à eux, pour établir les droits de la couronne sur les

contrées les plus reculées de l'Ouest. « O député visita toutes

les nations du Nord et les invita à se trouver, le printemps
suivant, au Sault-Sainte-Maric, où le grand Ononthio des

Français, c'est-à-dire le roi de France, leur enverrait un de
ses capitaines qui leur déclarerait ses volontés. » Tous lui

ayant promis d'y envoyer des députés, il passa aux «luarticrs

(le l'Ouest, puis au Sud, et alla jusqu'à Chicagoii, dans .le

fond du lac Michigan, alors lo pays des Miamis. On lui

(hmna, entre autres divertissements, celui du jeu de la crosse.

Le chef des Miamis délégua aux députés d'une autre peu-

plade, les Pouteouatamis, qui avaient une de leurs bour-

(1) Chaiilevoix.

J
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ga.l.-» t.Mii ,,r..H des Miami»,, un plein pouvoir pour airir en
son nom.
Au mois de mai. les député» «le toutes les nations invitées

se In.uvaient réunis au Sault-Sainle-Marie. .piand le repré-
sentant de la Nouvelle-Kranee. le sieur de Saint-Lusson
...riva cl.arff.' dune eomn.ission spéeiale pour prendre pos-
sessK.n de leurs pays res,H.clif8 et les n.etire sous la pr<'tee-
lion du roi. « La cérémonie .ommenva par un discours «ue
I.' I

. .Allnuez lit en algonquin, et .lans le.|uel, après avoir
donne a tous ces sauvages une Kran^'e idée de la puissance
du roi. Il tâcha de leur persuader qu'il ne leur pouvait rien
arriver de plus avantagmx que de mériter la protection «l'un
tel monarque, ce (juils ohliendraient, ajouta-l-il, en le recon-
naissant pour leur grand chef. »

A la demande de M. de Lusson. si tout le monde consen-
tait a ce qui veneit de leur être proposé, tous ces Indiens
revêtus de leurs plus beaux costumes de guerre, sagitèreni
ollrirenl des piésenls et crièrent : Vive le Hoi !

« Alors le commissaire fît creuser par Perrot deux trous en
terre et planter dans l'un un grami p<,t.au de cèdre et dans
autre une croix de mén.e matière pendant que Ion chantait

le
» i'xiUa. Ensuite, on attacha au poteau et à la «roix le,

armes <le France
: puis on entonna VKxandiat. Cela fait

M. de Lusson déclara, par la bouche du 1'. Alloue/ qu ii

mettait tout le pays en la main du rc»i et tous les habitanls
sons la protection de Sa Majesté. »

Cette prise de possession, inouïe dans l .. sloire de lAmé-
Pique. <pii mettait sous la domination de la Fran.e, alors la
hlle ainée de IKglise. un territoire dune immense étendue
était

1 .euvre «le (luelques Jésuites. Les disciples ,1e Voltaire
avaient mauvaise gri\ce. un siècle plus lard, de les dénoncer
c«mime les ennemis <lu royaume. Certes, si le pays de saint
Louis avait compté un plus grand nombre creiincmis de ce
genre, rAméri,|ue du Nord serait maintenant française et la
race gauloise occuperait dans le monde la place de 1' \nglt-
«erre. Le patriarche de Ferney. qui a si laidement contribué
a

1 abaissement de son pays, en eut sans doute séché de (léi)il
«lans sa tombe abhorrée.

Vers la même épo«|ue, le pays des Abénakis, c'-st-à-dire
nne grande partie du Maine, était reconnu comme posses-

. i.
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>.'um francHisc. ii tel puint i|tio Icm lu-KoiianU anKlais qui n'y

l'Iiiicnl li\(''s, ayant viv notil)(-H. par le iii<}iiie M. de Saint-

l.uiitton, (|u'iltt ôlaient sur le lorrain ilii roi <lc France,

l'iirenl rapiu'Ios par le gouvernement de la \i>uvelle-Ani,'le-

ti-rre.

Le I'. A t.ne/, en compagnie du P. Dahlon. |iarcourut,

iiiiiis non sans de Kri^ndes latigncH, tous les pa\H (|ui HonI au
sud de la (ireen Bay. Après a%(iir remont«> la rixière aux
llenards, <|ui se décharKC à Fond du Lac. il descendit ver»

le sud et entra «lans la conlrée des Mascoutins, << où les bois

sont rares », <lil Cliarlevoix.

Il y rencontra Telinc.'iana, le chef des Miamis, et trois

mille «ueiriers, ipie la crainte des iroipiois tenait unis avec
leurs \oisins.

Les missionnaires lurent parfaitement accueillis par ces

|icuplades et préclièrent I FvanKilc avec fruil dans cetle par-

lie du Wisconsin. <pii s'étend entre la rivit-re NVisconsin cl la

ri\icre Illinois, deux aftluents du Mississipi.

Le IV Daltlon, ayant élc rappelé à (Juchée, le 1*. Alloue/.

toujours iulaligalile. se rendit clic/, les Oulagamis, malgré
les représentations des Miamis el des Mascoulins, cpii mirent
tout en (JMivre pour le dissuader de se livrer seul à la fureur

(II! I peuple irrité contre les Français el tpii n'avaient Jamais
paru disposés à entendre parler du christianisme. Mais rien

ne put ébranler son courage : et il se rendit clie/ les Outaga-
mis. atilrcment dit les Hcnards, «pii habitaient le centre du
Wisconsin. dans cetle partie tpii avoisine lehautde la rivière

au Itenard. (".es sauvages, (jui avaient élé maltraités à Mont-
icid el (|ui avaient juré de s'en venger, admirèrent sa résolu-

lion el sa patience, et peu à peu s humanisèrent à son ég-i-d.

< Il leur prêcha Jésus-ChrisI, baptisa des moribonds et sur-

loul des enfants. » Plusieurs des Oulagamis 'e prièreni à son
départ de les revenir voir, el l'assurèrent cpie, <piand il vou-
flrail s'établir chez eux, il trouverait une cabane et une cha-

pelle toutes dressées.

Dieu récompensa ainsi le /.èle et l'inlrépiditc de son ser-

^ itcur.

I

é



CIIAIMTIIK VIII

'*'';"""•'' Mi-^i-^ipi. - Linl,.,.d.ml M. ,lo h.lon. - .lollrt... r,
Mar.|.i.no - Micl.illimakiiiac. - î.,. Bnie V.n,-. - U rivl.^r.-
VN.Hcon.i,,. _ L.- .Mi..iH«i,,i. _ BourKa.l.. irnlh-nno. - I.,. (:,,|„„„.t
<|p in paix. _ Us ex|.l..ral,r.rH c.iHinii.nl 4 demondr.. I.. .ours du
\U>M.Min _ ... MiHsou.,. - LOhio. - Aon/o .•.nts ...ilIcH de
I . .„l.„„. hnn- du Missouri, - S.uivi.grH honUIrs. _ |;(r,.l duu
liiasman. - Hrt.Mir d.-s voja^rurs p„r la rivi.rp IIIjm.mh _
Chua^o. - .I..li,.ii,- rctourn.- à yurbrr. _ MorI .dirhmlp ,!ul' Mar
tjuclt<>.

Ainsi que nous vem.iiH de le voir, lociupalion progressive
(i une isrnmle parlie <iu eonlinenl américain par la France
lut. «Inranl un «lenii-sièele. l'.euvre à peu près exclusive des
missionnaires. Ces concpiéranis dun nouveau ^enre navaieni
pour armes cpie la persuasion et lascendant que <'onne la
venu, même sur les l.arbares. Cependant, ils réussirent en
peu d'aimées à reculer les limites de la Nouvelle-France
l.ien au-delà des grands lacs, et la .soumission qu'ils oblin-
renl des indigènes, au grand chef des Français. r„i si

complète et si dévouée (pie plusieurs années après la cession,
on verra les guerriers de l'Ouest se soulever pour défendre
le drapeau hianc disparu. I.élas ! pour toujours de leur sauvage
patrie. Ces conquérants paci(i(|ues savaient aussi protéper
les possessions françaises (piand, menacées de toutes parts,
elles n'avaient (ju'une poignée d'hommes à opposer à leurs
farouches ennemis.
C -.endaiil. après celte première période des missions de

.. ..nivelle-France que nous pourrions <pialilier d'hcroïcpies.
de célèbres explorateurs enireni ca scène. Dignes émules
des apôtres de rKvangile. <es héros chrétiens, oui cl-éliens.
nous le répétons, vont désormais immortaliser leurs noms
le plus scmvenl de c<.ncerl avec quel.jues intrépides missiim-
naires. et. par leurs iléconvertcs et leirs travaux, mettre les
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(jualri' ciiu|uii>nifN clo rAmérii|iie sepli-nlriuiialo hoiin la (Kuni-

naliun (lu rui Trt>8 Chri'lirn u* lu Fraiifc.

L'Iioiiiieur de la ilrcouverle dti MissiNHipi rexicnl vu
grande parlii» à l'iiitciidaiil «le la NouvflIc-FrarK'e. M. de
Talon. Ce Fui lui qui. avant do <|uiner le Canada, eut l'idre

d'éelaircir le mvHti-re se rattachant à te grand lleuvc qui. au
dire des «auvaiccH, «e trouvait » l'oceSilent et ne eoulait ni au
nord ni à l'est. « Ainsi, on ne dr- ait point (pie. par son
nioven, (»n ne piU avoir commui i-tion, ou avec le xolle

Mexi(pie. s'il avait son cours ver* sud. (tu ave ; la mer du
Sud (le l'acili(|ue). s'il allait se (h'-cliarger à l'Ouest (i). »

L'intendant chargea ^U^ ce soin le I». Manpiette, (pii ava;

di'jà |>arc(Miru la plupart des contrt'cs du Canada, et lui asso.

cia un Itou ."«ois de (^lU'hec. nomun- .lolielte, homme d'esprit

cl d'exp(''ru'.ice. énprgi(pie. entreprenant et très vcrst- dans
les ailaires indiennes.

Le IV Manpiette fut l'Ame de l'entreprise. Il était aim»'- des
sauvages et savait, dit l'auteur que nous venons de citer,

conmient s'y prendre pour changer en confiance et en amour
les soupçons si l'acilement excih's chez i es enTants de la

f'ortM. La V(-nération (piil leur inspirait «''lail telle «pie,

plusieurs années aprf-s sa mort, ils invoquaient son nom
(piand ils étaient !»altus par la vague du lac Micliigan dans
leurs Iréles canots d'»'corce. Cette invocation, disaient-ils.

apaisait de suite la tempèi -t calmait 1< 'ol.. courroucés.

Le I». Mar(|uette et Joliette. accompa -s de cinci autres

Français, tirent leurs préparatils o' vovag. a Michillimakinac.

mission liuronne fondée, ptu ' unsées aiqtaravant. par le

IV Mar(|uelle h.i-méme il y av;- -". résidence et y desser-

vait ipieUpies centaiii < l'e malheur mix fugitifs (pii l'avaient

suivi dans celle île, si exposée a-! vent glacial de l'hiver,

afin d'échap|>er il la fureur des Iroipiois.

Le r) mai i(»-'3, les hardis explorateurs s'emlianjuaient

pour se rendre, en ci'itoyant les rives occidentales du lac

Michigan, à la Baie des Puants ((;''een Hay> cl, delà, remonter
la rivière aux Uenards (Fox Hiver), .\prcs avoir |>his d'une
lois mis pied à terre pour éviter les rapides de cette rivière,

(I) Jdliii W. Moxi-TTK M I). : llint,iry ,•!' Ilir /<;.«(•<.. •</•! rtn'l Srtllenn'iil ,,f

Vil l (///(•_)• oj Missixii/i/ii. vol. I, ji. la*.

t
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ciuIls arrivi-renl chez les OuluKamis. visilés déjà par iv
P. Allouez, où se liouvail alors l'oxlrème limilc dos niissioiis
de rOuesL Mar<|uelle et Jolielle furent reçus avec toutes les
cérémonies reijuises devant le grand conseil de cette nation,
et le Jésuite (it connaître en ces termes le but de leur visite :

« Mon compagnon est un envoyé de la France, qui vieni
déct)uvrir de nouvelles contrées, et moi, un ambassadeur de
Dieu, dont la mission est de les éclairer des lumières de
l'Evangile. »

Le conseil reçut ravorablemeni les voyageurs et. à la
<lemande du vénérable missionnaire, leur accorda deux gui-
des pour le portage du lendemain ipii devait les conduire
aux bords de la rivière \\ isconsin.

Le jour suivant, leurs légers canots llotlaient dans cette
immense cl majestueuse rivière, ipii n'est pourtant <pie lun
des aniuchls du Mississipi. (Quelles émotions ne durent pas
éprouver .Mar(|uelle et ses compagnons en se laissant glisser
au (il (le l'eau, à travers les inlerminables méandres de celte
rivière dont les llols calmes et luisants rellélaient une nature
vierge, alors <lans loulc la s|)len(!cur du ,.rinlemps !

Ils na\i-uèrent ainsi des joins cl «les jours, toujours au
sud-ouest, cl le i;jui:i i(i;j. ils entraieul dans .elanu-u\
neuve doul la largeur et plus encore la proloudeur leur paru-
rent répondre à lidéc (|ue leur eu avaient donnée les sauva-
ges. Alors, leurs Iréles embarcations, enirainées par un
courant plus rapide, descendirent vers le Sud. Des ilois
ver«loyanls et des rives encliantercsses, aux sites les plus
variés, déliièrent devant leurs regards émerveillés.
Apiès avoir ainsi pouonivi. une reiilainc de milles, .elle

piomenade vers l'inccuinu. il> .lé( ou^rircnl un >enlier indien.
S'y airèler el le -.uivre jn-.pià la bouigade voisine olIVail
plus d'un danger. Néanmoins, le- evploralcius nhésilèrcnl
pas. Ils parcourmeni plu>ieni> milles cl anivèreni en vue
«l'une bourgad.- indienne. Aux grands «ris «piiU poussèrcnl.
«piaire vicilJar.K vinieni à leur ren( «mire el les . «mduisireni
<lans le village où ils ne lar.lèrenl pas à être prés.nlés devant
le .•«>nscil «le la nation. Le P. .Mar.pielle leur parla «le Dieu,
leur .iValeur. «pii. apr«\s avoir humilié les ,in<| nations
iro.pioises. les avait obligées à «leman.ler la paix. Celle nou-
velle païul les réj«)uir gran.iemeni : «aria sinistre it-pulalion

.L
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(les Moliawks était répandue jusque-là. Aussi, (iienl-ils la'

plus cordiale réception aux Français qui passi-renl six jours au
milieu de ces braves Indiens. Ceux-ci no les laissèrent partir
qu après avoir fumé avec eux le calumel de la paix. Celte
pipe armée de nia^niliqucs plumages fut ensuite suspendue
au cou du P. Marquette <>l devint le talisman des voyageurs
au mijieu des autres tribus de la vallée du Mississipi.

Le P. Marquette et ses compagnons se remirent en roule
et continuèrent à voguer sur les eaux du grand fleuve qui
scm»<laient couler indélinimenl vers \e Sud. Ils ne tardèrent
pas à voir les flots fangeux du Missouri se mêler aux ondes
transparentes «lu Mississipi. L'Oliio vint ensuile apportant
au fleuve géant le tribut de ses nombreux alfluenls.

lis descendirent ainsi jus«|u'au Irente-lmisième degré de
lalilud<'. allant de surprise en surprise, ne pouvant rassasier
leurs yeux des merveilles qui se déroulaient sans cesse devant
eux. Toutefois, la ilialeur <lcvenanl intense (on était alors
au mois de juillet) et les moustiques intolérables, il fallut
songer à s'airôler.

A cet endroit, i.ioo milles de l'embouchure <lu Missouri.
se trouvait le village <les Micliigamies. Armés de lances de
haches, d'arcs et de flèches, les naturels de ce pays, montés
ilans leurs canots de guerre, s'avancèrent, en poussant des
«ris terribles, au-devant des voyageius sans défense. Le
I*. Marquette exhiba le calumet «lonl l'avaient gralilié les
Indiens visités antérieurement, et les hostilités cessèreni
<omme par enchantcmcnl.

Ayant passé quel(|ues jours à se reposer au milieu des
Mi( bigamies, les explorateurs se mirent en roule pour retour-
nei au Canada : mais ce ne fut pas sans diflicuKés et sans
raligues«iuils purent remonlei' U- fort <ouranl du Mississipi.
Ils n'arrivèrent qu'a|)rcs plusieurs semaines d'une navigatio.i
cx( essivemeni pénible à l'cmboucliure du Missouri. Au lieu
«le remonter le .ours du Mississipi jus.pi'à la rivière Wiscon-
sia et. de là, jusqu'au partage de la rivière aux Iteuartls.
suivant ainsi la roule par lacjuelle ils étaient venus, ils s'enga-
u. rcnl <lans un des alfluenls du grand fleuve, la rivière
Illinois, dont ils rebroussèrent le courant jusqu'au Despleins.
!»(• là, après un couri portage, ils <e liouvèreni dans la

' ivicrc Chicagou et bienlôl dans le lac Mi<higan.

5
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Jolielle et le 1». Maïqiietle se sépaivienl à l'endroit où se
tioiiv.- maintenant la Métropole de l'Ouest. Chicago, l'un allant
porter à Québec la nouvelle de l'important.' découverte du
Mississipi. lautre relournani à son humble mission de
Micliillimakinac pour revenir ensuite, au milieu des Miamis.
annoncer Jésus-Clirist.

S'apereevani en ce lieu cpie sa mala.lie (sa santé avait été
fortement altérée par les laligucs de son long vovage) deve-
nail d<- jour en jour plus dangereuse, il repHt le «liemiu de
sa mission de Mi< liillimakinac. Pendant le vovage. qui se
faisait en «anol. sur le Ia<' Micliigan. .«-s forces diminuèrent
si rapidemcnl que ses deux «anoteurs comprirent qu'ils ne
pourraient arriver au terme <le la navigation. Lui-même en
était si convaincu, qu'il leur «lonna des instructions sur la
manière de l'ensev.lir. « Lorsqu'il sentit approcher sa lin. il

se lit «Icharcpicr près de l'embouchure d'une rivière qui porta
longtemps son nom et désigna un coteau voisin pour le lien
<le sa sépulture. Ses ( ompagnons dressèrent une misérable
«abane d écon e. sous iacpielle ils le déposèrent. Après les
avoir remerciés de leurs soins, le malade, en présen.e de son
crucilix. répéta à haute voix sa profession de foi. et rendit
grAce à Dieu de la faveur (jull lui accor<lait <le mourir comme
un véritable missionnaire, dans une «hélive <abane. au milieu
des foréis cl éloigné de tout secours hiunains. Après sa
mort, ses deux compagnons <léposèicnt respectueusement
en terre ses restes vénérés, el dressèrent une grande croix
près du tombeau. »

« Deux ans après, les Kiskakons. sauvages cincliens qui
avaient été instruits par le P. Marciuettc. relevèrent ses osse-
ments, les disposèrent soigneusement dans une boite décor, e
de bouleau. .1 les transportèrent ave.- de grandes .lémonstra-
tions de respc. I à Sainl-Igna. e-de-Mi.hillimakinac (i). »

(I) Ferlam. : llislairr ,/ii Canada, vol. II. p. ,VJ.
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CHAPITHK IX

Robcri Cavelicr de La Salle nonimt'- (jouvci nciir du Ibrt CaUracotii.
Le promior navire sur les «rriinds lais. — I'dtI Niagara. — La Salle

à MIchillimakinac et à la If Verte. — Fort Saint-Joseph et Crève-
Creuranx Illinois. — Rêver le fortune éprouvés par l'explorateur.
- De La SalU- part ipiand même pour le Mississipi. — Le fort l'ru-

dhoninie. — Le Mississipi descendu jii.st|Mtt sou embouchure. —
Prise de possession par la France de la Louisiane. — De Lt Salle fait

le "écit de ses aventures devant Louis XIV. — ('ne peli'.e llotle est
mise à sa disposition pour coloniser la I^uisianc. — Mésintellif^ence
entre le grand explorateur et de Befti;jcu. — Jalousie de ce dernier.
— Tristes conséquences de la trahison du capitaine français. — ' a
colonie de Saint-Louis du Texas déci.aée. — De La Salle part pour
le Canadji, par terre, à travei's des iv(îions inconnues. — Il to-iilip

sous les coups d'un assassin. — Le malheur ennoblit ce héros.

Opentlanl, la dr-couvi-ilc <lii Mississipi, pour la(|ii(>ll<> on
avait clianlé le To Deiim dans la <a»liédral<' de Quchcc, avail

été accueillie avec enthousiasme dans la Xouvelle-Fiance.
Cet événement, dontî'impoilance ne laissait pas d'éli'e iccon-
nue par tout le morde, avaii faitnailie ilans lame d'un jeune
Fianvais, venu au (lanada depuis peu. le désir de complétei'
lis explorations des deux célèhies voyaj^euis.

Uoheit Cavclief, Sieur de La Salle, était né à Rouen dune
l'umille aisée : mais ayant passé plusi<-ui's années parmi les

.lésuiles, il n'avait poinleude part à l'héritage de ses p:u'ents.

1! avail un esprit distingué, un courage à toute épreuve, et.

-e sentant du génie, il voulait se dislinîruer par qvielciue action
dV. lat. Cet homme, doué de toutes les qualités qui fou» les

héros, aurait i erlainement brillé à la léle d'une armée, tliin

lovaume ou de quelque vaste entreprise en pays civilisé ;

'liais, dans les forêts du Nouveau-Monde, aux prises avec de~
<!iriicultés sans cesse r<'naissanles, lié surtout au sort de quel-

pies compagnons sur lesquels il m- pouvait toujours compter
"! dont il dépendait, il manqua de cette aménité tie iarartî>r<-

[iii fait aimer l'autorité et totienl, du dévouement, ce que h-

"'lil
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«ommaiitleiiu'iil m- sauiuil toujours imposeï- : il eut, en un
mot, le gônic «les giamles enliepiises sans les «jualilés qui les

font réussir.

Quoi «|u'il en soit, «le La Salle it iin- belle ligiiie «le notre
histoire nationale, «l'autanl plus inlv lassante «|ue les «"'prciufs

et les iulversités semblent l'avoir épurée et afi:ran«lic. Aux
amatemsde sutcès, nous «onst'illonsji'alb-r... ailleurs; à ceux
qui envisagent les actions humaines, par le courage et l'ab-

négatitm «pii les accompagnent et les nobles motifs qui les

inspirent, nous «lisons : Admirez ! car ce pionni' • «le la val-
b-e «lu Mississipi et «le la Louisiane fut vriiimenl grand.

.11 faudrait un volume pour raconter la vie et les aventures
de «-et inlrépi«le explorateur ; dans 1«" «adrc étroit que nous
nous sommes tracé, nous nous contenterons «le les es(|uiHsci'

à grands traits.

Nommé seigneur «le C.iiara«oui et gouverneur du fort Fron-
tenac «lans la province actuelle d'On'ario, anobli même par
le roi sur la re«onunan«lation di> Ministre ^\^^ la Marine fran-

vaise, le mar«|uis «le Seignelay, à qui il avait <ommuni«iué ses
projets, «le La Salle s'embarqua à La Rochelle, avec le cheva-
lier de Tonti et trente hommes, le 1.4 juillet UijH, et arriva à
(Québec le i5 septembre.

Aprt-s un court séjour en cette ville, le nouveau gouverneur
de Calaracoui ou Frontenac, se rendit à son poste, ayant avec
lui le P. Louis Hennepin, Récollet flamand, qui l'accompa-
gna depuis dans la plupart «le ses voyages. Il lit réparer le foii

et construire une barque à voile d'assez gian«le dimension
dans la<iuolle il se rendit à .Niagara.

Un fort fut bâti en cet endroit et conlié à la garde «lu ciu'-

vali«'r de Tonti, «pii avait trente hommes sous ses ordres. An
printemps, «le La Salle, qui avait, durant l'hiver, fait plusieurs
courses chez les Tsonnontouans et ailleurs, revint à Niagara
dans sa barque chargée de provisions et de marchandises. Il

y trouva le fort terminé et, en haut de la cataracte, suivant les

or«lres laissés à sou lieulenanl, un navire en «onstruttion.
\u mois daoïU ili-i), il senibar«jua avec «|uaraule-liuit

hommes, parmi lesquels, trois Pères Hécollets. et, pour la pre-

mière fois, un vaisseau déploya ses voiles au souille delà brise
sur les eaux du lac Kri<>. Après une femp«'le «pii « dégoùtn
une partie de ses gens», il parvint à Michillimakinac, à la li-!.'

. 1.
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ilii liii- Ilui'un. (l'on le (irijf'on (<• clail II- nom <le la lianitic)

iK' larda pas à loiiinn' sa pioiie vers le lac Mieliigan, (ju'il

liiissa iHcntùt du reste pour entrer dans la haie des Puants.
C'était là le point d'arriM du navire, qui l'ut clia^gé de riches

pelleteries et renvoyé à Niagara.

(^uant à de l.a Salle, continuant son voyage, il ac rendit

e:» cano* d'i'coi-e à la rivière Haint-.loseph, où ii trouva le

P. Allouez occupe à la lle.s^.erte (h>. Miainis(i).

« De LaSnIle voulait avancer pas à pas vers leMississipi. qui

élait le [iiincipal objet de ses aspirations, el, à mesure (pi'il

avanv;ul, il plaçait de noi veaux l'orts (-j). » Ce fut ainsi ([u'il

en lit ItiUir un sur les horis <lc la rivière Saint-Joseph ou <les

Miiunis el un autre sur la rivière des Illinois, en i(i8o.

Ce dernier, conlié au chevalier de T(mti, fut nommé Crèw-
Cii'iir! et pour cause. A partir de ce moment, en elfe'

l<»ules les épreuves fondirent prescpi'en même sur l'explora-

Icui'. Le Gri//on. ])aii\ de la haie <les Puants l'ann'-c précé-

(ieiile, n'arriva jamaisà destination ; ses hommes com|)lolèrent

contre lui ou l'ahandonnèrenl : d'autres s'approprièrent ses

marchandises; un navire, cpii lui apportait de France une car-

jfaison évaluée à '2'j.ooo livres, lit naifrage sur les îles de
Saint-Pierre ; des canots chaigés <! .llels lui ap|>artenant

furent lirisés (Las le trajet ent-e Monlréal el Frontenac : pour
couddc (le malheur, les lilinois aya-"' essuyé une défaite de
la |)arl des Ir' .piois, le chevalier de Tonli fui f(>i( é d'ahandon-
ncr <Jri\'v 'Uvnr.

Le P. Gahriel de la Kihourde, resté seul au milieu des Illi-

iiois, fut liié par (juehpies jeunes gens (pii lui enlevèrent la

«hcveluie el prélendirc.il, ensuite, (pie (.'était celle d'un Iro-

(piois.

Pendant (|ue tous les ohsiacles semblaient surgir pour con-
lir( arrerson projet, de La Sali», (jui était retourné au fort Fron-
leiiac, au printemps de itiHo, ne se découragea pas. Kn juin
ifiHi, il revint à Michiîliinakinac el. ne sachant pas l'ahandon
(Ui fort C't(ve-<:u'nr, il se mil en route potu' le pays des Illi-

nois.

<( Décidé à continuer sa marche el à descendre jus(pî'à la

) (^IIARLRVOIN.

(j) Kkhland.
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mei pai le MissiHsipi, il (il it-hioussc»- ''Kraiii à Tonli et au
I*. Membié: ils letouinèrent tous cnsemlile au loit des Mia-
inis, où viii)?|.| l'Ois FiaiH-ai^ el *lix-liuil sauve es, tant Moliiii-
Kans «luAliéiiakis, luienl choisis pour l'expéililion. Tous les
voyageurs élaieii» léunis. le

/J janvier i<«j, sur les l»orils «le

la rivière Ciiicagou ; ils la reinontère.il etilest emlirenl ensuite
lu rivière îles Illinois, en traînant sur les places leurs «anots
et leurs provisions ju8«|uau Tort '.mv-f/yv/r «juils trouvèrent
en assez l»on étal, (omnie la uavi>?ation était ouverte au-des-
sous (le «e point, les «anots lurent mis à leau. el le six lévrier,
la llotlille arrivait à lemlMuieliurede l'IIlinois; <juel«iues jours
après, elle «ommença à «lesi en«lre le Mississipi. Vers la fin
«lu mois, de La Salle sarréla au «onnuenl de l'Oliio avec le
grand lleuve. el éleva en « e lieu «|uel«|ue8 retraneliemenis «pii
leçurenl le nom de lurl Pru«l"!«>inme. par«e «junn homme
«le <e nom. s'éla»-; égaré dans les bois, ne levinl au camp (jue
neuf jours api s on dépari (i). »

« Le \ mais, il prit ave<' toutes les «éré.nonies ordinaires
possession «lu pays des Ahunms, et le neuvième d'avril, il

re«onnul l'emlMmfhure du lleuve. où il lit une nouvelle prise
de possession (-j). »

Le «ours «lu plus grami lleuve du monde étant ainsi re<«mnu
et la possession du territoire «ju'il arrose assurée à la Fran< e,
«le La Salle revint sur ses pas. Il arriva à (^uéltei au prin-
temps de KW j, el s'emhanjua pour la Fran< t (|uel(|ues mois
plus lar«l. Durant son al.sen«e. le «hevalier «le Tonli. «lemeuré
au pays «les Illinois, le remplaça.

Afin «le « ompléter Ihisloire de «elle première partie «lestia-
vaux de rilhistre explorateur, nous «levons ajouter «pie. sur
son or«lre, trois ans avant la «lé-coiiverle «jue nous venons «le

mentionner, « le P. Hennepin. le sieur Dacan et Pi«ar«l Dugav
avaient remonté le «ours du Mississipi jus«|u'à une «hute «pii

lut nommé Sault-Saint-Anloine-«le-l»a«loue. Faits pris«.nniers
par les Sioux, ils furent délivrés par un coureur des bois, le

sieur iJnlhut
: ils revinrent au foit Crè^^e-Cœur après avoii

«lescen«lu le Mississipi jus«prà la mer. »

« Il est (liffnile », dit Ferland, « de «lé«ouvrir ce «|u'il peiil

(!) i'I'.lll.AMt.

<a) Chaulkvoiv.
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y avoir lie vrai «latiH «etlc i-clalion «lu P. Heiiiiepin ; rar, sui-

vanl un crititiue amôrit ain, llcnnepin, Lu Honlaii H Lelx-au

appurtienuent à «elle claMc irtu-i-ivains ipii semblent dire la

véiil»'- par u<-«i<lent el nienlir par inclination ; le qu'il y a «le

cerltiin, c'est que «U'-jù, en i(»^j), Dulliul, «Innx un voyage «le

lr«)i8 uns cl «lenii, avait par««)uru une gran«l<' partie «lu pays
lie» NailuuesHioux (nom vi'-ritahle «le» Siouv «jui s'appellent

aussi Na«loues8is), et avait entendu parl«-r «le la mer située,

suivant «es sauvages, à ^«t lieues «le leiu-s villages. »

(ju()i«|u'ilen soil, grdreaui'ourageet à rônergie«le La Salle,

la vallée du Mississipi tout entière, «|ui reçut le n«)m «le Loui-

siane, rentrait ave«- celles «l«' ses althienls dans le domaine «le

la couronne «le Kran<-e, «-t venait agramiir le territoire de la

Nouvelle-Fran«-e «|ui, «lès lors, comprit «lans ses limites plu»

de la moitié «le rAniéri<|ii«- s«-ptcntrionale.

Louis XIV enten«lil. l'année même de celle importante

(lécouverle, le revit «les aventures «le La Salle «(ui lui soumit,

en nu'me temps, le projet de léunirau Canada la vallée «|u'ar-

rose le Mississipi et d'assurer ainsi à la Kran«e le «lomaine

lies pays intérieurs entre la mer «lu Nor«l et '<> goll'e«lu Mexi-

<|ue. Celle proposition fut hien accueillie du roi, «|ui aimait

tout ce tpii avait de la grandi nr. De La Salle lut chargé «le

lui donner cours, en «-olonisant la Louisiane.

()né«juipa (|ualre vaisseaux. \e Joli, de «piaranle canons,
la Ht'lli'. de six cantms. VAimablc. «le trois ««'nts tonneaux,
cl un petit navire l'iélé poiu' Saint-Domingue.

« De La Salle s'emi)ar(|ua av.'c .mm) personnes envir«m. y
compris les étpiipages. Parmi elli-s se trouvaient «les Cana-
diens, des gentilshommes et 8 missionnaires. La petit»; esca-

dre, commamice par M. de Beaiijeu. homme vaniteux et

jaloux, lit voile de La Ho<helle. le iî juillet i«»H^(i). »

Cet essai de colonisation l'ut on ne peut plus malheureux,
par suit«' «le la mésintelligence «pii ne tar«la pas à se produire

cuire les deux chefs. Un «l«'s navires fut pris par les Kspa-
irnols. sous l'ile «le Saint-Domingue ; trompés par «les obser-

vations faites av<'c des instrimients inexacts, les Français

|tass('-rent devant le Mississipi sans le reconnaître. « De La
Salle soupçonna quebpie erieur. et voulut «{u'on vir;U de bord ;

(I) (îAnxKAC ; Ilintoirr tlii tanadn, vol. 11. p. t.
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Brauj,.,,. „ffcn.« «léhe comnian.l.. ,>«, un homme «|ni nél.ii
pas nnliiaii,., «1 <|ii«. la , oui- avait mi^ au-ilfH.ug «le lui malKn-•M ii'pirsriilalion». M'IuHa de lë<«iiiUM (i). »

I)e La Salle prit «lois la iVsolulioii |Hrw|.,o .léspsiH.rée .le
.lel,ar,,.,er.oi. nion.le. le lîféviier. .•, IVinlicil on la n<.iiille
égarée était ren.lue. eeM-ÙMliie. sui ien .rtie» .lu Texa.
" « ont vuiRl lieu..» ,lu Missinsipi. ,lanH une haie .lui le.-.it lenom .1.- Sa.nt.Be.na.-.l (aujotinllmi haie .1,- MataK..nla)

Pou.,M.,nhle .le mallieui. VAimahh' »e hiisa sur les réeilH
« 1 ont...e .le cette haie, et le navire et «ne partie .le sa
larKaiKui f.irenl penhis. Ce hdtinieni portait l.-s munili.>nH .le
Kuerreel pres.pie tous les .nitils. Ce uauliaKe. .lu. gemhle-l-il
« la malveillan. e .le son . apitaine pour .le La Salle, fut reiulu
plus .lesastreux eneor.- par la ..unliiite .riminelle .le Beaiijeu
qui. 9.H1S .les PL-textes tiiv.»les. refusa à lillustre pi.mnier
« .h vers .ihjets .pii avaient .'té per.liis et remit à la voile, le
lî mars, ahamionnant a leur sort les ...Ions, au nomhre
.ienviion iH.,. sur la pla^'e inconnu" où le liasar.1 I.-s avait
cui.luits » Néanmoins, on se mil A l'ouvre, et h- f«.ri Saint-
Louis fut rapi.lement construit (avii! i(»S.*>).

« Le pays .>ii ils s étaient (ixés. part, it plat et uni. possè.le
un climat sain .-t cliau.l. un air pur. un «;iel serein .pii «loniie
laremenl .le la pluie. On n'y ap.'noit .pie .les plaims à p.rle
.le vue. entr.c.Hip«e8 .1.- rixières. .le hi.s et .le hocages verts
et riants, Mais .lans ces hocages, sous les palmiers aux formes
sveltes et élan.ées. se glissaient .I.-s léopar.ls et <i?s ligr.-s ;

.lans ces livi.-res si IJmpi.l.-s cii<iilaient .l.'norm. , caïmans
'.

le serpent à sonnettes rampait sous IIk-iIx- dans es helles
prairies émaillées .le (leurs «jui . Iiarmaient les legar.ls. Une
mullitu.le .le peupla.les harhares erraient .lans ces contrées
où les êtres vivants faisai.-nl ctuilraste avec la nature inani-
mé.- (a). »

Si en.-ore le chef .le elle colonie avait eu l'afr.-clion .le
ses siihallcrnes. .Vil avait im compter sur leur .lévouenj.>nt :

mais, loin .le là. son caractère impérieux, sa lierté «lui .lé.lai-

gnail les moyens .le persuasion et sa sévérité, «jui punissait
les moin.h es fautes avec la .lernière rigueur, le rendaient rien

(0 GAH».\r.
(j) OAH.NIAt, Vul. Il, p. 5.
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inoiiiH )|iu> >t\iii|>alliii|n(> ù se» liommeM. chez <|ui il ruilul. \Au»

il'imr Ibl». éloiiirpr «les comiiiciiiciiKMitN «le iV'volle.

Hii'C. Iitus If» inallirura n'aballirenl sur cette maliuMiietiHi'

roluiiic ; les (fiain» iiiIh en U'iir péiiinil par la «éilHM-eMe on
pal- le «léfifâl ileH M\t'> féroces; la maladie et la mort conimen-
ci-renl lem-s rava^res: l'uniiiue navire <pii lui reMail. la //*•//<•.

lit naul'raffe : plusieurs de se» lompaKitonn l'urenl nia>micréH

par les sauvages dans une excuriiion cpi'il lil vers la rivi«'re

«'.olorado: une expédition eliez lesCenisd) n'eut pas de meil-

leurs réHultals. Parti avec ao honnies, de l.a Kalle en revint

;t\ee iinit seulenienl. Il ne lui restait plus «pià faire dcman-
(Ici' df rai<le en France par le Canada. C'est pourtpioi. en
janvier itWj, il se mit en loute avec i(> honunes pour le

pays des Illinois, laissant uo personnes ù Saint-Louis. On
\oil <pie le uoudire des eolons était réduit de iHo à 'ij. Les
i«dieux (pu* se tirent les deux Kioupes de ces malheureux «pii

allaient se séparer, pcut-élie pour toujours, furent pénibles.

« Nous nous séparâmes les uns des autres ». dit Joulel, «dune
manière si lendre et si Irislt- tpi'il sendilail «pie nims aviiuis

lous le seeiet pressciiliiuenl «pie nous ne nous revenions
jamais. »

La marche fut lenle et pénihU . Le i(i mars, La Salle se

trouva à 3oo milles «lu fort Saint-Louis, sur l'un «les allliients

delà rivière Trinilé. «pianil il deviiil la victime «l'un inl'Ame

ineiiiirier nommé Duliaul. Il mourut t-n chrétien assisté par

le P. Anastase.

Joulel. frère de l'illuslre viilime, le 1 .\naslase el ijuatrc

iindcs Kiam.ais continuèrei.l leur roule vers le fort Saint-

Louis des Illinois, où ils n'anivèrei;! «pi'en s«-ptemlne.

« Dans l'intervalle, la pelile colonie (]ui avait été laissée à

la haie Sainl-B«-rna!il, Unissait «l'une manière encore plus

malheureuse. Peu ; -j temps après le «lépai-t «le La Salle, les

siMivajres surprirent le fori el en massacrèrenl Un les liahi-

laiils. à la réserve «le «iiui. (^es «Icrniers. ave< iiiehpies

iiutres compagnons de La Salle «pii avaien! déseiié avant

xMi di'-parl. tombèrent plus tar«l entre les mains des Kspa-

;.'iiols (-j) » el furent envoyés aux mines, à l'exception de

(i) (^liai'lfviii\ appelle Clameiëts les siiuviiKes ipii (ieeii|iaii'ii| le li ml
<lr la mer. Les (Jeiiis étaient plus recules dans l'intérieur.

(J) t'RRLAMI.
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«leux eiilanls canadiens (juc le viee-ioi piil sous sa pioleclion
et (|u'il fit élever à sa cour.

Telle fut la funeste issue .l'une expédition qui avait fail

concevoir les plus Kian.les espérances. La jaU.usie et nu^m.-
la tiahison tirent avorter les projets dun homme de génie et
diin ffrand patriote. Les défauts de La Salle furent aussi
pour (juehpie chose dans son insuccès.

<inoi.priI en soit. Ihistoire.qui tient compte beaucoup plu.s
«les cHorts. des sacrilic.-s cl de l'héroïsme des honunes (pu-
des résultats oMenus. accorde à cet explorateur une plac
«niiiifiilc dims la picsidc des héros qui ont illustré l'Amé-

n<|ric.

Son nom. deiucnié célcl.re liint aux Klals-L'nis <pi'au
(.anada, vivra dans la mémoire des peuples, pendant que
celui d'une fouie de médiocrités, couronnées de succès dès
leur vivant, ira se perdre dans les sombres nuages de l'oubli.

L.
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I,os iiiissionnniros IVnnvais ntix prises avi c île ^rnndcs ilillicullcs <laiis If

l»ii,vs (les lr<)(|iiois. — Le I', .Icaii «le Ljmilicrville. — Lp P. Milcl. —
Ils (levùmnonl tous deux les instruments inconscients des l'onrberic-s

de M. de Denimville. — Danjçeis de niorl tourus par le 1". Milel. —
Nohlesse de senlinienls eliez les Oniinta^nu's. — Les Anj^lais exer-
cent une iiillnence ncl'aste sur les Iro(|niiis. — I.a dcserlion de leur
pays par les Inxpiois cliréliens, autre olislaole à la C()i!V<-rsii)n des
irilldcles de celte nation. — Les missions du Maine. — La domina-
lion an).daise. — Ueslitulion de ce pays à la France. — l'cnla^oët.

— LeliarondeSaint-Caslin épouse une Aliénakise cl devient lecliel'

de cclli' nation. — Ses luttes contre les An^^lais. — bon lils. Les
Ahénakis sVlaldissent au Canada. — Le 1». Bijjot et lahbé TImrv.
— Li' sieur de VilliiTs. — Itcprésailles contre les An);lais. — Con-
leslali<in au sujet des frontières.— l-'ières déclarations des .Ahénakis.

Peiulaiil (lue rinlhieiKO Iraiivaise yagnail rapideiiiciit du
U'iiain dans l'Ouosl uiiiéricain sous la duubio poussée du
pati'iolisnu- el di- la reli^'ioii. Ii-s nilssiunnaiics cuMlliuiaieul

ailU'ui'8 leur «L-uvrc civilisai liie avec une recrudescence de
/èlc. Dans le pays «les lro<|uois. les ouviieis de l'Kvan^'ilc

liuveisaienl une épo(iue louiinenlée. Les ruptures el les

liailcs se siiccédaicnl lapidement entre le Canada et lcsCin(|

Nations, et chaque dt'-claratiun de pierre causait de graves

t ndtarras. sinon des danj,'eis, aux missionnaires <pii .se trou-

\ aient dans les villages ennemis, (k'ux-ci restaient cràne-

iiicnl à leurs postes au milieu de ces redoulaltles luuliares,

ilont le nom semait l'épouvante dans toute rAméri(|ue du
Nord.

lui itiHj, le 1*. Jean d«' Lamberville était en mission à

< iiionlagué. el y employait son inlluence à prévenir une
yiicirc toujoui» menavanle entre le Canada el les cantons

iioquois que les Anglais, tlevenus les maîtres des possessions

linljandaises, ne cessaient d'exciter contre nous.

Il eu était de même du P. Milel. en i(>8-. tptand le gou-

verneur du Canada, M. de Denonville, lui conlia, ainsi (|u'au

. i i
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P. de Lanilicrviîle, l'insidieuse mission de lui envoyer au
inri Calaiacoui des chefs iro(|uois qu'il voulait ensuite di-por-
ler en France et faire condamner aux galères.

Les deux Pères, ij^noranl un pareil dessein, donnèrent
dans le piège. Il n'en fallait pas davantage pour discréditer à

jamais le ministère apostoli(|ue dans l'esprit, non seulement
de la nation iro(|uoise, mais, cncoie, de toutes les autres du
continent américain.

Cet acte ilc basse foiiiherie faillit coilIcr cher au P. Milet.
qui en avait été l'instrument inconscient. « Il tomba, peu de
temps aj)rès, tnlre les mains des Onnevoiiths, qui le dcsll
nèrcnt d'abord au feu, et lui tirent souffrir tous les maux ijiii

avaient coutume de servir de prélude à ce cruel supplice. Il

en fit néanmoins préservé, presque au moment <le l'exécution
par une matrone (jui l'adopta, le retira dans sa cabane et u
tiaita bien (i). »

Le ciel récompensa la belle action de celte femme en lui

accordant plus tard le bienfait de la foi. Quant au P. Lambci-
ville, <pii était resté chez les Ononlagués, pendant (pie les

chefs iroquois prenaient le chemin de l'exil, il dut son salut

et sa liberté à l'estime cl au sincère atlachemenl (pie l'on

avait pour lui dans le canton.

« A la première nouvelle qu'on y re<.ut de ce qui s'était

passé à (Calaiacoui. les anciens le tirent appeler et, après lui

avoir exposé le fait avec toute l'énergie dont on est capable
dans le premier mouvement d'une indignation qu'on croit

juste. loi'.s(ju'il s'atlendait à éprouver les plus funestes ell'ets

(le la fureur (ju'il voyait peinte sur tous les visages, un des
anciens lui paila en ces termes, (jue nous avons ai)pris (h

lui-même :

« On ne saurait disconvenir (jue toutes sortes de raisons
nous autorisent à te Iraiter en ennemi : mais nous ne pouvons
nous y résoudre. N(tus te connaissons trop pour n'être pas
peisuadé's que ton ((cur n'a point eu de part à la trahison qxir

tu nous as faite, et nous ne sonunes pas assez, injustes poui
te punir d'un crime dont nous le croyons innocent, que lu

détestes sans doute autant (jue nous, et (h)nl nous sommes
convaincus (|ue lu es au désespoir d'avoir été l'instrument. Il

(l) ClIAlILKVUIK.
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n'est pourlant pas à propos (jue tu restes ici ; loul le monde
ne l'y rendrait peut-être pas la justice que nous te lendons,
et (juand une fois notre jeunesse aura chanté la guerre, elle

ne verra plus en toi «lu'un pertide ({ui a livré nos cliefs à un
lude et indigne esclavage, et elle n'écoulera plus que sa

fureur, à laquelle nous ne serions plus les maîtres de le sous-

traire (i). »

Ces sentiments nobles, où nous retrouvons linspiralion de
Garakonlliié, furent traduits en aciion. LesOnnonlagués ohli-

gèrenl le 1*. Lambervilleà partir de .^uile et lui donnèrent di-s

guides <|ui le londuisircnt par des routes délournéi-s, el ne le

quiltèrent point (|ue ipiantl il lut liois de danger.

Les missions iroquoises ei.ronl lieaucoup à soudrir de l'élat

(le guerre prcscjue coiiliiiuel (|ui régna entre les (;ini|-Nalions

cl la Nouvelle-France. L'influence «les Anglais d'Alhany <•! de
New-York se faisait de plus sentir sur ces barbares (|ui re<e-

vaienl de ces dernier., non seulement le prix ordinaire de
leurs fourrures, c'est-ù-dire les vivres el les marchandise.,
mais encore les armes cl les nmnilions qui les rcridaieni si

Iciiibles à leurs ennemis.

D'ailleurs, les Anglais, peu scruptdeiix dans leur négoce
avec les sauvages, leur livraient celle eau-de-vie qui devenait

fic(|uemmenl la cause de terribles désortires.

l'naulre obstacle au progrès de l'Kvangile chez les lro<pu>is

fut le caractère plus ou moins antinalioual de l'aposlolal

cluctien dans leur pays. L'œuvre d<'s missionnaires, eu
illet. ressemblait à une moisson ou iii.uxà une raz/ia spiri-

tuelle faite au protil de la Nouvelle-Fraïue. Les nouveaux <oii-

\crlis laissaient généralement leurs villages pour aller gictssir

l'une ou l'autre des deux bourga<les chrétiennes iro(juoises, le

Sault-Saint-Louis et la .Montagne, toutes deux sii..ées, connue
• >n le sait, dans le voisinage de Montréal. Delà, à passer pour
transfuges, il n y avait pas loin. De l'ail, nous venons plus

tiird ces chrétiens irotjuois s'altaeher à la France, lombaltre
snus ses drapeaux et ne pas méuie hésiter à porter les a.uies

« Diitre leurs compatriotes. Aussi, leur retour aux (]iii(|-(]au-

iiiiis fut-il plus d'une fois la condition stipulée, sur la sugges-

tion des .Anglais, par les délégués iro(iuois. dans leurs négocia-

(i) ClIAIII.RVOIX, \<)1. I, p. "iIO.
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fions avec la Noiivelli--Fraii(e, pouf h- rétalilissement de la

paix. Toiitelois, mal^n* ces obstacles assez, sci-ii-ux, il tant bien
ravoiicf, la grâce continuait ses con<|uétes au sein de ce peuple
capable d'héioisme pour le bien comme il l'était malheuieu-
semenl trop souvent pour le mal.

Dans un <hapilre piccé<lent, nous avon.s vu que le P. Dreuil-

lète était allé plus dune fois chez les Abénakis <iu Maine (pii

avaient alors au milieu d'eux plusieurs religieux Capircins on
Récollcls. (leci se passait vers rtt^ti.

« En r<i.")'(. c'est-à-dire huit ans plus larrl, les Anglais s'em-

parèrent de la majeure partie de ce pays qu'ils conservèrerri

pendant treize ans. Ce tu! pendant rpre les Anglais jonissaient

de celte conquête que les PP. Jésuites et '"s PP. (.ipucins

laissèrent l'Acadie. Le départ des Jésuite» («bmgea les sau-

vages dans le deuil. Ils en attribuèrent la ( uirse aux Anglais,

et de gr'aves méconlenlemenis s'élevèrent parmi errx corrirc

les noirveaiix maîtres de leurs pays. »

« En itHi-, lors de la restauration des Sluarls, cette partie

rie r.\cadie, ((ui avait été enlevée par les Anglais, l'ut reslitirée

aux Eran<,ais pai' le Ira-ré de Bréda, et M. Hubert d'Andigny,
chevalier- de (Irand-Fontairre, f'; nommé gouverneur de ce

pays (r). »

En itijr. le nouveau gouverneur s'aperçut, par un recerrsc-

menl rpi'il til l'aire, rpre sa colonie avait progressé. Cette région

sauvage comptait alors /{oo habitants français, n Jusqu'à celle

époipre, ces criions n'élaierrt girèic qurrn composé de pécherris.

de soldais et d'aventrrrii^rs de lorries sortes. Comme il n'y avaii

«jue peu de femmes européennr-s parmi eirx, la plrrpart se

mariaient à des sarrvages.ses. On vil des unions d'Acadierrs

avei' lies Abénakises, même vers i-oo. Ces cobms allaieril

s'établir au milierr des sairvages, adoptaient leirr manier : «]<•

vivre, les accompagnaient dans leurs excursions de péchr', di'

chasse, et finissaient par trouver tant de charme à cette vie

aventureuse qu'ils passaient le reste de leurs jorrrs dans l;i

forét.Des colons, même assez rcmarriuables, contractèrent d'

(r) Macbai i.T : llisliiire ilrs Ahénakis, pp. itiS et i.W.
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semblables unions el menèrent celle vie avcntuiense. Ils éla-

hlirent des villages, y léiinirenl des sauvages auloui- d'eux,
cl y vécurent comme des souverains, jouissant de la jdus
^'rand intluenee sur leurs sauvages, les conduisant et lesconi-
iiiundant dans les guerres contre les Anglais (i). » Le rWus
l'ameux est le baron de Sainl-Castin, liv-arnais, capitaine au
régiment de Carignan.

Après le licenciement de son régiment, il vint, vers i()-o.

s'clablir au milieu des rocliers de Penlagoèl. Il réunit autour
(le I li un grand nombre d'Abénakis el épousa la fille du
grand clierde ses sauvages.

Hrave. courageux, d'une force remarquable, adroit A tous
les exercices du corps, il mit son esprit d'entreprise et de
ressource au service de la nation abénakise, dont il devint
l'idole. Sous son commandement, les Abénakis tinrent les

Anglais à distance et paralysèrent, pendant trente ans, la colo-
nisation anglaise du Maine, empècliant ainsi les empiétements
(les i'iirilains sur leur terrain.

Saint-Caslin demeura à Pentagoët jusqu'en i7(»H, puis il

repassa en France, laissant son Corl et ses entrepiises à son
(ils aine qu'il avait eu de sa femme abénakise. Le jeune
Sainl-Castin continua l'œuvre de son père et lutta courageu-
sement contre les Anglais. Cantonné, tanl()t sur la rivi>ie

Pentagoët, lant('»t sur le Kennebec, il rassemblait les indi-

ifciies. les conduisait dans les sentiers de la guerre et causait

(le graves dommages aux établissements de la Nouvelle-
Angleleire. Fait prisonnier en ijii, après la prise de Port-
Itoyal, il fut jeté dans les > aciiots de Boston et envoyé en
Angleterre, d'où il s'évada. illa recueillir en France la suc-
cession de son père et re- < milieu de ses sauvages, oii il

mourut en i^'Ji.

Après la restitution de (•eilc portion de l'Acadi- (le nord du
.Maine) à la France, en UUi-, les missionnaires dui. it i«vc-
iiii, du moins à certaines époques, au milieu des Abénaki>.
iilois prescpie tous chrétiens el. sans contredil. les meilleur-
^illii's (les Français. Toutefois, les guerres prestpie conliiiuellts

ces sauvages contre les Iroipiois et les Anglais avaient em-
lié ou l'ail abandonner les missions permanentes dans

M M.\lIHll.T. |>. ItMJ.
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h'iir pays depuis i()<mi. Aliii d'obvier aux <-ons('><|iieiiros de
<<'t espèce ilabaiuloii religieux dans letpiel ils se liouvaient.

on (il pour eux <-e que l'on avait déjà fair pour les Im(|uois
einriiens : des villages ou lieux <le refuge leur lurent ae< or-

d«'s au Canada. C'est ainsi «pie. vers i(îH3, les Abénakis vin-

rent s'établir à Siiler\ . la chute de la rivière Chaudière, sur
les l)or«ls de la rivière Sniiit-Franvois et. plus lard, à Bécan-
«ourt.

Ces postes ( hrétiei.s oiïraient aux sauvages du Maine un
double avantage, le libre exerciic de leur religion <pii leui'

tenait plus au cœur (pie tous les intérêts «le celte vie, et le

moyen d'échapper à la guern- d'extermination <lont ils élaienl

menacés par les Anglais de la Nouvelle-Angleterre.

Peu à peu, les missionnaires relournèrt'nl chez les Abéna-
kis. Kn iliH.,*, le 1». Bigot, établi à la Chaudière, s'oïc iipail

des missions abénakises. Il lit plusieurs vovages dans le

Maine, et se rendit même à l'entagoët (i).

Nous voyons également <lans Charlevoix «pie, «-n Uity^, mi
eccit'siasticpie «lu nom «le Thury «'•tait tixé à «•«• dernier poste
en «piHlité «le missionnaire (a).

Occupé vraisendtlabicment à la f' -sserte des blancs assez

nondireux et «les pcuplatles sauvages environnantes, il eut

ass«'z «l'inlluence sm- les Abénakis poin- les empccli«>r «le

conihire une allian«'e av<>«- les Anglais «lu fort l'emkuit, cl

à les «l('>cid«-r, de concert ave«- le IV Bigot, à se mettre sons
la «lireclion du Si«'ur «le Villien.

Ce derniei'. « «pii s't-tait fort distingué au si«'gc de Québec par
lamirnl IMiipps ». con«luisit ses giu-niers in«lii'ns au nondiir
«lesipiels, outi'c les Abénakis, se trouvaient des Micmacs cl

des Maléciles. à «louze lieii«-s de Boston, au milii'ii «les liabi

talions anglais«'s. I)«'ux forts turent emportés d'iissaul, -j'in An-
glais périrent, .'mou (>o maisons furent brûlées, cl un si grand
succès ne coilla pas un seul honune aux vaiu(pu'urs. Ce r«'mai-

«piable l'ail d'arnn-s servit de repivsailles au massacre «le

(i) « I-i- P. nijfot csl .illc MIS l'.'iilagDcl pciiir assimblci' un noiivcii»
villiiK'' sur les tcir.s du lloy il cinpèch.r i|ue le chivalicr Andros ne l(

alliiT. » Kxtrail iliinc Icllre de .M. Denonville, i(>8«.

(j) Il y était i(îal. iiienl en HlS|. l'arlanl des Canilias, Charlevoix dit :

ails olaiiiil d un \illuj;f [iirs île i'i-nl;ip)et ou nu ecelésiastii|ne, .M Thiin.
Ixui ouvrier et hoiiwne de tète, gouvernail une assez nombreuse mission. •

,1.
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LachimMommis par Ws lioquois. .-n KJHj,, s»,- linsliiratioii
.h's Anglais, qui ne .•,.s.ai..nl <l.- I.-s <....ii,.,- .ontr.- la Non-
vcll«'-i<ranc<'.

En liJgO. I,. hôros canadi<m, liminoilrl dlbcivili,.. irv.-nant
il mw di> S.-S ,ouis,.s lôgondaiiTs, aiiiva d.-vanf IN-nlaRorl
ir.noiquanl un vaiss,.au anglais d.. jr^ <.a„oMs. I,. «Ncwporl

,,'

.j» .1 v-nait d.. .aplnr.-,.. QuHqurs jours plus la.d, il n.ouiilali

.Irvani I.- »o.l |»,.,ukuil ,|ui lut pris d un «oup dr main .t
nunt'.

I
1

\.Ts la tin du xvii-si;.,|,.. laKurrrr .lanl à pru pr.-s Icrmi-
"•.•. .-nliv la Xouvrll.-Kraii.r .! la Nouv.-II...AnglH..rr.- il
lui Mu.sliun d.- tix.r l<s limit,.s ,|,.s .l.-ux . oloni.-s. L.-s points
H.nl.'sl.-s.àn'll.' ôpoqur. ,.|ai.-„| l,- pavs d.-s Iro.p.ois rt ,dui
..s AlH-nak.s: IKlat dr N,.w.Vork .-l le Mainr. du moins
<lans unr m.tahl,. ,.arli..dc Inirs irrritoir.s a.lu.-ls. U. tai-
s..ns all.-Kmvs ,.„ lav.-ur ,|.. la Fran.r par- M. d, Callièr.-s
•rialiv.'m.'ut au pays .l.-s Cim|-Nalions. élaicnt .Irm.-ur.Vs
-.ans irpons.. satislaisanle. Au minisir,. ])Hlius qui r.Vlam.ul
l.s rautons iro.p.ois n ,uèm.- I,- pays des Outaouais, par,-..
'I".-. disail-il, l.-s Anglais avai.-at lu>iilé ,les «Iroits des n„|lau-
<
a.s. ,elu,-,i avait répcmdu : _ « 1| uous sera aisé de mettr.-

<
iu.s la dernière évid.-nce <p,e nous avons déeoiivert et possé-

«l-l«- pays des Outaouais et ..elui mùme des Iroquois. avant
<|" aucun Hollandais y eiit mis le pi t que le droit de
possession, établi par plusieurs !ilr.-s eu divers .-ndroits na
<•!<• inteironq)u (pie par la gu.-rr.., ,p,e nous avons été obligés
"-• '•'"«' i« <<'ll.' nation à eause de leurs révoltes et d.- l.-.irs
insultes (i). »

l-<s Irocpiois Taisant observr avec beau.oiip de raison
M'"' !««"• pays était à eux. on n'alla pas plus loin, et la <|ue..
'l'ui relativ<' à leur territoire resta indéeis.-

I>u .ôté de l'A.adie. les Anglais réussir.-nl un peu mi.-ux
" M d.- lallard et dH.rbault, commissaires nommés par I.-

"" <l«- l'ian.e. lurent loreés d'abandonner la ligne du Kéué-"" -1 d établir la Irontièr.- à la rivière Saiiit-(i<.orges. situé.-

(') 'IIABLBVOIX, vol. Il, l j35.
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|»r«'S(iue à vgalr distaiicr ciilic la pirmièir i-l Pciiobscol (i). »

Nt'aiiinuiiis, le tlioix de leur alit'>jrfan«-<> à l'uiit' ou h l'aulii-

«U's deux puissances rivales ayant été laissé au jugement <le>

Ahénakis, ces demiiMs, sur lavis du 1*. Higol, lirenl sij^ni-

tt«'r au Kouvernour de la Nouvelle-Anglelerre l<'s arliele>

suivants :

r « Qu'iNomineiivill par Caire retirer pour toujours les An-
glais de leur pays ;

a' Qu'ils ne voyaient pas sur (|uel IbndenienI il prétendait

être leur maître ; (|ue ni lui, ni aueiiii de ses prédée<'sseurs ne

l'avaient jamais été : qu'ils s'étaient donnés, de leur plein gré

et sans y être eontraints, au roi «le Frauee : et «lu'ils ne rece-

vraient jaunis d'ordre d'aucun autre que de lui et de se«

généraux ;

3 Qu'ils ne permettraient jamais aux Anglais d'avoir dei-

liabitations sur leurs terres, et qu'ils avaient accordé cette

permission aux seuls Français ;

4 Qu'ils étaient l'oit surpris d'entendre dire qu'il songeait

à leur donner d'autres inissionnaircs «pie les leurs; (piiU

étaient bien aise «pi'il sût «|u'ils ne voiilai<-nt pas changer «le

religion, «-t «pie jamais ils n'en auraient «l'autre «pie «•«lie

«pi'oii leur avait enseignée, et pour la(|uelle ils avaient com-
battu et coinbattrai«-nl jus<pi°à la mort. »

Ce manit'est«-, p«Mi diplomatitpie «lans sa l'orme mais admi-

rable «le «larlé «•! «U- concision, dut l'aire compr«'n«lre an

gouvj'ineur anglais qu'il é-tait impossible «le gagner à sa

«aiise les peuplades «pii occiipai<-nt alors la plus gran«l«' partie

«lu Maine. Il attribua «et éclu-c aux Jésuit«'s et aux mission-

naires catlioli«|ues. Cet h«)mnie, «pii avait osé écrire l'année

préc«''dent«' à M. de Fiont«'na«- «pi'il était «lécidé d'appli«piei

«ontre eux, «lans le pays «li's Irocjuois. l«-s lois de l'Anglelenc,

lit signifier aux «antons «pi'il leur enveirail «K-s ministio.

et «pie, si les Jésuites paraissaient dans leurs villages, il le^

l"«'rait p«'n«lre.

C«'tte m«-nace de M. «le Bellemont. t«'l était le nom «le • i'

doux gouvein«'ur, et la présen«'e d'un ministre nommé Delliiis

n'eurent pas tout l'elTet voulu. Le I*. Hryas «onlinua son

apostolat au milieu «les !i'o«piois, «oinm«' si «le rien n'étaii

(i) Kriiland llisluirp du Canailn, vol. H. p. 3i.s.
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LV;«liafaii(l valail intinimini mieux à ses yeux ipie !»• polcaii
(les loiliiirs. Les puritains «lalois. il (aul le icconnailr.-.
avai.nl les mœui-s plus «louées (pu- les Mohawl; *. Quant auv
sauvages, «lisons-lr à leur louanR.-. ils niilla.iirrcnl «pi'unr
uiédio.re important . au prosélytisme «lu prédùanl, <pii n'ap-
prit jamai» liui' lan^uo et trouvait plus simple de mau^er
M's i.a<M. livres de rente à l'abri des canons du fort «l'Orange
où, pour iMr«' en r«-gle ave:- l«'s «l.-voirs de sa «•liarK«-, il «on-
senlail volontiers à baptiser h-s «nraiils qu'on voidait bien
lui a]iportcr.

i
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1^ paix de Hyttwiok. — Le traité <lc Mnntn-al cnln- lest liihus indit-n-

iiP!«. — Kondiaroiik. — Le pays dc^i Illinois, et le llaiit-MinxiMiiipi.

— KaNkditkia. — Nduvoaux poitlrs l'ranvais. — ËtaldisHcnieiit d'une
coliiiiio l'ranvaiiie on Loiiisiani- par d'ilirrvillc. — l'rogri-s de cette

colonie. — Quchpirst prt^lrc* ilu Héniin-iire de t^iiébec arrivent en
L'xiNiiint'. — M. de Montigny, vicaire ((énerul. — Rolc niddinie de
lu France. — Fondation» diverses. — Driroit fond»- pur la Molle-
Cadillac. — Itoman vrcu du jeune Saiiit-I>cni!«. — (lonstructioii du
fort Kosalic chez le» N.itcliez. — Drtroil asHié^*- P"'' a <>"" Outn^a-
niis. — l>t-voui'tnent des !*«uvfi(;('H nlllcs à la France. — I,e Irnilr

d'IIlrecht et la perte de r.Vcadle. — Les .Vlx'nakis restent Itdèlcs ii

la France. — Les Irotpiois rcveudii|uenl leurs droits, et leur conli'-

tléralion compte une nation de plus.

A la m*)il (If M. «le Fionloiiae, en i(ij)8. h's Aii)<lais i-l Ifs

Fiainais <le rAm('-i'i(|iii- sr lioiivèicnl iiiuinrnlaiiéni<-iil iVm-oii-

«iliés par le liailô de Uyswick. La Noiiveilc-KiaïKi', i|iii avait

soiiU'im la Inllf av«'c avaiilaxt' conlie It-s ,ok nies aiij^laises.

l'cciieillil If fniil df ses vieloiics en maiittfiiaiit srs liiiiitfs

Ifiiitoiialfs fl siiitoiil fii j,'a)iriiaMl ilu picsli^f vis-à-vis «les

• liflV'ifidrs peiipladfs sauvages.

Aussi, on ijoi, sous M. dr Callièics, on vit se lémiii' à

Monliral une nonibii-usc délégation indienne, la plus (tonsi-

déiablf li-nuc Jusi|ni--là, pour la conclusion d'une paix diiia-

lilc ciilic diUércnles tribus, y compris k-s cin(| nations

iroquoiscs, sous l'égide et la proleclioii <lu grand Onontliio
•les Fraiivais.

l)<'ux ceiils Iitxpiois arrivèrent tout d'abord ave<' leurs

ambassadeurs, puis, un peu plus lard, ^mi ou 8im sauvages
des pays éloignés de l'Ouest et du Nord, parmi lesquels, des

Pouteouatamis, des Oiitagamis, des Huroiis, des Mobingans,
des Miainis, des Illinois, des Kaskaskias, des Puants «a des

Kikap'^ . Tous tes peuples, à l'exci-plion des Iroquois,

«taient depuis longtemps les alliés des Français (|ui, an foii

!..
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Michilliinakinar el à Suint- Louin do l'Illinoi^, cnlrclcnaitnt
avi'f eux les lelalioiiH les plus «orilialrs.

I.«' I*. AiiKfIraii, inisHioiinuirr à Michillimakiiiac. el le

si.iii d<> Coiiilemanche, l'émissain- de M. de Callitres.

avniiMil épi-oiivé d'assez Krandrsdinicidtt'sà <(>iilraiiidr«> Iciiis

lM-lli(|ueiix alliés ù «nlem-r la hache dr fttwnr el à les

« ondiiin- à Montréal. Toutefois, >?rA(e A !a grande inllueme
du missionnaire et ii l'habileté d<- M. de (.oiiHemunche, Us
dilliiultés s'étaient aplanies et. |M>ndant que l<- I». Biyas
réuflsissiiii à lonvaincic de son < olé les nul ions iroquoises
sur la néiessilé de la paix, la déléjfalion de l'Ouest sélail
.iiise en mute pour Montréal. Ces assises sdlmnelies où
Kondidronk, le fçrand ehef limon de Mieliillimakinae. til

entendre le chant du cy^ne. <ai il mourut après un lonj?

<•! élo«|uenl discours, abouiirenl à un traité de paix solide
cl durable entre tous les peuples «pie nous venons de men-
lionner.

« {]elte jjrande alliance de toutes les nations devait être
«ontirmée par un sijrne spécial : un <iduniel. oircri par les

Miamis. fui apporté: on le présenta à MM. de Callières. de
Ciiampi^ny et de Vaudreuil (pii. a|>rès en avoir lire «pielquis
lioull'ées «le fumée, le tirent passer aux Iro<pi<)is. puis aux
députés des alliés, (pii lirenl de même. On clianla ensuite le

Ti' Dt'iim. el le cons<Ml fut terminé par un feslin (pie le gou-
verneur avait fait préparer pour les sauvages (i).

Sous le lèffiie de lu paix el de l'Iiiiinionie entre les dill'é-

leiiles peupbules sauvajîes, nous allons voir la domination
française s'élendre rapiddiieiil à l'oiiesl. dans la vallée du
Mississipi el de ses allliienls.

« Les ditl'érenlscniuploirs établis par La Salle el les missions
-iliiées au sud el au sud-ouesl du la<- Mi<liigaii devinrent
• les points de ralliemenl aiiloiir des(piels h-s émigranis el li's

iveiiluriers du Canada alHiièrenl aiiniiellemenl. à lel point
'|ue chacun de c<'s postes devint bienl<M une petite colonie
liaiiçaise. Parses nombreux voyafres aux Miamis el aux Illi-

nois, de La Salle avait préparé !< lerraiii pour un (ommeice
plus étendu el des rapports plus amicaux avei' les saiiva>,'es.

tiràce aux riantes tiescriplions de ees pays l'allés par lui ou

II) Ikhlani), vol. II. |>. n;

i
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MH piV'ilt'c <»*«'iirH. l'iinagiiialioii drs «oiiirt!!» «Ich Ikhs ^Vlnil
«ntltirniiiôi* à Ici poiiit qui' l.s i-^gioiiH i\u Mi^HisNipi ri «|i-

rillinoiH ëlainit dt^HomiaiN »l»"siKiit'«'H sciih le nom (!«• Paru-
dis terreslrp (i) ».

« D'ailItMirn ». ili>iail-oii. « !«• ilimal ('liiil si «loiix il li>

Tort^H si rcinpliis dis iniilliiirM fruits «pi'il t'iail fm iU- dy
vivif pri-s<|iii' sans liavailler. Lis colons ^\^• Monliral l'I di-

«^ut'bcr, ayant aliandonai- li's vieux i'lal»lissrnii-nls, jonli-
iiut'iinl d'i'nuKrii- vir- lis «ontiTis plus frililis il pins li-ni-

pt'it'ts di- rOnisl. I.a roulo «|u'ils snivaiinl d'ordinaire l'Iail

«l'Ile liai é«- par li' P. Maniui'lti- i-n \{i-^i el La Sali.' en i(J;j)

par lis lais II h' détruit di' Ma«kiiiaw. jnsipiù rendionilnm'
di' la riviiri- Sainl-Josi-ph, dans \v Miihigan. ou de «elle di-

Cliiiago. dans l'Illinois. Kn nnionlanl l'une ou l'autre de eis
rivières, ils pouvaient faeilenient atteindre, par un eoiiil

poriaK"". I<'s «leiix adluents de la rivière Illinois, la rivièrr
Teakiki (Kankakee) h l'est il le Des Pliins à l'ouest. Ceii
était d'anlant plus facile ipi'il y avait emoie à i«tle époipir
des «'ompaKiions «I,- La Salle el du chevalier de Tonli.
«pii avaient suivi ces «lernirrs dans leurs voyages sur le Mis-
sissipi. ))

La plupart de ces voyageurs s'élaldirenl ainsi au milieu des
Illinois en «pialilé de traiteurs, ou de simples coureurs drs
bois. Les roules «levinrenl fj-milières el l'on ne larda pas ;'i

voir, dès la lin du xvn« sicv.e, des élahlissemenls tiane.ii-

remplacer les forts (:rèv«'««i'ur et Saint-Louis ahiuidonnc-
depiiis quelques années. « Avant la lin du wir siècle, le

vieux Kaskaskia lut fondé «lans le Paradis terrestre, et plu-
sieurs désiraient laisser le Canada p«nu' allei> vivre 'lans ce
délicieux séjour (-j). »

Ci'foH. ipii ne larda pas à prendre du «léveloppemenl. élail

situé à l'emlutucliiue de la rivière du nu ne nom sur le Mi-
sissipi. Vers le même lenq)s. les missions o -vinrent «le véri-

tables paroisses. Celle dePéoria. entre autres, sous la direi •

lion du \\. P. Gravier et Maresl. compta hienlôl toute une
colonie d'Iiuliens convertis et plusieurs Français. A louestdii
Mississipi. les PP. Monligny el iJavioii avaient établi prèsiln

(1) .Mu.Nkllu . llixttiij 11/ llir Vuileyaf' Mississijii.

(i) In. : IhiU.

1.
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promoiiloiic du Foil Adams, sur la iivii«ic Hougc (afllin-nl

<lu Misï^issipi), la mission des Yasous, dite « la Roche à
Davion », cl le P. Sainl-Cùiiic. une aiilic chez les Nal-
.liez (1).

To' (<;b:- ! i\i'n<Mn('iil le plus inipoilanl de celle période
<(ui i iail hicntôl tia,> (bimcr rAinciicpicscptcnlrionalccn un
coni i( ri (ircs(jncvchisivcmcnl français, l'ut la colonisation
de la -..Il i> la ne. I lionnciir de cet clalilissement revient à

nolir hcros canaiîien. Je célèbre d'Ilterville, qui, uiui content
(les exploits légendaires qui ont innnortalisé son nom. voulut
joindre à ses lainiers cueillis sui' les champs de bataille et

sur les mers, la ffloire moins éclatante mais plus solide d'un
fondateur d'cm/nre.

« Depuis les découvertes de La Salli-, du coté du Mississipi,

le pays (pi'il avait découvert était nommé Louisiane. La len-

lative inlruclueuse pour reconnaître par mer l'embouchure du
^'rand tleuve avait éloiffiu- les autres de tenter ce projet,

Cependant, en lOj);, d'iberville. après son expédition sur la

baie d'Hudson, rappela ce point à l'attention des ministr<>s et

su^'jfcra à M. de Pontchartrain l'idée de bâtir un fort près de
l'i'ntrée du Mississipi. D'iberville se pro|»osait d'aller en cher-

chei' reud)ouchure et espérait avoir plus de succès que de
La Salle. Pour tenter ime entre()risesi imi)ortanie, le ministre

lit armer deux vaisseaux à P.ochcrort. le Français et la

l!,-nonunêi\ Le manpiis de Chateaunu)rand et d'iberville.

Ions deux capitaines de vaisseaux, lurent chargés du eom-
luandement ; ils mirent à la voile le 17 octobre i(k)8. Kn pa>-

-anl à Lcogane, ils s'abouchèrent ave<' M. Dueasse j^ouver-

ncur de Saint-Domingue, (pii avait déjà entendu parler d«s
exploits de d'Ilx-rville, et cpii approuva ses plans. »

« Le -jf] janviei' i(i;)f), ils aperçurent U-s eûtes de la Flo-

ride... Le il. d'iberville, (pii avait pris les devants, mouilla
au large de la Mobile, rivière <|ui coule parallèlement au Mis-
sissipi ; le -j février, il débar(pia dans une île cpi'il nonnna
I lie au Massacre, parce cpiil y 'rouva les ossements d'une
soixantaine de personnes, «pi'il jugea y avoir été massa-
<Tées. »

« De l'île Massacre, (jui fut ensuite appelée ile Daupliine, il

\\r

<0 Maiitin's : /.>i((i.si7lna, vol. I, p. r,s-i5a.
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pa saala r.v.e,..- drs Pajagoulas; il y rrnconira beaucoup ,.o

17 fM '!,'" '"!.
^""''"' ''« '*' *'"•••'»''« "''''^- q« '« nom-ma,.,., Mall,o,„.be

: cVtai. \o Mississipi, .la,.s lequ 1 il e,..ra

.1. Na,.sea„ .|„ „o„. .le Sauvolr, un Pèrr .éeollel et .^8 l.omn.esApres avo.,. remonlé le Heuve. il visita 1. village in,lien,.«
Baya,^..las e,, un p.-u plus l.au.. e.-lui .les Oun,as ô, iîae.,u,. la cerli,,..,. .p.il était .lans 1.- Ueuve cp.e ,lè t Sal é
«•. plus ,ar,l. le ehevali.-r .1.. Tonli avaient îuivi jusi uV, |amer: ear a eet endroit, un ehelsauvage remit à M .le Bien-V. le une lettre laissée m ce lieu par le .hevalier .le Ton,?ele porta., ,a .,a,e .lu .., avril .(Wr. .. était a.lressc-e à M .

.'•

La Salle gouverneur.le laLouisiane.à.jui ,.et .,meierren,lailcompte ,lu voyage .p.'il avait fait pour le tn.uver et exp i-ina.l son reg.et ,1e ne lavoir pas rencontré
«nassmé par cette lettre. M. .lIlH-rville retourna .lans la

Mti't' "''"^.'-f'''^'^:'""--
le Mississipi et la rivière Mobile,

liant H ? » • °",. '""'" ''" ^""^«'^' ^°"""'^ ^""""«n-

r.ance (u). »

A son retour au Biloxi, Tannée suivante, alin .le se ,uetlrea abr, eont.v les Anglais .p.i eom,„en,.aient à in,„.ié,er la.oion.e na,ssante. il tit .-onstruire s..r les bonis .M. Mississipim ,o,l ,p. .1 arn.a .le .p.at.-e canons. Pen.lan, .p,o„ v travail-
a,

.
le H.evaher .le lonti arriva ave,. ... Cana.liens établisaux III.no. s.

Ayant achevé son for,, ,ribe,-vill.. remonta h- (l.>,.ve jus-qu aux Natcluv. „ù il se pr„p„sait ,1e ,on,ler une ville : ,nais

.;
•
" '•"'

['::,
'"°>^'"'* ''*' «••ecupe, .le ceit,- eutn-piise. il

'eOurna au H,l„vi, of. il établi, I.. .p.a.tier général ,1e laeolon.e. pu.s reprit ,1e ,.,...vea.. la routJ ,1.. F.a.He

Mol!!,!"'"'
"";;'.'«''"''«^'"'<'"' '"< comn.encé sur la ,ivière

d'n \r,' .'"
""."'' "' '' "'^"^'"••- ''-'"" -"•"-'-

no ta e
'';.

""'" '' ""'""^ ^^'^ '« --' «'*' ««-oie. trans-poiia eelu, ,1e Bilox..

Kn ,:..u. ,riberville. ,le r.'tour pour la ,p,atri.-.„.e .is, tit.onstrune ,les „,agasins et ,les cascnes « ,lans lile ,. , Mas-

(i) l-'RnLANn,

(J) l'KHI.AMi.

>l. II. |>|). t', 'i r,

L
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sacre, qui piil alors le nom d'ilc Dauphin î et ilevinl insensi-
blemenl le quartier général <le la Louisiane». Ce fut vers celle
ipoque que M. de Monligny et quelques prêtres <lu sémi-
naire (les missions «'tran^ères niiciil eiivoyés «le Québec ii la

Louisiane, munis de lous les pouvoirs par révé(|ue de f )ué-
bcc.

a Nommé prand vicain-, M. de Monligny parlil ave<- des
Oulaonaisqui letournaienl dans Nur pays/passa par Michi-
limakinac. cl se rendit au MississipI où. avi-cscs compagnons,
ii commença à travailler au salut des sauvages et à celui de
-cs<()nij)alii()l(>. »

Il est assez difficile de suivre, désormais, les travaux des
missionnaires de plus en plus nombreux dans cette région.
Les Jésuites, (|ui furent les premiers à la tà( lie, ne sont plu>
seuls maintenant : bien (pi'on les trouve en. ore dans les postes
avancés, ils sont puissamment secondés par les prêtres sécu-
liers et les Hécollcts. Au commencement «lu xviir siècle, la

loi péncirc de plus en plus chez les peuplades sauvages et,

avec elle, grandit l'iidliiencede la France qui a i\v^ alliés par-
tout où se fait sentir le bienfait de l'Kvangile.

Conmie elle est belle <-cttc page de son histdne (iaii^. I Amé-
ii<|ue du Nord! Pendant ipie l'Angleterre masse s.-s forces
sur les côtes «le l'AHantiipie. ne songeant «pia la c«m(|iiète

"Ile (In Nouveau-Monde, pendant «pi'elh- se prépare en
ne lutte suprême, à la domination des mers par

Ii .oissement de sa llolte, oublieuse du lendemain, ne se
|.réocciipant «pie du salut et de la civilisali«m des Iiidi«Mis dis-
IM'isés sur l'immense .•ontincnl, la France dissémine ses c(,n.
||iièies. établit un peu partout ses i olonies. suit pas à nas les

|ii(inniersde la loi et semble plnlc'.i se préoccuper d'asMiier le
H'gne du Christ dans ces vastes régions de hi barbarie (|iic

li'v maintenir son drapeau.

\'ers l'épo.pie où les Canailiens s'établissaient en Louisian.'
(il plupart «les «ompagnons de dlberville étaient Cana«liens
"'imne leur «hef) et «lans rillinois, un fort, «pii deviendra
l'Iiis iar«l I une d«-s villes les plus tlorissanl.'s de l'Ouest, «'lait
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coiisliiiil siii- lu livit'ic (|iii joiiil !< Ia«' Sainlr-Claiic ii l'Kiit-,

par M. (le la Mollc-Cadillac.

Dansl'i'lo (le ijoi. au mois de juin, ccl orticiiT.aci'iimpagiu'-

«l'iiii Pèic josiiili- el (le iiki Iiomuih-s. piil possessiun de la

rive sud de celle livièi-e. juste à l'endioil où elle est sur le

poinide s,- drcharger dans le lac Kiié. el y foitna un élaiilis-

scinenl <|ni esl aujoiud'liui la ville de Délioil.

L'n fort ne larda pas à s'y élever et vil altluer les llurons
de Micliilimakinae el les Oulaonais (|u'il fui assez dil'Hei le de
maintenir dans les bornes de la modération à l'égard des Iro-

(piois.

L'histoire de la Louisiane, comme celle du Canada, fut. à

ses déliuls. une longue série de négociations, de traités cl

même. i)aifois. d'hostilités avec les indigènes. Il fallut à M.tlr
Bienville, (|ui en fut de l'ait le premier gouverneur, l)eaueoup
d<' tact el de modéralii)n pour maintenir la paix au milieu de
ees peu|)ladcs du Mississipi, dont les plus considérahle-
étaient, dans la région méridionale, les Natchez, les Chica-
saws, les Choctaws. les .Muskohgees, et plus au nord, dan^
les monts Alleghanys. l'intérissaiite triliu des Cherokees. Lc^
piogrès de la nouvelh- colonie fur«-nt lents, mais continus.
Dès le dél)ut, des ( ommunications régulièies s'élahlirenl
entre la Louisiane et la mère-|)atrie. A des péiiodes assez rap-
prochées, des navires puissanunent armés arrivaient à l'ilc

Dauphiiu' poni' y dé|)oser d<s niaîchandises, des provisions,
di's colons et des hiuames de guerre.

Conmic il nous est impossiltle de raeonlei' eu (pichpic^
chapitres les événements <pii ont aecou)i,agiié le dévelo|)pt

-

ment de la Louisian.'. cl connue il nous faut de plus surveillei
la mar« lie envahissante <le la l-'ranee dans les autres région-
(pii, sélargissant de plus en plus vers le nord, s'en voni
icjoiiulre la Nouvelle-France, nous allons nous conteuld
«le noter ihronologi<piemenl. avec Monette, l.-s dînèrent. --

étapes de eetle occupaiion progressive des territoires de

l'Out'st américain.

Dès ifiiji), yi. Le Sueur alla fomi ei au nord du Missjssip
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Mil la l'ivitic Saiiilc-Cntix, nii (brl (|iii ie(.ii( le nom de Liiil-

iit-r. dans un endroit où il pirtcndait avoir détoiivcrl des
mines de iiiivrc. Cet établissement, au milieu des Sioux, lui

aliaudonné trois ans plus tar<l et n'obtint d'autre résul'al i|ii('

de l'aire explorer le friand lleuve di-puis son emhoueliure jii«.-

i|u'au ^5" de ialiiude

Kn ijoJ (d'après Cliarlevoix, (l'Ile 'Wndalion aurail eu lieu

m 17M»), une autre enlicprise de ce ffenie. mais pour des (lus

coiumereiales. eut lieu à l'entrée de la rivière Waliasli. M. d<-

.liicherans, iieutenant-fçénéral de la juridielioii de Montréal.
(|iii en lui ehargé, m- réussit pas davantage. Le IV Mermel.
<|ui raecompagna, ne pul giièi-e exere-r son zèle «pT luprès
des malades; les sauvages m- laissaical gouverner par leurs

jongleurs el ne semhiaieiil nulleuieiil disposés ii cndiiasser

l'Kvangile.

« Kn i;>S, M. Diron d'Arlagncllc arriva en Louisiane en
(|uali(é de eommissaire-cudonnaleur. Le piemier soin de ee
magislial lui de melire les liabilaiils en étal de euliiver le>

lerres. (pii paraissaieiil assez honiies le long dr la Mobile, alin

(|u'ils ne riisscul p;is obligés de coiiiir le pay> pour vivre de
la chasse, ou avec li's «.yiivage-., (piaiid les vaisseaux de la

Fiance tardaient Iroj) à leur ap|)oilcr i\v< \ ivres, comme il

iliiil déjà arrivé plusieui> l'ois. »>

Toulelois, le succès • • répondil pa> à ses opéiaiico. Le
rnimeiil ne piil venir à nialiiiilé ; cause de riiumi<lilé :

iiiiiis on réiissil davantage «laiis la culliiie du tabac, (pii, au
iliic (h- M, d .Artagnelte, était supérieur à celui de la Virginie,

Kii ijK», l'Ile Daupliiiie lut saccagée par un corsaire auglai>;
l( ^ liabilalioiis cl les magasins liireiit pilles el bn'ilés. On mit
l(> habitants il la torlure dans le but de les obliger à dire où
lU avaient caché leur argent. Les période la colonie s'c le-

Mieiit à So.cMMi Iraiics. (^es déprédations, jointes aux iiitrigiio
lies .\uf;|iiis auprès des sauvages pour les engagera se soule-

ver contre les Français de la Louisiane, montrent «piil y avait

;« c<'tle épocpie, parmi les peuples réputés civ ilisés de JAmé-
I i«pie, ee «pie l'on eoiislale encore dans le règne animal : de
Mritables carnassiers cpii, non eonlents île leurs propro
• iîd)lissemenls. semaient clie/. leurs voisins la d.-.o!alioii et la

mort.

Kn iji», le sieur de la Molle-Cadillae, U rcmdateur de
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Dflioil, fui iioiDiiiô jfonv.riieiir «Ir la Louisiane. M. .Ic Gio-
zaJ levnt. vers le même lomps, le piivilf.^.. ..x.iiisif du ,on.-
MUT«o .1.. ,c pays, or Ir sieur Diulos ir .plara <rAtla,?ui-M,.
• ians la cliaifre de «•onimissaire-oidoniialcur.
Sur la recommandation <le M. de Crozat. la Molti-Cadilla.

<Ii.irlia.mais en vain, à éial.lii- .les r.lari.ms comm.-r.iidrs
entre la Lonisian.- .1 la colonie espajjnole du M.-xi.pic. aloi s

1res prosp.M-.-.

M. <le Saint-Denis, un jeune Canadien, char;;.- des n.'-ffociH-
Irons. fon.la un ('tahlissemenl dans une île .le la rivicre
Houge, chez les Nas, hito.lws. !)e là, il se ren.lil i, un r.m
.'spa^nol app..|.'- Presidi,, <!H N.)rle, où .omman.lait <l..in
l'clro .I.- Vilescas, ,lonl la lille. dun.' rare heaul.'-. n.- tar.la
pas à .aptiver son attention. Toiitelois. il dut sa.lresser, p.)ui
son trait.' .le coinmcrce, nu gouv.-rneur .I.. Conis, sup.>riciii
hi.iarchi.pie de <loni Pe.Iro, puis au vic<--roi du Mexi.pie, i,

V.ra-Criiz. C'est pourquoi, après avoii r.'uvov.' s.s corn|.:i-

ffnons à Nasehil..cli,.s. et (ait .1.- tendres adi.-ux à .elh' «pi'ii

anuait, Saint-Denis parti! sous Ix.nnc escorte pour la capitale
<lu Alexi.pie espagnol. La..ucil .piil n re<;ul lui p.-u apral.lc
Le vic.'-roi. aii.picl il montra son passeport, san» vouloir scii-

iem.'nl I écouter, l'envoya en prison. Il y r.-sia trois mois, cl

n'aurait pcut-.'tr.' jamais recouvré la lil.erté, si (\r- olti. iei-
rran.'ais. .pii étaient au service de Son Altesse, n'.'usseiii
iiitercé.lé en sa laveur.

A partir de <. moment, le vi.e-roi le prit en amitié, h- «•oin-
l.la de laveurs .-t mit tout en .eu vre pour l'en^'a^jer au servi. ,•

• le l'Kspa;,'iie. Il alla jiis.|u-;. lui ollrir la main de In lilh' .!.•

.lom IVdro. en lui assurant .!.• plus un.- position lu.ralivc
Saint-l)<-ni>. «pii ,-.|aii pauvn- et n'avait pas mém.- le tili.

.ionicier eu Louisiane, relusn lonl.s ces oUr.-s, prélV-ranl. ;.

la rich.-sse et au honji.-ur. le s.-rvice .le s.m pays. Il r.-pril hi

route .1.- Nnschiio.hes. snns avoir ohtenu In lilierlé .lu c.mm-
mer.-i- a- •<• le Mexi.pu- ; mais, au r.-tour, ayant r.-n.lu à .loin
F.-dro.le Vill.-scas un s.-rvic.- si!,Mia!é. .eff.-nlilhomm.- re.on-
naissanl liriit par lui a.i.u-d.-r la main .lésa liU.-.

Celte idylle, qui fournirait le th.-m.- d'un joli r.)man, n'ollV,
<|unn.- imporlan.e se.-on.laire à Ihislori.-n : nous i'avon-
signalée, néanmoins, parce .pielle nous montre un homiix-
.le cft-ur et d'IuMuieur .lont la c.)nscicnce déli.-ate a -m
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liioinpli.i- (les plus forles séductions. Saluou> . e liéios, .1

IMssons.

Kii 171/1, il l'occasion d'iiii Mmlèvcmcnl (|iii iiieiia<.a de s.-

produire cluz les Natiliez, et <|ui lut empéclié par M. <le

Hi<iiville, on lit constiiiire le loit llosalie dans le grand vil-
iiijfe de cette nation. C- fort, qui re^ul le nom <l.- Ma«lante
la Chanceliè de Ponlcliartrain, avait déjà et,'- projeté, sous
i.nième nom et ni même endroit, (piehpies années aupara-
Nant, par d'Iberville. Il eut pour objet de maintenir les bonnes
relations avec la |>uissante tribu des Natelie/ et dassurer les
.(.iinnimiealionsavee le liant du Mississipi .-t les Illinois. Les
travaux de eonstriietion se tirent sous la direclion <|e M. ,{,.

l'ailloux. par les Xateh.v eux-mêmes, sehm les comlilions du
traité ipie de Bienville l.iir imposa |)our les punir de leur
niaiu|uede loyautéà lé^'ar.l des Fiançais. Le fort lut construit
en -^ix semaines, et M. de Bienville. a.compaffné de ses
lu.iniiies, en prit possession. Il y lit ajouter des l()f;«-ments
pour les <)llici<-rs, .les casernes pour les soldats et des muf^u-
Miis lanl pour les mareliaiidises <pie pour les provisions de
f;iierre et de boiiclie.

« Ce lut vers <e même temps ipi.- M. d.- Sainl-Denis arriva
1
la Mobile, et la ié|»(mse .pi'il apportait du viee-roide la Nou-

\<lle-Kspa^'n<-. olani à M. de la Molle-Cadillae l(uil<- espérance
lie faire oiiverlement le commerce ave.' les Kspaffiiols. il «rul
ilevoir. de son côté, les empêcher de s'approelier de trop |»rè>
(le nous, comme ils paraissaient en avoir le dosein : à cel
ellel. il cliarpa le sieur de Tisné daller construire un fort
-l.ins nie des Nascliiloches. A pein,. ,•,. fort était-il achevé. ipi.-
'I.- Tisné eut avis ipie les Kspaj,'nols avaient fait un établisse-
iii.nl chez les Assinais; et l'on eut tout lieu de jiijjer que leur
projet était de pousser jus.pi'au Mississipi si Ion ne les avait
l'ivN.nus: ,e .pii obligea le goiiv.'rneur de la Louisiane de
l'iiloicer la garnison du fort des Nascliitoches (i). »
Deux ans avant ces deux dernièr.-s fondations, Détroit, où

M. .1.- Buisson avait remplacé de la Motte-Cadillac, fut mis à
«lewx .loigts de sa perte. Les Oulagamis ou Heiiards s'étaient
' iit-iiilus avec les Kikapous et les Mascoutins pour délriiir.-

" '"II. qui n'avait pour le défendre que jo soldats français.

(i)<:iiAiiLFVoi\, vol. II, p. Ja;
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llrtiiciiscinciil. M. (le Buisson Tut aveili du iliiiigtT par un
iliiV'lioii <l«' la iiiilioii lies Hinards. Au numuMil où la place
allait élii'invi'slic, il lii savoir à scsallii'-s partis pour la <liassr
!«• (lanK<M dans Iripirl il so trouvait. Il se pn .ara «-iisuit»- ii

repousser les ennemis <|n;iii(l ils l'attaipieiai.-nt. « Bienlol
après, les alliés arrivèrent à stm seeours. l'arnii eux étaieiil
les llurons. les Poul«-ouataniis. les Sakis, les TUIIioniines el

les Osages ( i ). »

Tous venaient sur l'avis de leins missionnaires. Telle ét.iii

I infhienee lU- ces derniers dans l'Ouest, u l'ère, dirent-ils n

M. de Unisson, voici tes enfants autour de toi : nous mour-
ions avec joie, s'il en est Itesoin, poui' notre père ; seulement,
dis il Ononlliio ,pri| pirnne soin de nos femmes et de nos
enfants, et mets un peu d'Jierhe sur nos corps alln de les pro-
tt-j^ei' contre les mouches (i). »

Les Henards et leurs alliés s'étaient retranchés à une faillie

distance du fort: le letard des Kikajtous i, se joindre à eu\
avait s.ul retaidé lem' allinpie contre lélahlissemenl français.
Ce fut précisément c<- <pii sauva Détroit el les jterdil : car.
après l'arrivée des sauva>;es aecoinus à l'appel de M. de Hni-
son. la situation <lian>;ca tellement «pie. d'assiégeants, il-

devimeni assiégés. Ces mallieurenx. au nondire <le j.oon
snicond)èrenl presipie tous; i.m. seidement fuient é|)argnés,
avec les femmes et les enfants, et réduits en esclavage. I.a

nation des Uenards, de tous tem|)s hostile aii\ Français el

aux triluis alliées, resta eonsidéiahlement aHa=l»lie, et |)lii-

sii'uis années séeoulèieiil avant «lu'elle pùl lélalilir ses

f(»rees.

L'année «pii suivit le siège et la iléliviancc de Détroit vit hi

lin de la gui-ire eiilic la France el rKs|)agne d'une [»arl, el

I .Viigleleire, ta llolland.-. la Sa\oie, la Hussie. le Dam-maik
el les |)rinces confédérés de l'Allemagne de l'autre.

Par les stimulations du traité .ITlrecht, Louis \IV. <|Mi

n'avait gagn.' ilaiis celle guerre malheureuse ipie <le fain
asseoir un Huiirhon sur le trône de tlliarles-Qiiint, cédait i

i'Anglelerre l'Acadie et ses dépendanees, le pays des h..-

(piois cl d'autres possessions cpiil ne nous importe pas d,

(I) l-'mLAM», ^t.l. Il, ji. 'i.s ;.

(J) .MoXBTTK : Viillvy oflhr Missixai; i. \u\. 1, p. iid.

1.
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cain

san

nnailre, piiisquVIIoH sonl on dolior» «lu It-rriloirt' umi-ri-

Toutefois, ce Irailé. 4|ui disposait des naturels du pavs
eur eonsentenieiit. ne fut pas lalilié par ces I«''j(:itime8

propiiélaires du sol. I.e >{«)uverneur anf^lais Diidley « n'eut

pas même l'idée de faire entendre (pi'il rcKardailleb \li«'nakis

couune sujets anglais: il les invila à envoyer des députés à
l'orlsuu>utli. et le iJ juillet 171'}, un Irailé de paix fut con-
clu entre lui et les chefs ahénakis ( 1 ) ».

(hianl aux !r()(|uois, « ils ren«»u\elèrent leurs proleslaliiuis

(o lire les prétentions «les Anglais sur leur pays elaflirmèrenl
i\»'il> élaient résolus de se mainlenir dans la possession de
leur liherléet de leur indépendance ». Ils venaient, «lu reste,

(le se litrlilier en admettant «lan.- leur confédéralion les Tus-
(aroras, chassés «le la Caroline «lu Nord par les Anjclais.

Celte Iriliu j,'uerrière, qui avait a|)pris à connailre. à ses
|)r()pr«'s «lépens, ce <pu' valait à celte époipie le voisinaj^e

iinf,'lo-sax«)n, apportait avec eile, «onlre la race «huit elle

avait eu à se plaindre, «les senliuienls d'Iioslililé «|ui devaient
se propager dans les cini] cantons et procurera la Nouvelle
France, sinon l'amitié, du moins la neutralité de la rctlou-

lalile confédéralion.

(I) Kkiii.ami, \oI. II. |i. •).,()

w
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Après U' trait.- (ITlrocht — La Kranc<resl..iodiir.rrntc au «..rt do ses
.olonics. — Los Alx'nakis Mi'\os à Ipur religion. - Ils tombrnl
.lans le piège que l.iir trndenl les Anglais — Revenus à eux. ils
•l.truisenl les magasins anglais <l< la rivière K.nél.ec. — I.a liiori
(lu 1». Hasie. — Administration de CrozaI en Louisiane. — La com
pagnie.roccident. - Nonvell.-Orl.an!.. - Les concessionnair.-s -
La guerre entre la l'ranee .-t l'Espagne. — ll.roi(|ue d. lense de Irl..
Dauphin, et du Hiloxi. — La llolle d.- Ctmn.pmeslin. - L Écossais
Law. — Sa lianipier.iule. — Vall.-es du Wnhash ,t de l'Oliio — I .

lort .le Chartres. _ Le lorl Niagara. — L.- Ibrt Ueauharnois. - Les
.hstricls <le la Louisiane. — l'opulalion de celle c..l..nie en i-ai. _
L.-s Kenards sui- les sentiers de la gu.rre. - Causes des révoltes
chez les sauvages - Sages cons.-ils <lu P Charlevoix à la Conipngni.
des Indes. — Les Irsulin.s ii la .\ouvelle-Orl.-ans. _ Dcstruetion «les
Natchez. - Le lort Saint- InMléric - Le lort de Vincennes (SainI
\incenl) — I).. Uiciiville rcvieal en Louisiane. — (iuerre contre Us
Cliicasaws.

I.fs aiin.'fs ,,ui suivirent h- traiU- (IL trecht liiirnl relaliv.'-
iiu'nt calmes. Après un quart de siècle de guerres et de coni-
Itals, les colonies Iranvaises d'Amérique purent enlin respirer
et se livrer plus eflicaeeinenf aux travaux de défriclienient el

d'afiricullure. TouleCois, il eût fallu davantage à la Nouvelle-
France pour se préparer aux luttes sanglantes et suprêmes
qui allaient venir. .Vlin de rétablir léijuilibre entre ses vastes
possessions presque sans habitants et le territoire restreint
mais fortement peuplé des colonies anglaises, il eiU été néces-
saire que la France y déversât plusieurs milliers de nouveaux
colons et tout un corps d'armée.
On ne saurait es. oinplerindélinimenl lliéioisme el, malgr.

l.s su. < es des troupes franeais.s .pii avaient tenu jus.pie-l,
en éche. l'insatiable ambition brilanniiiue, Louis \V, ou plu
loi le Régent, aurait dû se rapixler que, « aux '{•'{8'î liabi
lanls du Canada en état de porl.r les armes, en 171^, !,
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...loiiics aiiKlaiM-M pouvaicnl déjà opponcr <h...hk. . ombal-

On |Mul utlirmor i|iic lavenir <I.h «oloni.s (laiivnisis
(I. pendait de l'usage (pie Ion allai! Caire des .pi.lques années
i|ui devaient s ,?e«iuler avant la reprise des hostilités. I.Amé-
li.pieduNordserait-ellennc France doulre-mer »pii. p»,. s»
laii(tue. son génie et sa loi. ferait plus pour leXonveaii-Monde
^|ue la Métropole n'avait tait pour laneien: ou bien, verrait-
on. dans ee demi-conlinenl. s'établir l.s institutions anglo-
-.avonnes sous l'inspiration des froids ealculs de lutilitarisme
prolestant?

Les ministres du roi de Franee avaient la réponse. Tout
dépendait, en elfet, des mesures qu'ils allaient adopter
Malheureusement, ees politieiens eourlisans ne sembh-nt pas
avou' compris la gravité de la situation dans hupielle se trou-
vait la Xouvellfc-Frane.. ou. s'ils la eomprirenl. par une
<oupable incurie, ne sur ut pas prendre les moyens d'y faire
lace.

Au lieu d'augmenter, onsidérablement l'elfe, tifdes troupes
en Améri.pie et d'y .nvoyer des milliers de nouveaux
. .)lon8. on se .ontenta. à Versaill.-s. d.- faire des plans gran-
<lioses, dont le plus vaste, à .oup srtr, était d.- relier la
Louisiane au Canada par une ligne d.- loris habil.meiit dis-
poses.

l'oui.-fois. avant d.- i.iourn.-r aux établisseni.nN ftanvai.
•lu Mississipi. irvenons au peupl.- h- plus li<l.'.|e que la No.i-
wlle-Fraïuc ait eu en Amérique En dépit .lu traité <p.i c.-.dait
••m^ pays a I Angleterre, sans .•.'p..n.lanl délimiter d.- ce . rtlé
les boin.s des possessions anglaises .-t fran.aises. les \béna-
Us voulaient rester maîtres .hez eux. Le gouverneur de la
Nouvelle-Angleterr.. eut i'i.lé.-, pour les gagner à sa .ause, .le
l'-ourir a un moy.'i. qui avait tant de fois réussi à la France-
Il l-ur envoya un missioimaire de Boston, réputé très habile
en re. ..amanila»-! à celui-ci de s'occuper beaucoup d.s jeunes
•niants qud .l.'vail s'efTor.-.-r .le «onquérir par des . ar.-sses et
•les prés.-nts.

(» l-cUre de M. de Vaudreuil à M. .le l'....lcl.arlrai.i.
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( il- miiiifili'i' vini oiiviii une «'•culc ilaii» un ilr Icuin vil-

)«>r. cl mil loiit t'ii iriiviiIjiKI'h (I). Hiir le^ lumU du hriH-l

|K»ur itMi-sii' ilaii» >a nti>Hi(iii. Mallii'urfUMMncnt, selon Li

itMilnm*- de ré|Mii|iif. il eut le loi I de «'allai|iiei' aux croyance
du callioliristni- et de di-liilei' devant le* sauvages teilninis

«alomnifs «onlie la lui nu >(•>. prali<|nc!>. Le IV Hasie, di'iiiii-

iiomhre d'annn-s niiHsiunnaiii' des AlH-nakis. nVnl pan dr
|>pine à démolir le- ai^nmonlH lioilenv du |ii«'-iliranl. Il \

iriissii d'aulaiil mieux (|ue le> indigène-, avee une lo^i(|u^

qui ii'avail pas eneoie »''lé tanssée pai les supliisuies de l'ei-

leur, avaieni eu\-iui^mes lonclié «ni iloi^l plusieuisdes ineon-
séipu'nees du minislie léloiiné. ('e lévéïend, se vou.nl lédiiii

au silenee. lelourna à Hosion.

Hallus sur le leriain lelif^'ieux. les Anglais, uiieiix avisé*.

euienl leeouis au né>,'oer. C'élail leur lorl. Ils demandèrenl
aux Ahénakis la permisslitii de phn er un magasin près d,- \;,

rivière Kém-liee, promellant <Pe leur vemlie les mari liandises

il nn-illeur inarehé (pià UosUni. (".eux-( i consentirent, el li

comptoir tut étaMi. Tonjouis avec le cimsentemeni de-

Indiens, (pii > tronvaieni leur piolii. dautics magasins s ajon-

lèienl au premier: puis ce lut le tour des loris, (pd vinrent

en nombre iespc( lalile, protégei la marcliainlise. Les Abc-
nakis, ayant conçu des craintes, deniandèrenl raison de celli

éliange conduite aux Aii;;lais. Ceux-ci. démasipiant leui-

des>cins, lépimdircnt que. la France Icni a>anl rt-dé lem
pays. il., y exerçaient leurs dmits de piopriété. M. de \an-
dreuil, interrogé pai les sauvages (pij. réfrénant leur jusl.'

colère, voulurent tout d'aliord le ( onsidier, répondit ipie 1'

traité d'Ctrei lit ne faisait aucune mention de leur territoire

La situation fut ••iieore aggravée par les Anglais, (pii retin-

rent les délégué- (pie les Ahénakis leur envoyèrent, sur Iciii

demande, pour traiter it l'amiable, et surtout, par rarreslalioN

tout ù fait arbitrais- du tils de Saint-(iastin, clief reconnu il'

la nation abenakise.

Voyant ce dernier en prison, les Ahénakis, jusipie-là ici -

nus par leur missionnaire, nhésitèreiil plus; ils se soule-

vèrent contre leur- agresseurs et incendièrent tous leurs et i-

Idissenienl- de la livièie Kénéhec, sans toutefois faire de ni'l

aux personne-

(I) <H(1 Tow nV i'a.it (lu Maint'.

L.
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Alin iïv ne venger du I'. Ha,Ie. uu,,,...] ils «ii,.i|,uai..„i faus.
.om.ut le. h„slilii,-.H ,!,.« «auva^fos. le. An^Ui» eav..v;.renl
onze ccnls homme» à la bourRa.le où il demeurail. pour le
[.rendre m..rl ou vif. Cerner ee village entouré depai.se.
l.roussaille8. I enlever et le livrer aux (lamnu-s f-t h^Faire
.1 un innlanl. Au premier bruit, le vénérahl. n.issionnaire
sortit de sa d.-meure ailn.le ealnier les assailiants et de met-
ire lin au carnaKe. Kn lapercevanl. ceux-ei ahaisH.Venl |e„rs
armes sur lui: il loml.:, souh une gnle de balles avee sep.
sauvages ,p,i avaient voulu lui faire un rempart de leurs
...rps. Cee, se passait on .;i,,. L.-s nu-urlriers épuisèrent
leur vengeanee sur son ea.lavre .p.ilg mutilèrent de la ma-
.H.re la plus barbare, (^uaml I. s Al.énakis rentrèrent ,lans
leur xdlage ineen.lié. ils trouvèrent le eorps du Jésuite
perce de coups, la «l.evelure enlevée, la bou.l.e et les
>eux remplis de terre, les os et lesjand.es fracassés. « Jan.ais
es sauNHKOs. <lont on exagérait s. fort en l.mte occasi,,,,

I;. cruauté, ne s'étaient acharnés ainsi sur le cadavre dun
ennemi (i). »

Après cette guerre, les limites de la Nouvelle-France et de
!.. Noi.velle.Anglelerre. <lans U- .Maine, dénaturèrent indé-
cises jusqu en .;•.;. Alors, il f,n s,i,,„|,; ,,„e les Abénakis
n-lera,entn.ailres.le le.,rs terres et .p.ils s.Maient libres de
se ranger <lu parti des Français o„ des .Vnglais en .as de run-
iiwr entre les deux nations.

'

Kn I.ou.s.ane. les progrès étaient lents. I.c privilège exclu-
s.l du commerce a -conlé à M. ,|e Crozat. au lieu de I.Ater
etabl.ssemeat de la colonie, ne faisait qu'en retarder le déve-

loppement.

Les principaux événements qui signalèrent sa courte
Mhnmistrati.m furent la conclusion dun traité dalliance

(
<:iî) avee toutes les nations de lest du Mississipi. à lexcep-

'lon des Chicasaxvs, la construction des forts, rapportée plus
l-aut, en 1713. et lérection de celui de Toulouse, en 171.-,

• 1 ouest de la Caroline, i.m. lieues au nor<I de la Mobile"
« >" y nnt une garnison dont la mission fut denlrelenir des

'0 ClIAnLKVOIv.

'ill
i • •



IIH» HISTOinE l>e LA RACE FRANÇAIbE

rapports amicaux avec les peuplades alliées et aussi de pré-
venir l'invasion an^^laise de ce côté (i).

En 1717, Louis XV céda.par de nouvelles lettres patentes, la

Louisiane à la Compagnie d'Occident. Sous la nouvelle admi-
nislrati.jn.M. de Bienville devint commandant général de toute
la province. Au commencement de son règne, l'île Dauphine,
qui avait été jusqUe-là le quartier général de la colonie, fut

abandonnée à la suite d'un accident imprévu. « Sur la tin du
mois d'août, l'entrée du seul port qu'eût celte ile fut bou-
chée par un amas prodigieux de sable, qu'un ouragan y ras-

sembla. L'ile elle-même lut presque inondée et quantité de
bestiaux y furent noyés (a). »

Il fallut chercher un autre mouillage pour les vaisseaux.

L ile Surgere, qu'on a depuis appelée l'ile aux Vaisseaux, fut

choisie à cet effet et l'on transporta l'établissement de l'ile

Dauphinc dans la baie de Biloxi, située au nord de cette Ile,

à l'endroit même où d'iberville avait fait construire un fort

qui fut ensuite abandonné. Ce lieu, au dire de Charlevoix.
n'était pas avantageux ; aussi, l'année suivante, M. de Bien-
ville jetait les fondations de la future capitale de la Loui-
siane. La Nouvelle-Orléans, tel fut le nom de cet établis-

sement, s'élèvera, d'après les ordres du nouveau gou-
verneur général, M. de l'Épinay ((jui venait d'arriver pour
remplacer M. de la Motte-Cadillac), en un site que de
Bienville lui avait signalé.

Toutefois, la ville naissante ne devint le quartier général
de la colonie <|ue cinq ans plus tard. Elle ne fut, au début,
qu'un amas de quelques maisons de bois d'assez pauvre
apparence, situé sur la rive droite du grand fleuve, à trente
lieues de la mer.

« Au mois de juin, M. de Bienville (it prendre possession
de la baie Saint-Joseph, qui est à cinquante lieues à l'est de
l'ile Dauphine. M. de Chateaugué. son frère, fut chargé de
celte expédition, dont il s'acquitta sans obstacle ; il y fit cons-
truire un fort de pierre. 11 y avait dix-huit ans que les Espa-
gnols avaient abandonné ce poste. Cependant, le gouverneur
de Pensacole ne fut pas plus tut informé de celle entreprise,

(I) Mvmuires sur In I.ouiaiane, par M de Vbh(;fnne?, pagt- ,kj.

(a) Chaklkvoin, vol. II, p. 433.

-* iL.^
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qu'il écrivit à M. de Bienville que la baie de Saint-Joseph
appartenait au Roi Très-Calholique. »

Comme l'endroit était peu avantageux, il fut abandonné
1 année suivante. Dans le coups de cette même année c'est-à-
dire en 1718. on vit arriver en Louisiane ce que l'on appe-
lait alors des concessionnaires. Ils vinrent par groupes de
ciniiuanle à soixante s'établir dans les dilFérentes parties du
pays. Plusieurs se rendirent aux Illinois.

Une de ces concessions, sous la direction de M. Dubuisson
se fixa a l'ancien village des Bayagouias; une autre, com-
mandée par M. de La Harpe, à Codolaquion, près de la rivière
Houge. Sur les seuls vaisseaux qui arrivèrent, le a.5 août la
nuchesHe, la Vicloire et la Marie, huit cents passagers, v
compris les soldats, débarquèrent en celte qualité sur les
rives de la Louisiane.

Malheurcusemcal. cette ère de prospérité Cul de courte du-
rée. La guerre éclata l'année suivante entre la France et
l'Espagne, et, temporairement du moins, la colonie n'eut à
s'occuper que des opérations militaires qui eurent lieu, soil
à Pensacole. soit aux alentours de Mobile et de l'île Dau-
phine. Ces opérations lurent accompagnées de succès et de
revers. Pensacole lut pris aux Espagnols, puis perdu. grAce
a la désertion d'une bonne partie de la garnison et à la nmti-
nene de ceux qui restèrent dans ce fort avec M. de Chateau-
gué. Hedevenus maîtres du fort Saint-Cliarles de Pensacole
les Espa-iols concentrèrent leurs elForls contre ce qui resi
lait des établissements français de lile Dauphine contre
Mobile et le Biioxi.

Le capitaine, 1). Antonio Mendiela, qui fut chargé de s'em-
parer de l'île Dauphine, y trouva deux mille hommes, Fran-
çais et sauvages. Ce nombre fut, sans doute, exagéré par le
cupilaine espagnol, car le journal de M. Benard de La Harpe
allirme (pie M. de Sevigny n'avait sous ses ordres que deux
cents hommes, avec plusieurs sauvages, pour défendre cette
ile qui a six lieues de longueur.
Les ennemis, n'étant pas on nonil)re sulTlisaMl, se bornèrent

tout d'abord à piller quelques vaisseaux chargés de vivres
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qui sorluicnt du foil Sainl-I.ouis; puis, ayant revu du renrort,
ils se préparèrent à faire une descente dans i ile Dauphine.
M. de Sevigny fut sommé de se rendre et de livrer la frégate
française, le Philippe, qui, protégée par les batteries de terre,

s'était bien défendue jusque-là. « M. de Sévigny répondit (|ue
les Kspagnols pouvaient l'attaquer quand ils voudraient, et
qu'il était prêt à les bien recevoir. »

Le siège dura quatorze jours. Bloquée par vingt vaisseaux
de guerre et des troupes nombreuses, la petite garnison tint

ferme. M. de Sévigny (|ui se multipliait sut repousser toutes
les attatiues qui eurent lieu, tantôt d'un c(Mé, tantôt de l'au-

tre, et infliger aux Espagnols des pertes sensibles.

Le a(j aortt i^ij), les vaisseaux ennemis mirent à la voile
et retournèrent à Pensacole où se trouvait dom Alphonse
Carrascosa. con nandantde l'escadre espagnole.

Entin, le dénouement arriva. Au moment où les Espagnols
appelaient de tous leurs vœux l'escadre du Mexique, mandée
pour les renfoicer, et, de la Havane, des provisions, dont ils

avaient un pressant besoin, une Hotte nombreuse parut dans
les environs de l'île Dauphine. Seulement, elle ne venait pas
«le Vera-Cruz, et, au lieu d'un commandant du roi catho-
lique, le vaisseau amiral avait à son bord M. de Ciiamp-
meslin, chef d'escadre de Sa iMajesté Louis XV. Celte Hotte,
qui arrivait d'une manière si opportune, fut saluée avec des
cris de joie par les héroïques défenseurs de la Louisiane.
Les Espagnols devinrent assiégés à leur tour, et, le 17 sep-
tembre, ils demandèrent à capituler. Le fort Saint Charles de
Pensacole, douze vaisseaux et près de quinze cents prison-
niers tombèrent ainsi entre les mains des Français, qui
avaient été sur le point de perdre leurs possessions du golfe
du Mexi«iue.

cresl peu de temps après celte glorieuse défense de la

colonie «lu'eurent lieu les étranges spéculations de l'Écossais
Jean Law, qui, pour donner une valeur au papier-monnaie
discrédité de l'État, avait fondé une banque, au capital dr
cent millions, dont les actions se payaient avec ces billelh

lictifs de son invention. Ces actions donnaient droit aux por

..II,
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teurs à une parlie des richesses fabuleuses des mines d'or
<iue l'on supposait se trouver en Louisiane. On rassembla
j.<Kxt Français et Allemands qui devaient ôtre transpc ésen
f^ouisiane avec des marchandises et les matériaux néces-
saires pour y fonder un grand établissement. « Mais l'an-

née 1720 fut la dernière de la grandeur éphémère de ce
ministre. Ses projets dans le royaume ayant avorté, le trouble
se mit dans l'entreprise coloniale, et Du|)ratz estime «jue la
concession perdit plus de mille personnes à Lorient avant
l'embarquement. Les vaisseaux qui portaient le reste des
imigranls ne firent voile des ports de France qu'en 1721, un
an après la disgrike de Law : et il ne put donner lui-même
aucune allenlion à ce débris de sa fortune. La concession fut

transportée à la compagnie. Les familles d'émigrants furent
<léposées au Biloxi, à la Mobile, et aussi sur les rivages du
Mississipi. Ainsi dispersées et privées des soins de celui qui
les avait envoyées, la plupart suocombèrent aux rigueurs du
climat (i). »

(.ette entreprise, si tristement terminée, fut très préjudi-
ciable à la Louisiane, dont le nom demeura longtenq)s. en
France, synonyme de banqueroute. Il est bien regrettable
«pie l'on n'ait pas compris, en Europe, que les vérital les

mines d'or de la vallée du Mississipi se trouvaient, non dans
les entrailles de la terre, sous forme de minerai, mais dans
la feitilité du sol. qui y est vraiment prodigieuse. C'est le

jugement du P. Ciiarlevoix, qui put contempler de ses yeux
les conséquences déplorables des rêves utopiquesd'un tinaii-

lier aux abois.

« On voft encore », dit-il. « vis-à-vis du village des Kap-
pas. les tristes débris de la concession de M. Law. dont la

«onipagnie est restée propriétaire. C'est là (ju'on devait
envoyer les ({.«mm» Allemands qui avaient été levés dans le

l'alatiiiat, et c'est bien dommage qu'ils n'y soient point
[tarvenus. Il n'y a pas. dans toute la Louisiane, de pays plus
propre à produire toutes sortes de grains et à nourrir les bes-
tiaux. »

(I) Bariik-Marboi» : Histoire île In Lmiixiiim: p. iiy.
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La paix fui bientôt conclue, en ijua, entre la France et
l'Espagne, et lun des articles du traité lut la restitution, à
cette derniôre, de Pensacole, qui n'était pourtant éloigné do
l'île Dauphine que de quatorze lieues, vers l'Est.

Quoi <|uil en soit, cette paix fut célébrée avec bonheur par
les Fran(,!ais de la Louisiane, et le P. Cliarlevoix, qui se trou-
vait alors au Biloxi. fut témoin « des manifestations de joie
qui lui parurent sincères ». Pendant quv ces événements se
passaient dans le bas du Mississipi. les liantes régions de la
vallée de ce grand lleuve continuaient à se développer. On
ne se contentait plus seulement d'en suivre le cours et de cul-
tiver ses rives fertiles ; déjà les hardis pionniers de la France
commentaient à envahir les vastes contrées baignée . par ses
atlluents.

Le Wabash, connu parles traiteurs et les chasseurs depuis
«70.5, et avant cela par le P. Hennepin, devint bientôt la
voie de communication entre le Canada et la Louisiane. Un
court passage de trois lieues permettait aux voyageurs de
cette épocjue, après avoir remonté le cours de la rivière Miami
(Maumee), par la branche Sainle-Marie, de passer facilement
du lac Erié à la tête de cette rivière, «pii les con«luisait en
droite ligne au Mississipi. En i;i«, la population française
était devenue assez considérable sur le Wabash, pour consti-
tuer un établissement important (jui. par l'entremise des
v«>yageurs et des coureurs des bois, entretenait un commerce
lucratif avec Mobile.

A toile époque reculée, la rivière Ohio élail reialivemenl
peu connue, et toute la partie qui se trouve en aval de l'em-
bouchure (lu W abash était désignée sous le nom de ce der-
nier. La partie siq>érieure, que les Indiens appelaient assez
souvent //v , recevait la dénomination vague de rivière des
Iro(iuois ou «le Belle Rivière. Sur les vieilles cartes Iran-
vaises, lOhio n'avait guère plus que la moitié de l'étendue «le

celle des Illinois. Le P. Hennepin et quel.jues autres mis-
sionnaires lavaient visitée, il est vrai, ainsi que «juclques-
uns de ses tributaires, avant les laineuses enirepiises de Ui
Salle; mais, telle avait été l'implacable hostilité des nations
no«iuoises contre la Nouvelle-France, <|ue la plus grande

(I) Mautin, vol. I, p. Kij-ll».
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partie de cette immense rivière était encore imparlailemenl
connue ([uarante ans après la première exploration du Missis-
sipi.

Des établissements continuèrent à se former sur le Missis-
sipi, au-dessous de la bouche de llllinois, et la France réso-
lut enfin d'envelopper les possessions anglaises situées sur
les eûtes de rAtlanticjue, par une lijjne de postes militaires
s'étendant des fçrands lacs au jïolle Mexique, conformément
au plan suggéré par de La Salle, lors de sa visite à Paris, en
lOH^. Ce qui détermina la cour de Versailles à mettre les

projets du héros à exécution fut la crainte de voir les Anglais
traverser la chaîne des Alleglianys pour s'emparer de la

vallée du Mississipi. Il s'agissait donc de prévenir leurs des-
seins de conquête par une occupation armée du sol. Cette
même année, c'est-à-dire en i72(», le commandant de l'Illi-

nois, M. Boisbriant, transporta ses (juartiers généraux sur les
bords du Mississipi, vingt-cinq milles au-dessous du village
de Kaskaskia(i). r

Le premier pas dans l'accomplissement de ce grand projet
fut fait vers la tin de i;ao. Un site fut <hoisi sur le côté est
(lu Mississipi. tiÔ milles en aval du Missouri, et les murs du
fort de Chartres ne tardèrent pas à s'y élever. Après iH mois
de grands travaux, cette forteresse, destinée par les ministres
de Louis XV à devenir la plus formidable du continent, était

complètement terminée, et les deux colonies françaises «le

rAniéri(|ue du Nord se trouvaient reliées.

« Peu de temps apiès la construction du fort de Chartres,
les villages de Cahokia et de Prairie-du-Roclier s'élevèrent
dans son voisinage, et tous les établissements, depuis la

rivière Illinois à Kaskuskia, continuèrent à s'étendre cl à se

multiplier. Ce fut dans ce dernier poste «|ue les Jésuites fon-

dèrent, en ij-21, un monastère et un collège. Quatre ans
plus tard, kaskaskia était incorporée par une charte r«iyale,

cl LouisW lui accordait le privilège delà Commune (celait,

comme nous le verrons plus loin, le droit de possé«ler dim-

(OMAnTi.N's : Louisiana, \iA. I, |i. aa4.
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menses leirains. (jui rcslaienl ppopriélés communales, tout
en élant à l'usaffe de ses habilanls). « f.cs émigranls, sous la
proleclion de la couronne de Fiancr, Iravaillaient aciivemeni
à coloniser la ierlil.' région «lu frrenii'r de fAmérique (amc-
ncaii hoUom). el le fort de Cliarlres devint non seulement 1.-

quartier général du commandant du haut Mississipi. mais
en.ore le centre de la vie soriale dans l'Ouest. Il fut pendant
plusieurs années la lorleresse la plus renommée de loiile h.
vallée du Mississipi (i). »

Conformément au but signalé plus haut, M. Joncairc,
que les Tsonnontouans avaient adopté, vint bâtir, en 1721
sa cabane à Niagara, sur la terre de cette tribu. Les Anglais
ayant demandé la même faveur aux Tsonnontouans, ceux-ti
leur répondirent

: « Notre terre est en paix : les Français el
vous n'y pourriez pas demeurer sans la troubler. Au reste
c'est sans consé<iuence que .loncaire y demeure: il est enfant
de la nation, il jouit de son droit, et il ne nous est pas per-
mis de l'en frustrer. » La cabane fut transformée, quatre
ans plus lard, en un solide fort en pierre (jui s'éleva à l'em-
bouchure de la rivière Niagara, sur l'emplacement de celui
de M. de Denonvillc.

« Quatre ans s'étaient à peine écoulés, depuis que Hurnel
avait bâli le comptoir anglais d'Oswcgo. que la bannière d.-
la France flottait de son cùté sur le fort Niagara. »

« La forteresse de Niagara nous donnait au loin le contnM.'
sur tout le commerce intérieur. Si les pelleteries descendaient
le cours de l'Ottawa, elles allaient directement à Montréal
SI elles venaient par les lacs, elles arrivaient par les portages
aux rapi(l< s. Toute celte immense région, où on les trouvait,
ne reconi<aissait d'autre juridiction que celle de la France,
dont les canots traitants voguaient en sftreté sur toutes les
eaux de ces grands territoires, dont les chapelles de bouleau
s'élevaient sur tous les rivages, dont les missions s'étendaient
bien au-delà du lac Supérieur... Ainsi, à l'exception de h.

forteresse anglaise d'08weg.>. toutes les contrées arrosées
parleSaint-Laurent elsesaflluents appartenaient à la France.
L immense territoire de la Louisiane qui s'étendait de la bai.-
de Mobile jusqu'à Hio-del-Norte, au sud-ouest : jusqu'aux

(I) .VfoNFTTK, vol. I, p. |(i',.
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Allegliaiiysel à la source des frraiuls aUlueiils du Mississipi,

à l'est; de loin ou de près, tout reconnaissait le gouverne-
iiK'nt de la France, et les tribus de ces vastes contrées
»i étaient mises sons la protection <lu gouverneur général
ilu Canada et du rc' Louis \V (i).

Un an plus lard, une compagnie de traiteurs de Montréal
envoya un détatliement au milieu des Sioux pour établir uji

comptoir dans le haut Mississipi. Ce convoi, après avoir suivi

lu roule des lacs, pénétra par la rivière aux Itenards dans le

NNisconsin: puis dans le Mississipi qu'il remonta jusqu'au
lac l'epin.» C'était le lieu qu'on aviiit choisi pour le terme du
voyage. Il était important de se mettre à l'abri des altaciues;

aussi tous se mirent à l'a'uvre et, en quatre jours, un fort île

bois s'élevait sur la pointe basse <|ui s'avance dans le lac de
la rive septentrionale. Ce fort, long de cent pieds, était

entouré «le pieux et défendu par deux bons bastions: il

réélit le nom de fort Heauharnois ; ce fut probablement le

premier établissement stable que formèrent les Français
djins le Haut-Mississipi (u). »

Le (laysdes Illinois «jui embrassait alors les États actuels de
nilinois, de l'Indiana, du Kentucky, du Tennessee et quel-

ques portions du Michigan, avait été rattaché au gouverne-
ment de la Louisiane, en 1-17, par un arrêté du roi (3).

Kn vertu d'un règlement des commissaires de la Compagnie
dOccidenl, il formait, en ijui, l'un des neuf districts ou
quartiers judiciaires et militaires de la colonie louisianaise.

Cis(|uarliers étaient la Nouvelle-Orléans, le Biloxi, la Mobile,
l<s Alibamons, les Natchez, les Yasous, les Naschitoches,
les Alkansas et les Illinois.

Il est assez dillicile d'établir le chilfre exacide la popula-
liim française dans ces dilférentsqu.u tiers, ni même de retra-
cer leurs circonscriptions précises, ^eaard de La Harpe, qui
SI' trouvait en Louisiane à celle époque, dit, dans son jour-
iiiil, ((u'il y avait dans celle province, séparée du Canada par

il) L'Abbé Biiasseur ns UotituuLHu : llitluire du Cunmla.v. I, ii. 'j,)--,"*.

()Fbhla!«d, vol. II, p. 4-15.

( I) Cbaiilbvoin, vol. II, p. 432.
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la rivière lllinoiH « r».iKx> pcrfloinirs dos deux sexcn. y com-
prig i.J»K. tOles de n^KicB ».— » Aux environs de la Nouvelle-
Orléans lit-il, il peiil y avoir i.(mn> personnes, y compris
les troii|»e8 et les employés ; le reste esl répandu dans tous
les postes de la eoUmie. »

Touterois, ce chiffre nous semble un peu faible, "l ikmia
serions portés à croire qu'il ne représente pas le nombre
exact des habitants de l.i Louisiane en i7a'î: d'abord, parce
<jue la plus grande partie du pays des Illinois, qui, de fait,

appartenait à celle coUmie depuis iji;, n'y est pas comprise,
et ensuite, parce rpi'il y avait en 17J0, dans le seul établis^
sèment de M(d»ile, mille habitants (i).

Ces (juartiers, dont parle de La Harpe, étaient situés comuic
suit

: la Nouvelle-Orléans, les Natchez et les Vasous sur
le Mississipi ; Mobile el Alibamon. , sur la rivière Mobile et

l'un de ses allluents : Naschitoches, sur la rivière Houge :

l'Alkansas ou Acansas, près du confluent de la rivière du
même nom avec le Mississipi : enlin l'Illinois. dans les

réfcions (pie nous avons déjà désij;nées.

Les événements »jui se déroulèrent en Louisiane, après la

Kuerre d'Kspagne, se rapportent pres(|ue tous aux nations
imiiennes. Les Outagamis ' Henards, allacjuèrent les Illi-

nois. Ceux-ci, se voyant d de conliimelles alarmes, quit-
tèrent les deux villages <p' ^avaient sur l'Illinois. le Hochei
el IMmifoouy, pour se réu. r avec ceux de leurs compatriotes
qui étaient établis sur le Mississipi.

Cet abandon de l'Illinois par les meilleurs alliés des Fran-
çais rendit moins praticables les communications de la

Louisiane aveu le Canada. Il lallut bientôt châtier les Henaids
dont l'audace et l'hostilité croissaient au lur et à mesure
qu'ils diminuaient en nombre. Le sieur de Saint-Ange, olli-

cier du loii de Chartres, se mil en canqiagne contre ces biir-

bares. « Les ayant attirés dans une espèce d'embuscade, il

{l)Jmitn tlU'ttn i-nyageàU Li.uUUn,- fuil t-n 1;*,, par .M. Valrttk-Lamm x

-L.
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If» (ailla presque tuus en pièceH ; d'aiilres partis moi^s iioin-

lireux eurent le mi^me sort. »

Néanmoins, ces dérailes, au lieu de len réduire, semblaienl
aiiftmenter leur fureur. Ils soulevèrent les autre* peuplades
el lirenl si bien « que tout le cours et les environs du Missis-

itipi se trouvaient infesU-s de sauvages ennemi» avec (|ui nous
n'avions jamais eu rien h démêler ».

Un certain nombre de Natche/, commandés par le frère du
Ifiand chef, prirent fait et cause pour les Iteiiards. et il ne
lalliit rien moins que la prudence et l'Iialiileté de Bienville,
cl surtout de M Delietlo <|ui commandait aux Natclieii, pour
les pacilier et les ramener au parti des Franvais. Ces soulè-
vements chez les sauva)(es de la Louisiane provenaient «le

causes multiples ; mais il semble «|ue l'une des principales
clait le trop petit nombre des missionnaires employés à leur
conversion. La CompaKnie d'Occident avait négligé de pour-
>oirsunisamment aux i»esoins spirituels tant des colons que
(les indigènes de son vaste domaine. C'est ce que constata
le P. Charlevoix dans son voyage en Louisiane, en idu-j.

Il en fit des observations à la cour et à la Compagnie. (La
Compagnie des Indes qui avait remplacé celle dOccident,
en i^u'J.)

« Il n'était pas d'une moindre importance », disait-il,

« d'avoir des missionnaires parmi les sauvages, au milieu des-
([uels nous nous étions établis. Nous avons vu que le salut de
ces peuples fut toujours le principal objet «pie se proposaient
nos rois partout où ils étendaient leur domination dans le

Nouveau-Monde, et l'expérience de deux siècles nous avait
(ail comprendre que le moyen le plus sur de notis attacher
les naturels du pays étai( de les gag.ier à Jésus-Christ. On no
pouvait ignorer d'ailleurs «{u'indépendammentméme du fruit

«lue les ouvriers évangéliques pouvaient faire parmi eux, la

seule présence d'un homme, respectable par son caractère,

•lui entend leur langue, «{ui puisse observer leurs démarches,
el qui sache, en gagnant la contiance de quelques-uns, se

faire instruire de leurs desseins, vaut souvent mieux qu'une
Kiiniisou, ou peut du moins y suppléer et donner aux gou-
verneurs le temps de prendre des mesures pour déconcerter
leui-s inlrîgues. L'exemple des Illinois qui, depuis 1-17, étaient

incorporés au gouvernement de la Louisiane, suflisait pour
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faire voir «le quolle imprrlarue il »'ini« de ne pa* lai^er pins
lon){(emps le* autre* nalionn «an* rniiiMioiinaircH (i). »
Ce« olwervaliom» judicieiiaea de Charlevojx forent écoutérs

et Ion ne larda pas à remédier au mal qu'il avait signalé. I.h

Compagnie, <!.'>« i-j.',. «adressa aux J.huu.-s « doiK un ii.-*

grand nombre s'offrit pour cette nouvelle mission ». Vlalheu-
leusenient les supérieurs ne purent aecorder la permissinu
qu'à (pieUpies-uns denire eux. et . iix <pii furent ainsi répartis
dans lo» divers points de la < l.inie, où les Caimcins faisaient
défaut ne purent répondre aux beiMÙns -pjriluels de elia(|u<

lalio 'où il arriva que les \atehez, ceux de tous l.s

I'Mi| I, la Louisiane qu'il était à propos d'éclairer de plus
»!

,
n'en eurent point, et l'un ne s'aperçut de la faute quoi,

f. .it faite que quand elle fut irréparable (u) »

' >ii pourvut en même temps à l'éducation «les jeune» lill.s

lian-iiises de la ca[)itale et des environs, en faisant venir <l( s

I rsniines «le France: et, pour ne point multiplier les établis-

semenls dans une colonie qui conim«'n(.ait à peine à se formci
«es religieuses furent cbargé.-s du soin de l'Iu'ipital.

Au mois d'octobre ijj."). M. Perrier. lieutenant «le vaisseau
fui nommé commandant géùéral de la Louisiane à la pla« < d,

M. de Hienville (|ui repassa en France Ce fut >ous son admi-
nistration qu'eut lieu U triste épisode «le la destruction d une
natiim «pie Chateaubriand a immortalisée dans l'un «le s.-.

poèmes Les Natclie/. <pie la sage polititpie de Bienville av ,

jus.pie-là maintenus en paix, sauf quelques souli'vements
promplemenl réprimés, se rév«)llèrenl en i-m). Le «..inuu-ii-

cernent des hostilités fut une conspiration s.'i ammcnl ourd.
«[ui coûta la vie à j.resque tous le» Kraneais • tablis dans leur
village, y compris le IV du Poisson, de passage eu <e li.-i,

« Cent cin(piante cnfanls. cjuatre-vingis femmes et presqu au-
tant de nègres furent faits prisonniers. »

« Pendant ce massacre, le Soleil, ou trrand chef d.'s Natcli.v
était tran(iuillement assis sous le hangar à tabac de la Coin-
|>agnie des Indes. On lui apporta d abord la l«>te du comnian-
danl. |>uis celles des principaux Français qu'il . .anf.. i

(l)(.'llARLEM)l\. vol. Il, p. Jlli

(a) Idkm, Voi. 11. |r. iirj.
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autour d<> la premitTc; enlin loules le* aulrm qui liircnl mi-
ses en pile». l.en corps restèrenl ^ana sépulture et furenl lu
proie (les rliieii» et <le» «tiseaux cainasHiers. »

Le IV Sorel. miMionnnire cluv. les Ukouh, « rcveniiit le noir
de vi«iler le chef de celle nation : il reçut, dans le lemp»
tpi'il passait une rivière, plubieurs coup» de fusil <toiit il expira
sur l'heure ». Cetlt nni-rl du Jésuite. « fort ainu de «es l.ar-
Itiires. mais «pii soutiraient iinpaliemnienl qu il leur reprociidt
sans eessf le |M-clié infdnie qui a fait périr Soilonie. et auipit-l
ils étaient adonnés », (ut le si^^nal du suulèveuieni de eelle
nation. Ils se mirent ù crier que, puisque le clielMe lu prière
ilail mort, il ne l'allait épargner aucun l'ranvais. Le lendemain,
les i; soldat» en garnison dans le f.irl. situé ù une lieue de
leur village, m»us 1*-% orilres du chevalier «les H.HheH. lurent
surpris et massacres Aussilùt lun de ceux qui uxnient tué le
P Sorel se r. \ètit <! sa soutane et alla, dan- <et é<pupajre
itnnoncer au\ \atche. le massacre de tous les Fran< ais éla
hlis sur leur rivière »

<,)uel«pjes jours plus tard, le I'. Doutrcleau. en mission
• liez les Illinois, qui ignorait ce qui s .lail p.jssé. séh.iil
arn'té à l'entrée de la rivière des ^ asous pour v dire la rncs^ •.

n'échappa cpie par miracle aux sauvapes «le celle nalion. Au
ni.imeiil où il commençait le saint sa.rilic-, ces l.arl.ares
v.-nus à lui en amis, tirent une déi hargc d. leurs armes qui
tua un <l<- se» c«>mpaffnons et le blessa au l.ras droit. Trois
loi» de suite, les assassins tirer, ni sur lui pn „(u'à l.out p«>r-
lant « sans néanmoins lui faire au< me idessui nouvelle.
Mors, plein «le contiance dans la dix ne Provi.l. .ce dont il

Mtiaii d éprouver !«•« elfels si raari|ue> il .rit se lalice et sa
patène, et revêtu de ses habits sa«erd<n,.x, il . -urut à l't-n-

.Iroit où liait sa pirogue. • Deux ses ci nq»agn«ms qui
avaient pu s'échapper l'y avai.Mil pi r-.lé ,-{, i,- crovjuil mori,
avaient déjà tiré au large. « I

.• P e s. mil à l'eau pour les
rejoindre et, comme il montai! iai la pirogue, ayant tourné

tél.- pi ar voir s il nelail pa- ii. irsui\i, recul dans la boa-
rlie un coup de pUmib à '>,i!ar«u-s, »

Néanmoins, il se charg. ., le gouverner le canot, et ses deux
li<.in:nes, dont l'un avair la ui-^e cassée d'un coup de fusil.

mirenl ii ramer de tonte- leurs forces Ayant échappé aux
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Imlles (les Nalchez. doni le village se trouvait sur leur cliemin,
ils arrivèrent à la Nouvelle-Orléans, où les troupes sassem-
hlaient pour aller chAlier les rebelles.

Les causes qui amenèrent la sanglante tragédie que nous
venons de rapporter ne sont pas clairement expliquées. Il

est probable que les Natchez voulurent tout simplement pro-
liter de l'état de laiblesse dans lequel se trouvait la colonie,
pour se débarrasser de ceux qu'ils regardaient comme les
usurpateurs de leur pays. Il est certain qu'ils furent poussés
à celte insurrection par la puissante peuplade des Clioctaws.
<|ui n'entrèrent néanmoins dans la conspiration qu'en vue de
profiter du dénouement, et qui ensuite ne remuèrent pas (i).
On leur lit croire, sans aucun doute, que le complot était
général et que leur exemple serait suivi par tous les autres
sauvages de la Louisiane. Il est bien possible qu'il en ciU été
ainsi, si, pour des raisons particulières, ils n'eussent devancé
de quelques jours le moment du massacre.
Quoi qu'il en soit, cette malheureuse nation ne tarda pas à

se repentir de sa sanglante éejuipée. Abandonnée de ceux-là
mêmes qui l'avaient excitée à la révolte, elle vil la plupart de
ceux «lu'elle avait regardés comme ses alliés se ranger du
cAté des Français. Les Yasous furent exterminés et les Carrois
et les Tioux. ouvertement favorables aux Nalchez, subirent
le même sort. Après quehjues succès obtenus contre les
troupes de Loubois. cjui assiégea leur fort sans pouvoir s'en
reniire maître, les Natchez conçurent les plus folles espérances
et se nattèrent de faire fuir désormais les Français, comme
une simple tribu. Ces illusions furent la dernière cause de
leur perte. Voyant leur arrogance, le commandant Pcrriei
forma, « avec les milices et les renforts revus de France, un
corps d'environ (k»o hommes » et, le uo janvier 17J1, il arri-
vait devant leurs retranchements. Après une faible résistance
ils demandèrent à capituler.

La rigueur du commandant français. <|ui envtya ses prison
niers en esclavage h Saint-Domingue, suscita une dernier-
révolte. Malgré leur courage, ils ne purent lutter longtemp-
eontre leurs vainqueurs. « Ce désespoir ne ût qu'honor.'i
leur chute, et St. Denis leur lit essuyer la défaite la plus

(l)nAnSKAI , vol. Il, |>. IJI.
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complole qu ,1s oussenl c.,.rouvée depuis leur déroule parLoueur. „ Tous les el.els y périrent. Après tous ces revers
.18 disparurent comme nation. Ceux qui avaient échappé aJ
for ou a 1 esclavage se réfugièrent chez les Cl.icasaws
U-tle guerre regrettable, qui nétail pas dans les traditions

de la iM-ance en Amérique, lut jugée sévèrement. La Société
.les Indes, seule responsable, fut obligée de rétrocéder au
loi la Louisiane et le pays «les Illinois
AinsHinit cette guerre, que plus de zèle pour la conversion

.1 cet.e malheureuse nation et une politique plus ferme c-t
J>lus vigilaiilr enl sans doute empèdiée.

I '"«lant que la France luttait on Louisiane soit contreIKspagne. soit contre les peuplades sauvages, elle devait
...aintenir sa position contre les Anglais dans la Nouvelle-
!
rance. (.eue lutte territoriale, avec des adversaires qui ne

.-onnaissaienl ,lau.re droit que leur propre intérêt i). sem par 1 établissement <le forteresses rivales
-Au fort dOswego, construit par les Anglais sur les bords

< -' lac Ontario, que neutralisai! déjà celui de Niagara. M de
».auharno.s opposa (.;.;). . ,« ,,te du lac Champlain. la
•..Horesse Saiiit-l-redéric. Cette place forte, qui menaçai le-ur .néinc de New-York, tit pousser de hauts cris!, nosvoisins plus accoutumés à avancer (,uà reculer. « Malgré
i.s réclamations et les menaces, les Français achevèrent de
...ns ruire le fort Saint- Frédéric et gardèrent leur position
sur le lac (.hamplain (j). »

'

Apres avoir reprimé l'ardeur belliqueuse des Outagamis
"I". ...restaient de leurs bandes le Miehigan et les routes c^
' "..'luisaient du Canada à la Louisiane (,;.H) «t cliAtié en
"'•".c temps les Malhomines et Fol les-Avoiles .,ui sV.,aieii"
la-»-*.- entraîner dans leur alliance, le gouverneur du Canada

.>(, par I.- K.Miv.riunir .Ir l« .Vouvrlle-York. M. B.irnet
'
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résolut de faire explorer le continent américain vers louesl
jusqu'à l'océan.

Pierre Gauthier de Varcnnes. sieur do la Verendrj e, com-
mandant du fort Nipigon, au nord du lac Supérieur, fut char-

gé de celte entreprise. Accompagné de ses «!s. de quelques
hommes et d'un Jésuite, il fit plusi.-urs voyages dans l'Ouest
canadien, remonta 'e cours du Missouri et visita. dt« ijh
à 17/^3, les territoires situés entre le lac Supérieur et les

Monlaj^nes-Hocheusos.

Pendant ce temps, les colonies françaises de l'Illinois et

du Wabasl continuaient de saccroilre et furent bientôt pro-
tégées par un poste militaire, établi sous le nom de Vincenncs
(i7"35) sur la rivière Wabash, à i5o milles de son embou-
chure. Ce fort, appelé plus lard Saint-Vincent, fut pendant
plusieurs années un point stratégique d'une grande impor-
tance.

Ainsi, en dépil de la faiblesse de ses colonies d'Amérique,
la France continuait il'enserrer les Ktals de la .Nouvoilo-
Angletorre, de la Nouvelle-York, des Carolines, elc, dans
une chaîne de forteresses dont les mailles allaient se muUi
pliant de plus en plus.

C'était audacieux de sa part, et mèn>e téméraire : car.

connaissant la ténacité, l'orgueil et l'andntion de ses liors

ennemis, il lui ei'it été facile de supposer que les entraves
qu'elle mettait à leur expansion ne sauraient être mainte-
nues à moins quelle n'eût à leur opposer «les combattants,
un contre un, ou mieux deux contre un. étant donné l'éten-

due du lerrtoire à défendre. Mais, tel fui de tout temps le

caractère l.anvais, chevaleres(|ue et impoliti(|ue en mcnic
temps, que la lutte « armes égales a toujours semblé lui

répugner.

Kn Louisiane, où nous avons assisté à la guerre qui eut

pour cirel la destruction des Xutcliez et la perle de la coloiii.'

parla Compagnie des Indes, M. Perrier fut remplacé, en 17 Vi

L
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par M. de Hicnville, qui, après quelques années passées en
France, revint au poste qu'il avait occupe si longtemps. Son
premier soin fui de réduire les Cliicasaws (|ue les Anglais ne
cessaient d'exciter contre nous et auxquels ils procuraient
en sous-main des armes et des munitions. Ine première
expédition, contre celle puissante nation «jui avait arboré le
drapeau hritannique sur ses relrancliemenls. ne réussit pas.
De Bienville éprouva une si vive résistance dans l'alliKpie
d.' leur fort qu'il dut revenir sur ses pas. après avoir perdu
son artillerie qu'on jela dans la rivière Mobile pour rendre
lit descente plus facile.

Le brave d'Artaguetle. qui devait lui amener les guerriers
iliinois el iro(|uoi8 chréliens pour le renforcer, écho;:a lui-
même et fut fait prisonnier avec M. de Vincennes, le P. Sénat
ol plusieurs autres Français. Le reste de sa troupe, sous le
(ommandemeni d'un jeune homme de seize ans. dû nom de
Voisin, qui montra la prudence d'un vieux capitaine, pour-
suivi par les ennemis, sans vivres et ave.- beaucoup de
Messes, put s'échapper el atteindre un lieu de sûreté après
avoir parcouru 1'> lieues vers le nord.
D'Arlaguetle, de Vincennes. de Coulanges. de Saint-Ange

•lu ïisné. d'Ksgly, de Tonly, le l». Sénat, lu. eut atcachés au
poteau el tourmentés le jour mrrn\ depuis trois heures de
I après-midi jusqu'à minuit. « Plusieurs autres, tant ofliciers
de milice <pie simples miliciens, périrent avec eux. »

Il fallait réparer tel échec à tout prix, et M. de IJienville
se mit en mesure de reprendre au plus tôt *elle malheureuse
raiiq)ague contre les Cliicasaws. Comme ces barbares né-
liiient pas très éloignés du Mississipi. il résolut de transpor-
ter ses troupes par ce lleuve, au lieu de suivre la rivière
Mobile comme la première fois. Ayant reçu du renforl de
1 lance, il se mil en route avec son armée, dans Télé de i-}.,,

• 1 vint se retrancher à le^nbouchure de la rivière Margot,
i«"it près du lieu, où s'est élevée plus lard la ville de
Mcnq)his.

U' fort construit en cet endroit prit le nom de fort de
I A.ssomption. et l'on y attendit les troupes qu'amenait du
Canada M. de Longueil. Kn février iH^o, gnlce à l'arrivée de
" «iernier. larmée était composée de i.a<H» Européens et de
i 'HK. sauvages et noirs ; aussi, de Bienville résolut de com-

éÉÉI
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mencer les hoslililés contre les Cliicasaws qui n'étaient qu'à

quin/.e lieues de distance. M. de Coioion partit avec aoo Cana-
diens et leurs alliés, Illinois, Iroquois, Hurons, Algon*{uins,

tous accoutumés au rude climat de leur pays, el vint brave-

ment atta(|ucr la bourgade où se tenaient les guerriers

ennemis. Il les maltraita tellement qu'il en mit trente-six

hors de combat. les chefs, eirrayés, n'attendirent pas l'arrivée

du reste de 1 armée, ils amenèrent leur drapeau et demandè-
rent à (]oloit>n d'intercéder pour eux auprès du g^énéral.

Après avoir passé deux ou trois jours avec les (>hicasaws.

le capitaine retourna à I armée avec une députât ion considé-

rable de sauvages (jui s<' jetèrent aux |>ie(ls de Bieiiville et le

prièrent de leur a« corder la paix.

Ce dernier lit preuve de beaucoup de modération, en
n'usant «l'aucunes représailles el en accordant aux Cliicasaws

la paix qu'ils sollicitaient.



CHAPITRE XIII

r-a guerre «le i:',', à i;î«. — Partis canadiens el sauvages conlro la
Nouvelle-ADgleterre. — Capitulation de Lonisbourg et dcstrnrtion
de la llofte française. — Le traité d'Aix-la-Chapelle. — Disgrftce
de.Bienvillp. — M. de Vaudreuil, gouverneur de la Louisiane. —
Progrès il<> l'élément l'ranvais dans cette immense province. — La
culture du coton. — La canne à sucre. — Expédition de Vaudreuil
contre les Cliicasaws. — Préparatifs de guerre. — Fort de la Baie
Verte. — Un fort au pays des Sioux. — Le fort de la Présentation.
— Ocdensburg. — Le fort Presqu'île. — Le fort .Machault. — Assas-
sinat «le Jumonville. — Capitulation du fort Néce.ssité. —La guerre
de Sept ans. — Vue à vol d'oiseau des possessions françaises
d'Amérique en i;.").'). — Les États-I'nis, une colonie franvuise.

La ffuerpe qui éclala entre la France el r.Vnglelerre, en
'7Î1. cul, comme d'ordinaire, son conlre-coup en .Amérique.
De nouveau, il fallut s'armer, faire appel aux nations indien-
nes alliées et entrer en campagne.
Les Iroquois demeurèrent neutres : mais la plupart des

autres tribus indigènes se déclarèrent pour les Français
el «•ommeiicèrent à faire dos courses contre les colonies
anglaises.

« Hn grand nombre de partis, composés de (Canadiens et
(le sauvages, furent sans cesse sur pied dans l'automne
«le i^/{5, et jusqu'au mois d'aoï'it ij^f6. Ils portèrent l'épou-
vante sur les frontière» du Massachusetts, du Conneci' a
01 de la Nouvelle-York ; de telle sorte que presciue li. -s

les habitations furent abandonnées «le leurs habitants qui
se retirèrent dans des lieux plus sûrs. »

« Saratoga fut pris et les habitanls massacrés ; le fort

Hridgeman, attaqué par M. de Léry, tomba en son pouvoir :

If fort Massachuselts, situé ù cinq lieues au-dessus de Saiiit-

l'rédérie, se rendit à M. Pierre Uigaiid, major de Trois Uiviè-
i< «. qui, avec sept cents Canadiens et sauvages, dévasta une
.grande étendue de pays et répandit la terreur dans toute la

-Vouvelle-Anglelerre. »— « La Corne de Saint-Luc avait alla-
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que le fort Clinton el batlu un détachement anglais qu'il avait

prt'( ipilé à coups de hache dans la rivière. »

Ces succès et ceux obtenus par Kamsay et Coulon de
Villiers en Acadie Turent les plus maniuants qu'aient rem-
portés les Français dans celte campagne Kncore ne furenl-iis

qu'une faible compensation pour l'Iiunnliante capitulation
de Louisbourg qui, après avoir cortté des millions à la

Fiance, ne put résister « à un plan d'attaque formé par un
avocat et exécuté par un marchand, à la léle d'un corps
d'artisans et de laboureurs »>.

Toutefois, l'événement le plus malheureux, parce qu'il

laissait le Canada à la merci de l'Angleterre, fui la destruc-
lion de la Hotte française, commandée par le duc «l'Anville,

qui vint misérablement se briser sur les côtes de l'Acadi»-.

Les débris de cette escadre, «|ui devait assiéger Boston, ache-
vèrent de s'anéantir, dans une lutte inégale, près des c«Mcs
du Finistère, sous les boulets des vaisseaux d'Anson et de
Warrcn.

Le trailé d'Aix-la-Chapelle mil tin à la guerre, en i^-fS. Ce
traité où « la France, victorieuse depuis cinq ans, reçut la

loi qu'elle aurait dû dicter », lui restitua le Cap Hrelon el

laissa les frontières du Canada aussi indéterminées qu'elles
l'étaient auparavant.

La paix <pii suivit ne fut du reste (|u'une trêve. Des deux
côiés, on se prépara à la lutte suprême qui ne tarderait pas à

s'engager. Les .\nglais, conliantsdans leur nombre, aspiraient

à la con(|uète de l'Américpie du .Nord tout entière ; les Fian-
çais, forts de leurs droits, fièrement résolus à défendri'
l'honneur de leur flrapeau, se préparaient à lutter avec l'éner-
gie du désv>spoir pour conserver à la Métropole les vastes
territoires commis à leur garde ; les Canadiens n'envisa-
geaient (pi'une chose : leur patrie à préserver du jougabhonr
de r.\nglais.

Celte e8|>èce d'atcalmie <pii précède la tenqiéle a quelque
chose de solennel dans l'histoire de la Nouvelle-France. On
y sent (pie le drame séculaire, dont les premiers actes s.

sont déroulés dans les sond)re8 foiéts du Nouveau-Monde,
pour se continuer à ciel ouvert, en des luttes llomérique^
contre la puissance toujours grandissante de l'Angleterre,
lire à sa fin, el <pie le dénouement que personne ne veul
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avouer, mais que tous pressentent, sera l'allreuse contiuiHe,
ce vol sacrilèfçe de la liberté de tout un peuple.

Pondant la dernière guerre entre l'Angleterre et la France,
les élablissenienls de lOuest et de la Louisiane furent rela-
tivement tranquilles, la tourmente ayant particulièrement
scvi sur mer, du côté du Cap Breton, et dans le nord des
|M>sses8ions anglaises. M. de Bienville. <lont la douceur peut-
.Ue excessive vis-à-vis des Cliicasaws lut blâmée en France,
eut pour successeur, le printemps (|ui suivit sa dernière
expé«liiion contre ces barbares, M. le manjuis «le Vaudreuil
<|ui devint gouverneur et commandant général de la Loui-
siane. Après une administration de près de quarante années,
tel lioiume, associé si étroitement à la fondation el au déve-
loppement de la colonie, tombait sous le coup de la disgrAce.
<^iioi ipi'il en soit des vicissitudes de la fortune qui atteignent
indilléremment les grands et les petits, de Bienville mérite
une |)lace d'honneur dans l'histoire. Car il faut tenir compte,
pour apprécier sa carrière, des dillicullés sans nombre dans
les(pielles il se trouva el «pi il surmonta le plus souvent avec
bonheur.

Sous la nouvelle administration, la colonie fut en paix
|)cnt!ant plus de dix ans avec les indigènes. « La population
el la richesse qui s'étaient développées durant les cinq der-
nières ani»ées, en dépit des hostilités des Cliicasaws, conli-
nuèrent à s'accroitre. Les établissements s'étendirent graduel-
lement sur la rivière Uouge, sur la Washila aussi bien que
Mil le haut et le bas du Mississipi. Les produits agricoles,
adaptés au climat, devinrent l'objet d'un commerce important
dans les deux parties de la province. Ce fut à celte époque
«nie la culture du coton fut introduite en Louisiane : mais,
IK-ndaiit plusieurs années, elle ne fut pratiquée que sur une
faillie échelle, u

" D'ailleurs, l'immigration devint assez active et ne cessa,
vers i;;4i, de grossir la population, lant de la Nouvelle-
l'iiiiice que de la Louisiane. Chacjue groupe d'émigrauts
MTiu de iMauce ailail fonder un nouvel établissement ou
siiii|ilemeut augmenter ceux qui existaient déjà. »

ÉÉmiiÉHi
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« Pendant que le» Chicasaws. à linslipuion des Anirlais
commuaient leurs hostilités entre TOhio et la rivière Yasc.u'
les tribus situées au nord du grand tributaire du Mississini
entretenaient des relations amicales avec les Français ( 'esi
pourquoi ces derniers s'établirent rapidement au sud des
grands lacs, le long des cours ileau qui coulent vers IKri,.
et e Michigan. et fondèrent do nombreux comptoirs sur
Oliio et ses tributaires. Les régions les plus éloignées du

haut Miss.ssip, et de ses aniuents de l'Ouest virent, à lamême époque, arriver un grand nombre de traiteurs et de
voyageurs Tranvais. »

« La Nouvelle-Orléans, dès i^t-j, devint un p.,rt de com-
merce fre<iuenté par la France et les pays étrangers. Des
cargaisons de farine, de viande fumée, de porc, de peaux, de
cuir, de suif, dhuile d'ours et de bois de construction arri-
valent régulièrement de tous les points de la colonie en celte
ville, d ou elles étaient ensuite expédiées soit en France
9oit aux Indes occidentales. En retournant, les bateaux «h-
transport approvisionnaient les établissements de l'Illinois el
du VVabasIi de riz. d'indigo, de tabac, de sucre, de colon el
de marchandises européennes. Ainsi, les deux extrémités de
a province se pourvoyaient mutuellement des choses qui
leur étaient nécessaires et se tenaient en constante comm.i-
nicalion. Des embarcations aux formes les plus variées x
compris les simples pirogues, allaient chaque jour d'.in
IK)int a I autre, lourdement chargées des produits de ce paxs
nouveau en voie de développement. La grande route com-
merciale (,ui traversait et reliait entre elles des régions
immenses div fois au moins plus grandes que la Franc-,
était le roi des lleuves et ses cenlaines de tribulaiies (i). ,,

M. de Labuissonnière. qui avait succédé à linforli,,.,.
chevalier d Artaguetle. au fort de Chartres, fut remnlac-
en 17.^,, par le chevalier Macarty et reçut un command.-
menl dans un district de l'Ohio. où il se trouvait encore a 1

.

lin de la dominalion française.
Kn 1702, la population du bas ^sissipi s'accrut cons,

derablemenl par l'arrivée d'un gr..,.d nombre de c.lon,
venus de la France ou des Antilles. L'esprit d'entreprise .1

(I) MllNRTTB.
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linduslrie agricole eurent alors un regain dacl-vité <|ui. en
développant les ressources de la contrée, augmen a la riciièsse
et le bien-être du peuple.

Déjà, à cette époque, les planlalions. s'éloignanl de plu»
en plus des rives du fleuve, s'étendaient sur une largeur de
plus de vingt milles de cha<pie crtté, et la Nouvelle-Orléans
était le centre d'uue région agricole encore plus considérable.
« Partout le sol élail bien cullivé et |)res<pie enlicrement
protégé par des digues contre les inondations. Le riz. l'in-
digo, le mais et le tabac étaient les principaux pro«luits de
cette section. Cependant, à partir de 1700. le coton com-
mença à prendre <le l'importance en Louisiane et même dan»
le sud de rillinois. Il est vrai que, à lause de la «lillicullé
qu'on é|)rouvait pour le séparer de la graine, on ne le cul-
tivait pas sur une grande échelle, comme on l'a l'ait depuis

;

mais, chaque lamille en récoltait une quantité sullisanle pour
les besoins domestiques.

La première tentative faite en Louisiane pour la culture de
la canne à sucre est due à l'initiative des Jésuites. Ils établi-
rent une petite plantation sur les bords du Alississipi. un
|ieu au-dessus de la vieille cité de la Nouvclle-Oriéans. et ils
v plantèrent <les cannes importées de Saint-Domingue. Cet
essai ayant parfaitement réussi, la nouvelle industrie se
répandit rapidement dans tout le pays. Les débuts de cette
( ullure furent timides et sous formes d expériences : mais,
voyant les résultats obtenus, chacun s'enhardit et Ion finit
par lui donner une importance considérable. En ij.-iH, M. Du-
iTcuil. un capitaliste entreprenant ipii venait d'inventer une
machine destinée à séparer la graine du coton, ouvrit une
Kran<le plantation de canne à sucre et lit construire la |)re-
mière raffinerie de la Louisiane.

Opendant les Chicasavvs, encouragés cl soiilcims par les
Anglais, avaient peu à peu rccoiiunencé leurs hostilités contre
l<s Français et leurs alliés. Le gouverneur, M. de Vaudreuil.
Il solut de les châtier. Il suivit la même roule que .M. de Hicn-
Mile en i-Mi, et vint s'établir dans un fori bûli par ce
'!< niier sur la rivière Mobile (Tonibigby) qu'il fil réparer et

Éiîte
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agrandir. Ayant réuni loules «es iorcc». il marcha à lennemi
qu'il trouva forlemenl reiranclié dans une véritable forleresso
tlanquée de bastions. Instruits par des ingénieurs de la Caro-
line, ces sauvages eussent émerveillé Viiuban lui-même.
Faute d'artillerie pour ouvrir une brèche dans leurs rem-

paris. Vaudreuil. après les avoir vainement attaqués, dut se
contenter de brrtler leurs villages, de saccager leurs moissons
et reprit ensuite le chemin de la Nouvelle-Orléans.
Celle expédition, en apparence peu glorieuse, ne l'ut pour-

tant pas mutile. 1 ne forte garnison l'ut laissée dann l'ancien
fort de Bienville. et les Chicasaws. se voyant surveillés «le
près, durent cesser leurs déprédations.

Comme on le voil, à l'époque où nous sommes, peu de
U'mps avant la cession de ses colonies d'.Vméricpie par la
hrance, une ère de prospérité inconteslable allait s'ouvrir
pour la vallée du Mississipi. Kncorc un demi-sièele de celle
marche progresMNc cl rAméri.,ue, échappant à la convoitise
des Saxons, restait française.

Maliieureusemonl. nous étions devancés par nos compéli-
leurs arrivés plus lui au succès, el, dans celle course an
clocher entre la France et l'Angleterre pour la com|uète d'un
monde, la France, partie la première, se Irouvail, pre.s,|u'au
bout de la carrière, cinciuante ans en relard sur sa rivale.
Quoi qu'il en soit, le gouvernement de la Nouvelle-France

sur qui reposait le fardeau de la défense, ne faillit pas à la
lâche. Alin de tenir en échec l'Angleterre et ses colonies qui
reclanuiient l'Ouesl, au sud du Sainl-Laurent et des grands
Lacs. jus.,u'au Pacili.p.e, le gouverneur du Canada, de la
.alissoni.'ie. lit placer uiu- garnison à Délroil, relever le
«on de la baie ,les Puants démantelé par Ligueris. bAlir un
fort au ,,ays des Sioux el élever une Ibrleresse, la Présenla-
lion(i). sur la rive droite du Saim-Laurent, entre Montréal
etPronienac. Son successeur, M. de la Jonquière. suivant
les mêmes plans, enxoya .loncaire. celui qui avait établi K
poste de Niagara, au milieu des Iroquois pour > combattre

(OClte forlfirtsge esl ,lev. nu,- OgdensburB, d^ms l'Klal .1.- .\tw-Y»ik.
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1 iiinutncf «le» \nKlai8, donl le but était de pousser ces sau-
vage» à i-liasser les Franvais de leur pays. Il lit rt-iiforcfr la
Karnison de Détruit et envoya M. de "villiers commander
dans la c< ntrée des Lacs, d'où l'on écrivait «)ue les nations
méridionales se déclaraient pour les Anglais, Kn i-53, le
inar(|uis de I)u«|ucsne. «jui avait succédé l'année précédente à
de la Joniiuière. envoya quelques troupes dans lOliio oii les
Anglais cliercliaicnl h se forlitier. On construisit le fort de
Pres<|u'l!e. sur le bord du lac trié, celui de Machault sur
rAllcghanv. une source de lOliio. « Ce fut alors que le
gouverneur de la Virginie. M. iJinwiddie, «jui se préparait
à prendre position sur cette rivière, notifia aux Français
(|u ils étaient dans une dépendance <le sa province et (pi ils
eussent à se retirer, l'eu de temps après, M. de Contrecour.
coiHinandant sur l'Oliio, alla chasser un détachement de mi-
liciens anglais occupé à faire des retranchements au coniluent
t!.- la Monongahéla et de l'Alléghany. à vingt lieues environ
des \j»alaclies, et dans le même endroit, il éleva le fori

Duquesne (i). «

(,iuel(|ue temps plus lard, V. de Contrcocur apprit qu'un
roips considérable de troupes anglaises, sous les ordres du
c(.l<inel C.corge Washinglon. avait de nouveau envahi le

leriitoire français. Il chargea M. de Jumonville «l'aller som-
iiiei ce «lernier de se retirer. Cet ollicier partit avec une
escoFtc de trente hommes il avait onire de se tenir sur ses
Kanies, car les sauvages coirmençaient à s'agiler, et leurs
«iieriicrs ne respiraient plus que la guerre.
Le 1- mai i-.>4, au soir, il s'arrcMa dans un vallon profond

tl obscur. C'«'st là «|ue Washington, averti par les in«ligèncs.
If lit attaquer précipilanmient à la pointe du jour. Le parle-
nitnlairc français, au mi'pris du droit des gens, tomba sous
les balles anglaises avec neuf de ses htmimes, au moment où,
il après le témoignage de ses c«)mpagnon8 <iui survécurent, il

lonimenvait à lire la lettre de sommation dont il était le por-
Itiu. Cet assassinai, que l'excitation du moment peut jus-
i|iiii un certain point expliquer, sans toutefois l'excuser,
piovoque chez BancrofI, généralement mieux inspiré, un
eiiiliousiasmc patriotique qui sonne faux et «jui dissimule

I') (i.VlINRAI', vol. Il, p. a.l-.
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mal. chiz lauleur. le iMîsoin (ie blaïuhir aon liôros en cou-
vrant. bouh les ellluve» d'un lyrisme de mauvais roiVi. la IK--
trissure qui s'attache, en celte malheureuse circunstance, aunom du futur fondateur des libertés auuricainc».
Contrecœur, en apprenant la mort tra^i(|ue de Jumonville

résolut de la venger. Six irnts Canadiens et cent sauvacen
sous les ordres de M. de Villlers. frôre de la victime, se mi-
rent en marche cl vinrent chercher Washington alors retran-
che dans le fort Xécessitô (|u'il venait de frire construire
« Villiers fut obligé d'attaquer en plein j.ur » à découvert.
Les Canadiens combattirent avec tant d.rdej» qu ils étei-
gnirent le feu des batteries anglaises par leur seule mous
qneterie

; et. après un combat de dix luurc*. Washingl.',
capitula pour éviter un assaut (3 juillet). Les Anglais s'engi-
gèrent à sortir du territoire c.mtesté. Ils tirent une retraite m
precqulée <|u'ils abandonnèrent dans la place jusqu'à leur
drapeau. »

Cette victoire, qui chassait les .\nglais de la vallée le
rOhio, conservait dans toute son intégrité le territoire frau-
vais de l'.Vmérique du Nortl.

Pendant que l'Angleterre, de concert avec sen colonies, itii

hypocritement de formidables préparatifs pour la conquéi.
de la Nouvelle-France, il ne sera pas sans intérêt de jeter un
coup d'ceil sur ce qu'était alors géographiquemcnl cette der-
nière. Ouvrons, pour cela, une carte des Ktat-s-lnis et suivons
la ligne que nous allons indiquer. Laissant la Nouvelle-
Ecosse aux Anglais, allons à l'embouchure du Kénebec el
filons en droite ligne au sud du lac Champlain où nous vei-
rons llolter le drapeau blanc sur le fort Saint-Frédéric. !).•

là. après avoir traversé le territoire contesté des Iroquoisqui
reclamaient énergiquement leur indépendance, arrivons i

chaîne des Alléghanys et contemplons de l'autre côté lirn
mense vallée des tributaires de l'Ohio que protège le foii

Dutjuesne. Dirigeons-nous ensuite, sans laisser la chaîne d.s
liautenrs. vers le sud. en déviant légèrement à l'ouest. « i

nou.s arriverons, de monts en monts, jusqu'aux deinièi. >

ramilications des Alléghanys où commencent les possessions
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la.»

espagnoles de la Floride. Lne ligne assez indécise qui ahou-
lit à une faible dislanie de Pensacola nous indique la limite
des possessions françaises de ce côté. Suivons mainlenanl le
golfe du Mexique sur une dislance d à peu près deux cenls
lieues jusqu'à la rivière Sabine, puis remontons vers le nord-
ouest au pt.sle de Xalsoo, tout à fait en haut de la rivière
Kouge

:
arrivés là, allons-y hardiment et prenons noire

essor en droite ligne jusqu'aux Montagnes Hoclieuses. jus-
(|u'au l'aeitique ! Ce i)ays, deux fois grand comme l'Europe.
(|ui nous reste vers le nord, défalcation faite des possessions
anglaises et espagnoles : c'est la Louisiane, c'est le Canada,
en un mol, la Nouvelle-France de i-.").") !

Kt n'allons |)as croire que cet immense empire frtt déseM
i)u peuplé seulement par ses sauvages habitants. Nous yavons suivi, dans le cours de celle histoire, les progrès conli-
ims de l'élément français. Nous avons vu les pionniers de
celle race vigoureuse, hardie, entreprenante, ouvrir, à la
suite des ap<>lres de IKvangile, la marche de la civilisation
eu des régions prescpie inexpugnables de la barbarie, faire
•h's alliances avec les indigènes, et prendre bel et bien pos-
session du pays par des élablissemenls nomoreux.
Dans le seul pays de l'Illinois. il y avait, en i;.',!. six

Colonies prospères avec leurs villages respectifs : Cahokia.
Sainl-IMiilippe. le fort de Chartres. Kaskaskia. Prairie-du-
Itoclier et Sainte-Geneviève.

Kaskaskia à lui seul, d'après Monelte. complail, à celte
•|)o<|ije, une populalion de deux à trois mille habitants (i).
l/on sait également (|ue, non seulement par ses forls dissé-
minés du cap Hreton à r.Assiniboine. du nord du lac Supé-
rieur au golfe du Mexi(|ue, mais encore, par ses colons el ses
liaileurs, la France avait envahi les nom!)reux tributaires du
Mississipi, l'Ohio. le Missouri, et toutes les contrées situées
iiii su«l des grands l.acs.

Celle espèce d'inventaire que nous venons de faire du
IMirimoine des Français de i;5.5 en Amérique, montre avec

'
vidence combien ceuv-ci devaient avoir à cceur de le con-
MTver et à «luelles glorieuses perspectives il leur fallut dire
• lieu «luand sonna Iheure de la défaite. Klle montre de plus

<i» r.///c,- ,,/ .l/i-sm'»»//!/, vi)l. I. |i. 1O7
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que ce vaste pays, connu maintenant sous le nom d Klals-
l'nis, fut en définitive, à ses débuts, une colonie frani-aise.

C'est pourquoi les descendants des Français de lAniéri-
que. tixés dans la Ré|)iil)li(|ue américaine, se considèrent
avec raison comme clie/ eux. tout en conservant leurs tradi-
tions nationales dans ce pays qui fut, dans sa plus grande
partie, celui de leurs pères. Pourraient-ils y être élran^ers.
quand les ossements <le leurs ancêtres reposent quehpie pari
dans un coin de l'Illinois. de l'Ohio. du Wisconsin, du
Maine, ou dans quelcjues-uns des nombreux Ktals qui tirent
partie de la Nouvelle-France ou de la Louisiane? Kiranpers
aux Klats-lnis? Le poiirraienl-ils être, quand ils retrouvent
partout, dans les quatre cinipiièmes du territoire américain,
les traces glorieuses de leur race?
Nous éprouvons une douloureuse surprise, quand nous

entendons sortir de la bouche de certains Américains Crai-
cliement débanpiés d'Irlande ou d'ailleurs, le mo\ /oreiir,i,-rs

à l'adresse des franco-américains. L'outrecuidance de ci->

nouveaux venus ipii préleiident incarner, eu moins dune
génération, le sentimenl national dans ce pays, au point de
laisser entendre <|u'ils sont exclusivement l'Amérique du
passé, du présent et de l'avenir, dénoie «ine grande igno-
rance de l'Iiisloire et une soif d'arrivisme <pii fait p.-u d'hon-
neur à leur pays d'origine.

Mais, hiissons celle digression peu agréable que nous sug-
gère un élat de choses sur Icpiel nous reviendrons plus lanl
cl retournons à la période épi.pu- de notre histoire, dont nou-
pouyons déjà pressentir le dénouement. l'en<lanl qu'on s'amu-
sait à clisculer la délimilalion des frontières entre les coh.
nies françaises cl anglaises d'Améri(pie, (pie l'on apportait, a
l'appui <le ses prélenlicms récipnxpies, des éludes élaborée^
sur la découverte cl l'occupalion des territoires contestés
r Viiglctcre, dimt le droit se résiimail, à celle épo.pie en
une lIolK- formidable, briis.pia la situation et coimnenva I.-
hostilités par la prise du Lys, de V Ueidr et de trois cenK
navires marchands français (pii parcouraient les mers sur I

foi des traités. A la suite de ces actes de |>iraterie, jugé
très séNcremenI ()ar les puissances neutres, le Cabinet <l.

Versaill<-s dut rappeler de Londres son ambassadeur c
déclarer la guerre à l'Angleterre.

>L.
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Ln ({ii.iif ,lc .sept uns. — SiMtfiili.io poliii,,„p ,|,. |., Fiiinc- — ( -,

l'..nipi..lour. - l'Ii.ti .!<• .l.'IVns.. an ••..nunonrom.nl <lo ccltr if.iorn'- ).|.„.lalioi, ,l,.s Aca.li.ns. _ U- jf.-.néral Hra.ldock pnvahil lu
vall... ,c rOhio. _ Bataill,- ,lo M.,n.,nKnl...|a. - App.vcialion ,1e
.-.•11.. ,|,.|«,U- anglais,, par Wa^liin^lon. - I.,. baron de Dieskau
repousse au lac Sainl-Sacrement. - Hésnilals inespérés .le la cain-
paKMe.lt- i:rK;.i:,-.<i. _ IVIse .1.1 r.,rl Osw.-K„. - Nouvlle .lélaile
• les Anglais .lans lOhi... -Le c.np .le in...is,p,ei ,|,. WashinKl.ni s„r
les .nsliiutlons .lu ,n..veu Ayio. - Celte .l.uxiè.ne campagne lav..-
ral.le a In France. _ Le Cana.la aux mains .les ..Ki..l.n.rs véreux- M.rveilleus,. .anipaKU.- .1,- i;.",;, _ I-Hm' .lu lorl William ll.i.rv.- C.)n.lui(e liarlture .les sauvages.

La Kueno <|ui eut lien en Amérique entre la France et
r Angleterre, .le i;.V, à ,;(m,. est raeontée <lans ses inoimlres
• ielails par les liisloriens du Cana.la. Nous y renvoyons nos
leele.irs. nous eonlenlanl de leur sljïnaler ici la parlie .le ee
drame (|ui se d.-r.mia sur le .s.d américain. Ce «Irame. ai-je
dil ? Car .Vn est un et «les plus empoifînanis .|ue celle lutte
iii.'-Kale i|iii \a senKager entre un peu|>le d.-jà lait et une
|».iH:née .le colons <|ui n'.mt <|ue leur l.rav..ure et leur éner^'ie
pour les rcnilre re.loulahics.

Ch.>se éu.nnante. pendant ipic lAuffleterre. mailrcsse de
Il mer, continuait .le masser ses troupes en Amér:(|ue, et se
l'H parait à faire la conipiéte du Canada, la France oubliait
lit pierre conire lAn^flelerre. la seule importante, la seule
«Ml elle eiU été provo.pue. cl «liriffcait ses |>rincipales forces
vfis le n.ird de l'Kurope. aimndonnaiil à peu pr.s à elles
s<iiles ses vastes p.issessions de rAméri(|ue septenlrio-
iiiile.

I.a i'ompa.lour. alors toule-puissanle. dallée .le recevoir
lies lettres de Marie-Thérèse d .\utiiclie, où cell.'-ci lappe-
I lil <• ma chère amie ». lavait voulu ainsi, et. à linstiKalion
'!« sa maîtresse, Louis W venait .le se inetlre sur les bras
•nie ifuerie conlinenlale avec la Prusse, (juand il lui aurait
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fallu loules les forces «le son royaume pour se défendn-
tonlre ses puissants voisins d'Oulre-Manclie.
La Hévolulion. qui ébranlera plus tard le trône séculaire

des Bourhons. renionlc, dans ses causes, à cette époque
néfaste qui vit les destinées d'un peuple, que «lis-je. d'un
monde, sacriliées aux beaux yeux d'une femme publi<iue.

Toutefois. « pendant que Sardanapale régnait sur le trône
de saint Louis », les quatre-vingt mille Franeais de l'Acadie.
du Canada et do la Louisiane, mus par un même sentiment
de patriotisme et dhéroïsme. sapprélaient à défendre, au
prix de leur sang, le drapeau lleurdelisé <lont la mère pairie
leur avait confié la garde.

Malgré sa faiblesse. « la France, donnant encore des signo
de son ancienne supériorité dans la conduite des adaires
militaires, avait porté loin du centre du Canada sa ligne
défensive, de manière à obliger l'ennemi à<liviser ses forces.
L'isllmic étroit de l'Acadie, la vallée inconnue et sauvage de
rOhio. les gorges montagneuses du lac Saint-Sacrement (i).
tels furent les Ihédlres <|u'elle clioisit pour les opérations de
ses soldats, les clunnps de bataille, séparés par de !ongue>
distances, où elle retint les nombreuses armées de rennenii
durant cinq ans, sans pouvoir être forcte. et où elle leur lit

essuyer les plus sanglantes défaites dont l'Amérique eùi
encore été le témoin (j). »

Les premières opérations militaires eurent lieu en Acadie,
où les colonels Monckton et Winslow , à la télé de deux
mille trois cents lionunes, emportèrent facilement les fort^
de Beauséjour et de (laspareaux dont le premier seulemeni
pouvait olfrir une faible résistance.

L'évacuation de l'Acadie laissait à la merci des Anglais
les habitants de celte province, qui portaient le nom de neu-
tres, et qui n'avaient pu se résoudre à abandonner leur terre
natale ni à oublier la France. Sur quinze à <lix-huil milK
.\cadiens qu'il y avait dans la péninsule au commeneemeni
de leur émigration, en ij^H. il en restait environ sept mille
les autres étaient allés s'établir au nord de la baie de Fundv

C'est sur cette populatl«m aux mœurs pures, qui a fourii

(I) t,nc '•••orjfcs.

<a)<lAnNRA(-, vol. II. p. aao.
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NN.n^lou el du ca|...ame M,.rra>. .,ui ue li.rnl. du r.s.o
.|u cx.-culer les ..rdres du Conseil <lc Halifax
Ahn d. punir ces pauvres ^ens de leur aHacl.en.en. à leur

'<• -l-tne. do leur invi.,lal.le .idélilé à la fui ca.holi.p.e e
.1. our refus de pr.^.er le sennenl ,1e ,rsl ,lc r..r„,e InVé ique
|;n ^ dep..ud a de leurs biens e,. après les av..ir privés' .1
1- 'IH' o. on les h. seml,ar.p.er pèle-n.èle, au n'ud.re <leM-, nulle, sur un ^rand „o„d>re .le navires .p.i les ,Iisp 'rs ..

Ces .nall.eureuv. séparés .le leurs fen.n.es, .le h-urs n.ari.

•' lax.MUure.laMs un pays inn.nnu, navanl daulres res-
>..nr...s .p,e la servitude ou raun..)ne
"Mille .lenlre euv fur,-nl jef-s dans le Massaehusells

-l"«"-«« en, ..nHjuan.e lur..„. .-nvoyés .lans la l'ensvivanie

.s xoula.enl y c.,nsenMr, proposilion .,ui lu. rejelée ave.
n.l.«nal.on par l.-s prisonniers. Dau.rc^. .-nvov es dan" il-M'^a- el ass... Imi.len,..,. reeus, enlreprirenl .i,- reU.urner
I s leur pays, l'iusu-urs é.aien. .l.^à arrivés ;. N...-^orK

• ' .. i«.)sl.,n l.,rs,,u un or.lre .lu général Laun-ne.- les for. a Uiriinneera leur prtjjel (i). ,,

" I)aulr..s furent e.nm.nés en An^deterr.. où on l.-s lais.

.

iiiaïKpier de (oui...

« '^•'I'Ih' (iirar<l. (,ui appartenait auv missions étran«r.r.-s
•;-•'-;";• -.|.«i'' avec la plus gran.le partie .les .Wa.liens'je sa

•
M-e.s„r ..n I.Uunent anglais. ,it ..aufrage avee .-ux et l.-s

-;;•>•"• <Ians les llotsau nond.re.le plus .le .pn.lre .ents (., ..

>.e ,p.es.uns .le .-es exilés se rélugiérenl ,-n Louisian.'..
csl .lanscc pays, autrefois Iran. ;,is. .juapn-s tant .1..

.. -.tu.l..s. ds se s.,nl retrouvé-s connue ...1 famille. Ils onl
''"»>-• !«' nom d-Acadie à un ..ant..n .le la Louisian.- .„. iï-sont e.ald.s... Le .Mississipi le baigne, et les l.abitânts
-"" pour voisuis .•.„x .le la Xouvelle-Orléans

( {). „

">Ii:mixxi.
: //..W.„>,. ,/„,.„„,„/„. xol. U p -,.,
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Col adf de l)apbarie, donl il ny a pas dexi-mplc dans
I hisloire «le» peuples civilisas, soulôvo um- telle ic'prol.alion
liiez ceux «pii ».nt la plus simple notion de I Innnanité «pi'il

n'est pas nécessaire à l'historien de le JH^er. I.aissons la
eonscieme populaire prononcer le verdiil. lléirir eonnn.'
il convient les auteurs de ce noir attentai, el re\enons à la

guerre.

Tandis que les milices de la Nouvelle-.Vnjîleterrecliassaienl
les Kranvais de la Nouvclle-Kcosse. les Anglais se prépa-
raient à les atlatpicr dans l'Ohio et dans la Virginie.
Le général Braddock était parti de Cundtcriand à la U'it

d'une armée «le d.ux mille sohlals n'guliers et de trois cenK
milid«'ns pour aller s emparer du loil Dmpiesne où il savail
trouver peu de momie. Apprenant «pie M. «le Conlrec.iut
attendait «lu secours, il laissa ses gros hagages sous la gardt-
«lu colon.! Diinlmr cl s'avan.a avec douze cents hommes
tl'.'lile é«piipés il la légère, aussi rapidement «jue possii)!.
alin de surprcmlie la place. Apres une inarclie forcée le loni;
«le la rivière Moii«mgal:éla. il arriva, le j, juillet ij.m, dan"
une plaine, à trois lieues environ du fort Dmjuesne. S«ul.'.
ment, M. de Conirec.eur. «pii y «-ommanflail, lui avait pr.
paré une réception à la«pielle le général était loin «le satl.ii-
dre. Sur son ,)rdre. .M. de Meaujeu. à la U'te d'une pi.ignér
d«- Canadiens et de «imi lenls sauvages, était venu à sa r.n-
«•(inirc, a\cc riiitcntion de s'emlmsipier sur le \crsanl <l,

la «-olline <pii Iccminail la plaine on s.- Irouxail 1 aini.r
anglaise.

.Vvant d'alleindre l'endroit «pii lui :.^.^\^ été désigné, d.

HeaiijiMi se lrou\a tout a coup en face de l'avant-gaid.
uiglaise «•onimandée par le colonel (iage. « .Moins Ironlij. -

•ar celle lenconin- imprévue (pu- les Anglais, les Fian< ;ii-

M> eouvHi'cnl aussilùt «lu,» feu tirs \if quitil replier l'axant
garde des ennemis. Ce mouvement rétrograde «loi.na le leini

à Heaujeu de ranger son délactKMii.'iil m halailh- : il i.iai.a 1.

Canadiens à clic\al sui la roule el déploxa les sauvages il

elia.pie «HMé, de maniin- à former un demi-tercjc .. Hevenn-
de leur surpris»', les Anglais se reiiiirenl en marclic en -

«lirlgeanl vers le centre de cette ligne .M..- la l,;iiaill, s ci

gagea a\ec um- grande anleur de pari et daulrc-. I, aitillti

«les Anglais, poussée en avant, se mil de I. partie mais I
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(nsilladf ilesCamulicns et des saiivi!»..* r..i •
i

•

Ln «léfai.e se cl.anKea bien.ùt en déroute, et alors les (a....H.ens et les sauvages fondireiH sur I ennemi la lele ^t
et lenloneèrent de lonirs n-.ri= <- / '" '""'"

.i>ai.ntete lues ei trente-sept hlessés
( , ) „

*-

-née le F ranea.s qui ne songea" nt <,„à incp.ié.,
'• „,.," , n

';• ^•«•la.t vrai: ils axai.M.I per.h, leurs l.açaue^ h-urs ..,.
^i-^'ons, ,,uinze houelies à r,.„ o, ...

'

' "

lMv<-nr . ,....1 .
•

.'"^"'^*''
''^ ^onununKiu. nul leur'•'''''''•'''''''•''''«'

«I"' se déhanda e„ un M.umenl. ., I.ar-

"• 'i«llllIAI lll.'IMl S/„/r/,,s

^ l.rllrr, ,1.. Il „W,/„..^,„ „ /.„/,.,.,,,„,,.„,„
.l'Mlt I-".
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lillt'iii' lui (iriniili li s iiiiiiiilioiis ol les ifro* hii);nKC!i, linUoH,

«ans i|iic |UM'N<>nn<- sni par lUnlri' d» '|iii. I.a iliHci|iliii«' cl !«•

lîiliiH' in* •*<• iri.iiijirciil i|in' lorfi(|ii<- It-s l'iiviinlH. Iiara(<s«'-s,

«'•IKnliH. iirii\*i<'nl au fort ('.utulifHanil. I.ihh K-s Apala-
«llfS (I ) »

Li- rtsiill 11 «!»• celle belle vicliiire, ipii avail jclé la conslci-

iialiiin «lan> l<^ kIoiiIcs andaisc». lui luallieurcuscnienl allr-

IIIK' irl n iiii i! iMniilreusc dclailc ilu Itamn de Diokau (|iii

AJnl se hriscr (nuire les reIranclieiiienlH aiifflalH du lac Saiiil-

Sacn MienI n\«i i|uiii/e criils hotniiics. Cel honiine |)i-és<ini|i-

hieux. mais d'une ^Taude hraxoure, eiil le lorl de ne |ias

ct«iuliT les conseils de -es mICk jers i|ui connaissaient inieuv

la lo|iiiKra|iliie des lieux el la ui.iiiicre d'y coniltallre. Cell.

Iculali>f inlruclueuse cortia à la Fiance trois ceiils cundial-

laiils cl sc|>l on huit olliciers. Dieskau lilessé. lomha au pou-
voir d«'s Anglais.

( MianI à c<'s «ierniers, «jui avaioni é|>!ouvé <lcux déroule^
successives a\anl de se \oir alla<|uc8 (.ans leurs relranclic-

meiils, leurs perles l'urenl encore plus considéraliles. |/as-

saul de leur redoute par les Kiaïuais lut si l'urieux. (pie le

colonel JotiDson. leur coinmandanl. à (pii on rcprocliait de ne
pas avoir su proliler de sa victoire en poursuivant renncini
rcDondit <Jue la Mianicre ilonl les l'iamais I es avaient

allaipiés leur avait imprimé une telle terreur, (pie ses iroupcs
se senl;ii,m lorl peu li'envie daller les in(pii('-lcr sur le terri-

loirc canadien (>). »

La nouvelle de la dcCaile de Dieskau causa au Canada uih'

assez vive iu(pii('lu(le : mais Ici avail i-U' l'cllet du (h'-saslic

de Mraddock (pie. malien- leurs derniers siic(cs, les soldat-

aiiiflais se mircnl à d('serler en ;;ran(l nomlire, cl l'enlrcpriv.

conire le fort Sainl-Frcd(-ric cl rexp('(lilion de Sliirley coiili.

Niajfara lurent aliandomn-es. (( La hride l'ut alors làclu'-e a.i\

liandes canadiennes cl sauvages: elles (U'-Iruisirenl plusicii

('lahlii ;semenls anf;!ais depuis la Nonvelle-Kcossc jus(prà
\ ii-Lnme

IMiis de mille lialiiianis furent massaci ('•s ou Iraini's en cai

li\it(''. Les colons ('•potnanlé-s allèrent clierclicrun rcriiire d lit!

(()('( I/"T : ^'il•. cir-rx/itiriilii,, . mils ilf \\'ii.sliiii:,'liin

.

U) MiNoT : CitnlinunUnn ••] lltc lliulniy <ij Mititsiicliil--t Ils /'m-.

À^
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!> oviiK... iii.-.i,lio„«|eH«u Hur l.s Ih.hIh .I.- la nn-v. Toulos
.H ,.»lo,„c» „„Kl„i«,.s .-..ai,,,! aans I ...on„...n..,.l n. voynn.
\o irMil „l .1,. „ eanM.aKne. « N,„.h axions ,„is ,,ualro «r„„-...s
s..r |..e.l. .1.. .M,„„l

; „os cù.cs .-.lai,.,,! ^ar.l....s par la MoUr .luLrave H v,K.I«nl lloscaxxn,
: „ouh « < „,| ,„•„„ ,i^„„,

pour „ou. ..,n,,ar..r de la \..uvdl.-K,.a.u... Mais ....H „>«!
|Ms noir.. ,l..»a,,,,.,i„„.,„,.„i

! \u„saM.„s nussi ni A.a.lir il

-. vra,. niais li,.a.M...k a ,ir ,|.Wai. : n.a.s Niagara ... Sain.-
hv,i,Tu.sonl ,.„„r,. ci.ir.. |..s ,„ains ,|,.s I ,,,» ais ; nniin |,^s
l.arl.ar.-« ,ava«P,u n,.s ,an,,.aKn..s. ..ff,M„.-n. nos hahilauls
"..s |.mv,n,...« sont .l.'. I,ir.-...s par l.s (a.lions h |,. .|..sor,lr..
r<x:n.' dans nus (inanws d). „

I..- ivs.dlal i,„.sp..r.-. .1,. la campai...' d.- ,-:,:, ,.,ail .l,',

.e,nar,,u.,ns.|.. bi.M,. à nuv poi^n,.,- .h- Cana.lie..;. .L-s ,.„(anl,
l"".r la plnpah, ... anx sauvages aili.-.s. pam.i U-scpu-is no„s
.
.-vous s,Knal..r L-s l.rav..s Ah.'.nakis .p.i ,ir..n. .l.-s pro,|i«,s

- '' va ..„r
: .«,.. il .-s, vrai .p.il „ ..s, ri.-n .h- ...|. snr ,„. ..han.p

<l'- l'a.adl... .p, „„ pn.ph. .p,i ,,„„|,a, po„r s.., Cov.-rs ... s.'s
aiil.'Is.

Kann.t. s...van..., h. can.pa^n.. M plus ,.|o,.i..,.s.. .-nn.r..Kn
. ..p.. ,|..s pr,-.para.i.s .les An^ .p.i ..„re„. xinK.-in,,"I*: ''••••"•.'S sons los arn...s e. .l.-s .......s Mo,nlMe.:s..s s...

»..an les hranvais. eomn.an.l.-.s par .les ..r,ic.i,.rs .els ,p,e
M..nl,al,„. |...v,s. Bou^ainville e. Mo.ulan.a.p.e. arriv.-s .le-
l'".s peu au pays, liren. des pro,liK,.s .1,. valeur .-. sur.-n. no„
-nl,-,nen. neu.raliser L-s l„r....s euneu.i.-s .ripleu.en. sup-".mes on lu.inl.re, mais ,.n.„re pren.lr.- lolleusive

l;<; <"rl Osxv.^M,. |,A.i sur la rive .Iroile .lu lue (),..arin 1„.
;.;.s.e^^. pris ..| ras,-, par .M.ui..alui. dai.s le ,„uraul .1,- juill.-.

'• lait .1 arnu-s dune exe.-ssjve impor.anc-, a.eou.pli .lapri-sI- plans saNa.nnu.n. .•..nd.in.-s .1., gouverneur \ au.lreuilMupm M„„,,a|,„ |„i.„„.„„. ,,„i „.. j,,,„^^j, ^.^._^ expliquer la
'•'P"'«'.; du su.e..s. „ CVsl peu...Mre la prenu-'-re lois, . „av..c
"'"S nulle hommes ... moins .larlille.ie .pieux, on a assi.V
"ix-liim ..-n.s .,ui p.Hn aient .-.rc promplemen. s..e..urus par

11) Ikiilam., \,,\. II. |,. ,;t
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i34 IIISTOIIIK DE l.\ RACE KRANÇAISK

doux inillf. cl sopposor à noire dt-barquoiuent, ayant mu-
supcriurili- de marine sur le lac Ontariu (i). »

(Jualorze cents soldats, trois cents marins et ouvriers, (jua-

Ire-vingts oUiciers, une centaine de femmes et d'enrants, se

rendirent prisonniers. On prit sept Lrigantins de liuil à di\-

Iniit canons, deux cents bateaux de transport, plus de cent

vingt bouclies à feu, une immense quantité d'armes, de muni-
tions et <le vivres, cinq drapeaux et la caisse militaire ren-

fermant dix-liuit mille francs (-2).

Le colonel Wusliinglon fui battu dans l'Obio, par M. de

Hoquetaillade. Le futur grand lionime subissait défaite sur

<lél'aile. Il est vrai (|uc ses coups de mousquel avaient une
répercussion dans le passé lointain du moyen j\ge. Quand on
lire ainsi sur les institutions vénérables «le l'Europe cliré-

licnne, il n'est pas étonnant (|u'on n'obtienne que de piètres

résultats en combatlant des (Canadiens et des sauvages (3).

Ces derniers, dont les balles axaient une portée beaucoup
moindre, ne se conlenlèrenl pas de vaincre rimmorlel héros

de rindépentlancc américaine, ils continuèrent de ravager la

Pensylvanie, le Maryland et la Virginie, semant l'épouvante

cl la mon sur leur passage. In petit détaciiemenl, envoyé par

M. Dumas, eut l'audace d'aller enlever le fort Granville, à

vingt lieues de Tliiladelpliie.

lÙKore une fois, dans la campagne de ijM, les hasards de

la guerre axaient favorisé la France en Amérique. « Ave»

moins de six mille hommes, on avail paralysé les mouvemcnls
de douze mille rassemblés entre l'Hudson el le lac Ontario,

et on avait pris une furie place «le guerre (^). »

.Mais la gloire «lont venaient de se couvrir les armes Iran

vaises dissimulait à peine les s«nnbres nuages qui s'accumu-

laient à riiori/on.

L'Anglet«'rre, selon son liabilmie, allait re«h)ubler «l'elForts

<i) l.cUn- ilii !•> iiiii'il i;."i(i iiii iiiiiiislri- ù l'iiiis.

( () •'AHNHAr. vol. II. p 'V.

< <) .V |rro|mK ilc r.issiissiiiiil <li' Juiiiiiii\ illr, \<iici l'niiiiiii'iit s'i'xpiiiiir Ituii

iiiill : « l'irc I saiil \\ iisliiiiKtoii. aiiil willi liis owii niii^kil ;;ii\(' llic cxiiiii

pir. Tliat unril iif ciiiiiiiiaiiil Kiii<llril llii' \miiIiI iiiIo ii lliiiiir It mbk lli'

signal for llir lirsl (jiial war of ri-volulioii. Tlicii'. iii Un- \msIciii l'ori-sl

Im'^uii tlii- liattir whit'h was to lianish rioiii tlir soil and llic iu'i)j;lili)iiirlM>i»

of oiir rrpiibiic llii' iiistilutioii ol' th<" iiiiiltllc ap'. » llislorr nj tlir (nitn
SInlis, \ol IV, p. iS,

Cl) (tAIIMKAI.



Al'X KTATS-r.NIS iJ")

pour transformer ses défaites en triomphes ol la France saeri-

tiail (le plus en plus le Canada à la politique de M"' de Pom-
padour. « Pendant ipie ses llnances s'abîmaient dans la

guerre d'Alleniaj;ne et d Italie, ses colfres restaient vides
pour les dépenses (|uc demandait la conservation de ses

possessions américaines. » T,'a>,'iotajïe se mil aussi de la partie,

il l'on vil des misérables spéculer sur la misère publi(|uc au
Canada, sur l'approvisionnement de l'armée, et faire des foi-

lunes scandaleuses cpiand le soldat, mal vêtu, mal nourri,
sans solde, faisait des prodij^cs de valeur à la frontière et que
la population de la colonie mourait de faim.

Malgré tout, la campagne de i-rt- fut encore brillante. Les
llotics combinées de lord I.oudoun et de l'amiral Ilolborn.

(pii portaient on/e mille hommes, n'osèrent attaquer Louis-
lu.iug, et le fort Sainl-(îeorge ou William Henry, construit par
les Anglais à l'endroit même où Dieskau avait subi sa défaite,

lut obligé de se rendre à Montcalm après une vive résistance.

Ce brillant exploit fui malheureusement souillé par la con-
duite barbare des sauvages qui assaillirent la garnison anglaise,

au inomenl où, sous l'escorte {l'un détachement français, elle

se retirait au tort Kdouard. L'ean-de-vie laissée par les An-
glais dans le fort, malgré les avertissements de Montealm, le

inécontenteiuent de n'avoir pu se li\rer au pillage, et enlin
le souvenir de certaines cruautés exercées par les Anglais
«Il Acadie et ailleurs, furent les causes du massacre qui suivit.

<!<' ne fut (pi'avec les plus grandes peines, et grûce à l'inler-

\<nlion des olticiers, «jue Ion prévint la destruction entière
ilfs colonnes anglaises et qu'on put les arracher des mains des
liarhares.

" Os lamentables .lésordres laissèrent de vifs ressentimen' ;

dans le cinir des Anglais. Cependant les prisonniers eux-
'iièmes ont rendu cette justice à leurs vaincpieurs cpiils

ivaieni fait tous leurs efforts pour les défendre et arrêter le

massacre, et (piils avaient réussi à empêcher de plus grands
iiallieurs. »



CHAPITRE W
Ciiiiip.igiie il( i;.")8. — Forces iTS|ie<livos des bellijférunls. — Iiiveslis-

seinent «le I.oiiislioiirjf. — le génénil Wolle. digne éiimle de Mniil-
ealiii. — La hrilliuite vietoire de Carillon. — Capitulation de I-oui»-

Ixmriî. — I-e lorl l'ronlenac sul>il le inônie sort cl le Tort I)u(|uesne
l'viicué et brrtlé. — La France lernie les yeux et se résigne lAdic-
inent à la perte de ses colonies. — Canipaj'i.r de i;.m). — Carillon
ri Saint-Frédéric évacués. — Niagara se rend après une héroï(|ii('

résistance . — Victoire de Moutinoreucv. — Bataille des plaines
d'Altrahani. — Capitulation de (,)uél)ec. — Lévis se replie vers
Montréal. — Campagne de i;(k). — Le peuple canadien en arme.

—

Brillante- victoire lie Sainte-Fove. — Lévis assiège guéliee. — l.;i

Molle anglaise parait. — Lévis se relire à Montréal. — Le llanada
devient possession hrilannicpie. — Le peuple canadini. lovai auv
vainqueurs, reste IVanvais.

Ces vieUtires. loutclois, contre un ennemi dont cliatiiie

«léfailc augmentait le noMihre, pui.s(|u'elle devenait la cause
«le nouvclhs levées et tle nouveaux armements, ne laissaieid

pas d'atiaiblir la Nouvelle-France oii les renforts dKuro|ie
n'aiTivaient pivs(|ue plus, (»ii la famine était devenue si

glande «|ue « les trois mille barils de farine et de lard trouvés
dans le fort \\ illiam Henry et ramenés en triotnplie à Caril-

lon furent prisés dans toute la colonie à l'égal des plus giu-

riiMisi-, marques de la victoire ».

Au mois de mai ir.')S, les troupes françaises du Canatia se

composaient de huit bataillons de ligne, formaitt trois mille

sept cent t|ualre-vingl-un hommes Les troupes de la

marine et des colonies, maintenues à leur eUectif <lc raniiéc

précédente, se montaient à deux mille soldats, ce qui faisaii

en tout mo' le six mille hommes de troupes réglées: el

l'on avait à u .endre cinq cents lieues de frontières (i).

D'un autre côté, le général Abercroinby, tpii venait l'f

remplacer lord Loudoun dans le commandement de l'ariui

(l)tiAHNKAl , \(i| l\ . |i.
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»le Icrro, « se trouva à la UUe «l'eiiviion cincuianU' niille lioninios

dont vinj?l-(leux mille soldats, outre des réserves de milices

aouibreuses, (|ui portèrent, dit-on. le nouii)re des cr)ud>at-

lants, dans les provinces anglaises, à plus de (pialre-vinirt

mille ».

Ce clnlFre représentait alors la population entière de toutes

les possessions françaises d'Aniériipie, hommes, l'emmes et

enfants. Toutefois, après les succès inouïs des deux caui-

pasjnes précédentes, il était encore permis d'espérer : car si

les soldats anglais et américains avaient fait jusipi'ici leur

devoir, leurs chefs n'avaient pas brillé par la capacité. Dans
ces ;'ij,'es héroï(pies, lutter un contre dix ne semblait nulle-

ment téméraire à nos pères, et leurs audacieuses tentatives,

conmie l'hisloiie l'atteste, étaient très souvent couronnées de
siu ces.

Malheureusement, le digne émule de M(mtcalm et de

Lévis. le seul général vraiment digne de ce nom <pie l'.Xngle-

lerre ail eu en Américjue, Woll'e, venait d'y arriver. Doué
d'un génie et d'une au lace extraordinaires, cet homme allait

bientôt changer la face des affaires et ramener la victoire

sous les drapeaux britanni(|ues. Son premier fait d'armes (pii

ouvrit la campagne de i-'tH fut l'investissement de Louis-

Ixiurg, considéré comme sou n'u\re, liicn (pie l'armée

anglaise, dé\oluc à cette l;\chc, se Irtunàl sous b-s oidres

(lu général Ainherst.

Pendant (|ue l'héroicpie Drucourl se défendait dans cette

lorteresse, (pii tombait en ruines avant le siège (i). a\e( deux
mille six cents hommes. cin(| vaisseaux et six frégates,

luutre des forces de terre et de mer (pii formaient réunies

phis (le trente mille hommes, Monlcalni repoussait l'invasion

iinglaise du c('>lé du lac Champlaiii et remportait l'éclalanle

xicloire de (Carillon.

Dans (Cite journée mémorable, H juillet, les troupi., de

M(Uilcalin, fortes de trois mille six cents hommes, sou-

linrent, |)endant six heures, le choc d'une armée de (piin/e

mille. Placés en arrière des retranchcnuMits en abalis. élevés

(I) « l'auto it'ai');i'iil. lis r >i'tilicii(iuns n'avairiU |)as clé lépaiccs : i-llis

l luhaiiiil |iai'tiiut en mines. I.r ri'\ rlriiii lit ilr la |ilii|iarl ilc's l'ouiliiirs

riait i iiti.ri'iii, lit ciriiiilo, »l il n'y a\ail c|u'iiih' msi iiial.- ri mu imiutiiiir
.1 l'ahri <lts lioiuliis. » (iaii.nfai .

\ ' i&
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à la liAlo en aviiiil «lu loii Carillon, les soldais Irancais coni
mandés par Monlealiii, de l.évis el Bourkamaque, virenl au
milieu du jour les colonnes ennemies s'avancer tièremenl en
masses compactes, baionnolle au bout du fusil, à lassaul dr
leurs lignes de défense. « Dans ce nioment-là même, une
Irenlaine de berces se présenlaienl sur la rivière à la Chulle
pour menacer la jrauclie des Français. (Quelques coups de
canon lires du Corl, qui en coulèrent deux, et quelque>
lionimes envoyés sur le rivajte, les mirent en fuite. •> Les
;rrena<'iers aiiglais et l'élite choisis pour ttUe» avaient re. u
l'ordre «le s'élancer sur les relrancliemcMls. d'y pénétrer do
vive force et de ne tirer que quand ils auraient saut.
«ledans(i). De leur coté, les troupes de Montcalm «levaienl
laisser l'ennemi s approcher el ne faire feu queciuand il sérail
parvenu à «iuaranle-cin«| pas desrelranchemenls.il y eut une
minute solennelle. Les r.'gimenis anglais, dont les "colonni^.
«onlinuaienl d'émerf^er d'un lu.is voisin, descendaient «lans
la jfoif;^ t'n face des relraiichenunls el s'avançaient avec un.'

assurance el un ordre parfaits. Les uns marchaient vers !.-

centre, les autres vers la gauche, et un troisième corps
vers la droite où se lenail de J.évis avec ses nnlices cana-
diennes.

Tout à coup, une ligne de feu circule le long des remparts
ilarbres renversés, un crépilenu-nt continu el nourri se pro-
duit et des nuages de fumée s'en d«'-gagenl. Assaillis par une
mous(pielerie terrible, les niasses anglaises iressaillent, chan-
cellent et tombent en ilésordre.

<< Forc«''es «le reculer un instant, elles se rairermissenl ( t

reviennent à la charge, mais, oubliant leur consigne, elli'~

conmiencent à tirer. » l'eine perdue, inutiles efforts : partout
une résistance invincible les accueille et jonche la terre (],

cadavres et de blessés. C'est surtout contre la droite cpi.'

s'acharnent le plus longtemps les colonnes ennemies, l.^•^

grenadiers el les montagnards écossais persévèrent de ce col.

pendant trois heures consécjlives. sans se rompre, ni s.'

rebuter. Les derniers surtout, commandés par lord .loh-i

Murray. s»- .ouvrent «le gloire. Ils forment la tète «l'un

colonne presque en face «les Cana«liens. Leur costume lég( •

(1) ('• kllM Al.



.\r\ i.i.vis-VMs '3î)

l'I pittoresque se dislingue enlie tous les autres au milieu du

feu et de la fumée Ils perdent la moitié de leurs soldats et

\in(îl-tin(| ollieiers, tués ou grièvenienl hiessés (i). >.'•;« eelle

alla(|UP est repousséc eomnie les autres et, non contents de

soutenir eette lutte JKmiéricjue en arrit-r^ <les troncs darlires,

les miliciens canadiens font plusieurs sorties sur les Itancsde

l'ennemi et i 'cueillent des prisonniers.

r.ependa!it, Ahercrondiv, furieux d'ime telle résistance,

ii.iuiilié de voir ses gros bataillons tenus en écliec par une

poignée de Français, fait reposer ses soldais «lans les bois et

se prépare en vue d'un su|)rcme ell'orl. Vers les six heures,

ses troupes s'ébranlent de nouveau, et une attaipie générale

icconimcnce contre la ligne entière des Français. Toute

l'armée y prend pari et il n'y a pas une seule compagnie qui

ne \ienne à l'assaut. .Mais laideur des assaillants se brise une

dernière fois contre ces fatals retranche'nents (pii ne cessent

(le vomir la mort et où tous les diables sen;blent s'être embus-

(|ués. lUen ne peut ébranler « "intrépidité tnlme des troupes

liancaises (\u) se battent aux cr. . de : Vive 1»' roi ! Vive nfitre

général ! (.i) »

Knlin, cette lutte héroï(|ue, ce cond)at de géan's se termine

(|uand le soleil cesse d'éclairer la scène du carnage. A ce

moment, l'armée anglaise bat préci|)ilamment en retraite,

laissant deux mille nu)rts 'r le terrain.

Les troupes de Montcalm, épuisées de fatigues, mais ivres

lie joie, passèreii a nuit dans leurs positions. On nettoya les

iiiines, on répara les brèches, et l'on se tint prêt au condiat

pour le lendemain : car chacun s'attendait «le se réveille, au

liiuit du canon. Le j)
juillet, après cjuchiucs heures d'allentc.

m- voyant point paraître les ennemis, Montcalm envoya à la

découverte. Les éclaireurs rapportèrent bientôt que l'armée

^iiiglaise avait disparu. « Dans celte nuit même qui avait suivi

lu bataille, le général anglais avait «onliiuiéson mouvemeni

:.lrograde vers le lac. Cette rciri'ile était devenue une véri-

' iltle luite. 11 avait alian<lonné sur les chemins ses outils.

inic partie de ses bagages, \m grand nombre de blessés, qui

îiiicnl ramassés par M. de Lévis, ci il s'était rembarqué à la

(O l''lillLAM).

( ') l'EIILAM).
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prciniiT»' huMir du jour, ajurs avoir ji-lé m-s ^ ivres ,,

ioaii (i). »

Ci'llf vi(l..in'. Iiin ,|es plus fflorieux l'-pisodos de noirr
»''pt>pôf iialioiialo. Cul mallifurcnsi-mcnl. pour la piiissain.
Iran. aise fii .\im'Ti<|iu', l'un «les derniers rollels d'un asirc
sur sou di'din. Quelques jours plus lard. u<i juillel, Louis-
l»<)ur«: capilulail

: le forl Fn.nlenac. d»''j,'arni .le lioupes. s,-

rendait à son tour, le i.-) aoiU, au colonel Hratislreel, el l.

l'oil Du.piesne, après une dernière vieloire remportée sur l.>
Aufflais, |)ar M. de Lisneris. éiait abandonné et hriUé.

1-e général Forhes, «pii en prit possession peu de lenip>
après, donna à cet auias de cendres le nom de Pitlsbur},'. <pii

est devenu depuis t. lui d'une ville riche et (lorissanle.
Ces revers, dus à l'inipérilie du ffouvernemenl Iraneais,

neureni pas même pour ellet de faire ouvrir les veux à ses
minislres. C'est en vain que M. de Houj,'ainville et Dor.il
reiuésenlèrent à la cour le triste élat de la colonie el la née. >
siié de l'aire un grand ellorl pouréjijrRuer au pays lesort<|iii
le menaçait. C'est en vain aussi (jue « le gouverneur génériil
et même l'intendaut avertirent, dès le mois d'octobre i-.VS,

les minislres de France, (pu- le projet «les Anglais était (ï a>.
siéger (Québec, l'année suivant. . avec une armée formidable,
et (pie si le Canada ne recevait point dj secours, alla.pié <1.-

I.>ules paris, il succomb . . ia famine el par la

guerre (j) ». A loules les ,ns. devant toutes I.-

remontrances, ces Iraiires • s, car il faut les a|)pe!er
parleur nom, répondaienl

, .subterfuges ou même par
«les grossièretés (i).

« La France ne pouvait rien pour le Canada, tel élail I.-

lelVain depuis cinq ans. i:i pourtant, en i7.")S. ses flolles
sciaient emparées «le (iondelour. où dix fr.-gales anglaises
avaient été coulées: elles avaient pris le fort Saiiil-David .1

la ville de l)e\i-Colali, sur la c.')le de Coromandel ; cll.s
avai.ml fait la c«m«iuéte de la Nabadie d'Arcate. elc. preu\.-
é\i(l«'nle «pi'il y avait encore «lans le royaume de Louis \1\

<i) <;.\nNi .».

.

(-') «'AIINKAC.

O) Limiiiislrr .!< lii M.iiii,,-. linrpt.- Itiiivir. m ni IV.il niiil M. ilr ll."i
fiiunvijl,., .t lui ,1,1 : „ Kl, : M.,„si,.|„.. ,|„,,|.,| |,. (•,.„ ,.si i, u „m\si>u.
s,Kri,|„. pus (les iri,i„s. » -«On i,.. di,„ pus. ,|„ „„>iiis, Mniivirtii- .r:.
vous pilliez ,o,i,i„,. „„ c|„.val », lépliqua lloiigiiiiivillo. — DosiBLx.
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iisRiv (If ri'ssimrcrs. Hiiion |n>ur Inirr do ludivclIcscoïKimMeH.
<lii iiKiins pour (Ii'l'ctiilir noltlrnu-iit son |)i'(i|iics |iMHsi'SNioiiit.

Tel rl«il. iln roir. l'aveiiKu iwiil des (lt'-l(>nlciirs <lii iioinoir.
il (Tll»' i'|><i(|iu>, qu'ils n'ont p.is nii'^nii' sonpi (inné l'iniiior-

lance (l'un pa>>« «pii «levait pins laril «'louner le monde par
sii prtiHpérilé. Djiilleii s, le résidlal élail prévu à la lour de
Versailles et l'on en prenait pliilosojiliiipuMnent son parti. A
Il derîiière lettre d»- Montcalni. adressi e au ministre de la

(Juerre.ee dernier répondait «pi'il ne devait pas espérer rece-
voir des troupes de renCoM. .. Outre, ajoulail-il, (pi'elles aii-
nienleraienl la disette de vivres, cpie vous nave/ <pie trop
éprimvée jusipi'à présent, il sérail fort à craindre (pielles ne
l'iissenl interce|)|ées par les An^dais dans le passage: cl,

conune le roi ne pourrait jamais vous envoMi' des secours
proportionnés aux forces (pie les Anjçlais sont en ('-lai de
vous opposer, les ellbris «pie l'on ferait ici pour vous en pro-
curer n'auraient d'autre ellol (pie d'exciter le ministère de
Londres à en l'aire de plus considéraliles pour conserver la

supériorité (piil s'est ae(piise dans celle partie du coi.ti-

nciil (i). »

Celle polili(pie, (pi'il nous répuiU'ne de (pi. Mlier, à cause
(In sans <l"' <<"d<' dans nos veines, étpiivalait à un acte de
cession et déliait les Canadiens de la lidélilé (ju'ils dcxaicnt
à la France. CependanI, personne, an Canada, ne p.iilii de
rendre les armes. « Le jx iiple liéroï<piede celte colonit avart
encore du sanj,' à verser et des s;ieritices A fn ,e pour • Ile

pairie d'où sortaient ses preniiers lialtitanl-^ s'il y en des
paroles de décourai,'emenl. elles parlirenl plut(')t des i.mifs

(le l'armée que des ranjfs des cohms. «

Au prinl( iM)s de ij.'m), les postes avancés (pii restaient à

la France sur le leriitoire américain étaient les Tort'. Saiil
Frédéric et Carillon, situés à la tète da lac Cliamplaiii ; le l'on

Macliault, dans l'Oliio, sur l'Alleglianv ; les loris Ma- ira.

D.lroil et Prescpi'ile, dans la réuion des lacs. Ainsi, à l'excep-
lion de la vallée supérieure de l'Oliio, le domaine de la

France, peu avant la confpiôte, couvrait encore d iiiuninses
lé-ions, et SCS deux f^randes colonies, le Canada et la Loiii-
sime, n'avaient pas cessé d élrc laUacliécs Lune à ranlie.

ti| Lc:!i t'.s (lu inarC-iliul de Brllvhlc. vj lévrier i;."ij.
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Sous iilliiiiH iiiniU'il voir, lu-las ! loiil vv\ iv-liariiiidai;*- colo-

nial, iiiaiiilcnu jiiHi|iri<'i |iiir riii'-niisnif, st'cioulcr coiiiiiii' un
?tim|il»' ilidlcuii tic tarifs. !»• travail il'itii sirclc «-i di-nii ,|,.

colonimilioii. do driniivi-rlo», t'ii-.. aiiraiili dans l'fH|ia«-<' de
(|ii('li|u<>s iiitiis. <>l 1,1 Kiaiicf. (|ui avait t(iiidr> sut- le Icrrildin-

aiiM'ricaiii le plim bel eiii|>ir«> i|ni fui jamais, ci'-der le pas :i

r.Vntfleleiie. sa livale. ic|»lier »(»m diapeati et repassci' les

iiu-i>. cotniiie nii nirrccnaire <|ni a fini sa lAche.

Devant l'invasion an).'lai«e, ipii eut lieu à intis endroits ;i

la lois, en i;"m(, par Ir lac (lliaiiiplain. Mayara et (hiébec. il

lalhil hienlot reculer. Itourlaniacpie évacua Carillon < i Sain:-

Kiédéric. à la lin de juillet, après en avoir lait sauter le> loi

tilieation^. et Niagara dut se rendre vers !c même tein • à la

suite d'un»' lonjjue et héroiipie irsistance.

l'ne première victoire remportée par Mimlealm à Monlmo-
renev. près (le (^)uél>ec. vint un niouxMit raninwr les espi-

ranees du peuple canadien. Mais la mallieureuse bataille di^

plaines d'Aliraliam.— l'i septembre. — sur le plateau ni.rn.

où h'élevaient les niuisde la capitale, lit évanouir les dernières

illusions. Le i- septendtre. le <-ominandaut de la garnison.

M. «le Kamsay. avant même (pi'un seul coup d<' canon cmi

été tiré contre la ville, proposait une capitulation dont le»

arlieles turent acceptés, et le lendemain les troupes anglaise-,

entraient dans Québec. « .Ainsi la laiblesse <run ciuiseil dr

;,'uerre. composé d'olliciers suballernes, rendit irréparablc-

les suites d'un t . liée (pii aurait pu se réparer (i). »

M. de l.évis, cpii arrivait de .Montréal à marches I'cmccis

poiii' prendre le commandement de l'armée et porter secoius

à la ville menacé<-. apprit, a Saint-.\u!;uslin. la lionten^'

capitulation de (,)uéliec. Il ne lui restait plus (ju'à prendi

ses (juarliers d'hiver cl à attendre les secours <le la Franc»'

Mal^jré la perle de leur ca|iilale, que h-s (Canadiens allri-

buaient à la liahis(i:i. ces braves ''eus ». dit Sismondi.

« aussi français de en iir cpie s'ils a\ aient vé<u au milieu de

la Fiance », ne déses|>érèrent point quoi(pie (Juébee eût cl

détruit par le boudiardemenl : (pioi(pu> les celles de Meaupr.
l'ile «l'Orléans et. sur la rive «Iroite du Meuve. Irenle-si\

lieues «l«> |iays établi, contenant dix-neuf paroisses, eusseni

(I) li.vn.M: .1 ,

1
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. l«'' di-vaslôp», (|iif |»'s haliilanlK «le cch ainiHiKiH'A .'Oi-M'iil

|K'nlii Umiph miiiNoiiH. Icum nii-iililfs. |>irK(|iie loii" i ;i !»•••

liiiiix. «*l (|«iilH CussoDl ol»liK«''H. en n'Iniirnaiit Nur i. tirn ,r ,. .

;ivrc leurs leiiiiiics cl Unir» cnraiilH, de s'y cnh iiier à ia K.vnii
lies sauvages: iiui>ii|u'uti grand nnnibie di- familles, l'aule de
\i\re«, se vissent rjans la nécec.silé <l eniigrer vers les Trois
Iliviè i et Montréal, les Canadiens ne (larlèrent point de
poseï •> armes: ils demandèrent à marcher eneore au ««•m-
liai était l'opiniAlreté vendée. c'était la déleriniiialion

imloinptahle de celte race. ;• • le apparliennenl une
parlie des Canadien» et dont ' iléon appréciait tutti la

liravouie. le caractère et le dé\ouemenl sans hoi-ncs, »

Ce palriolisme invincible «pti lait le fond du i a racle te

(iinadien, cet amour indestniclihle de sa race, de sa langue
.•I de sa loi tpii survivra à la conipnUe et «pie nulle puissance
liitinaine ne saura arracher aux lils du Canada ametièii-nl au
iMiiip de I.évis tout ce «pti restait «l'homines eit état de |ior-

U-v les armes, dans la Xouvelle-Fiaiice. Des enfatils et des
vieillards vinrent s'enrôler, et le général fran< ais se \il, au
printemps de i;«>o. à la télé dune arm-'-e de sept mille com-
liiiltiints. «('elle petite armée, composée en majeure parlie de
Canadi.'ns, car on en avait l'ail enher dans les légiments
ri'K'iiliers, fi'-ju. <|(. recrues européennes, «'élail loi ce (pii

•vsiait à la nec. à part les faillies garnisoits diséininées
1
cl là, da' ses vastes colonies en partie compiises. C'est

"i- Ile ijue se eoncentraienl alors toutes les espérances,
|">: . elle «pie, «le l«»us li>s coins du |»a\s, monlaienl d'arden-
l'"i

,
l'-nes vers le ciel. »

I) a'Ieurs, telle élail la vénériilioii. le «tille j'oserais «liie.

lii- la mcrc-palrie an Canada <pi on n avait pas perdu l'espoir

<l lit élre secouru. Le plan «h- la campagne «le ijlio élail sim-
ple

: maicher sur (Jiicl>ee, hallre les Anglais au lieu même
<!<• leur victoire «le l'année piéc«''d«'iile cl attendre la llollc de
-•liiirs «pie 1 , Kraiice ne iiiaiiipierail pas «r«'ii>(iycr.

le général de F.éxis, apivs nue pioclainalion adressée à

- * troupes oii il rappelait les glorieux souveniis «l'Oswégo.
>''< \\illiam lleni> cl de Carillon, se mil en roule, avec son
^l'iiiée, le -jo avril. Il s'avança an milieu «les < m|iagiies

'"Certes de neiges «lu «le glace «le la l»«iinle-au Tremlilrs
' vint traverser la rivière du Cap-Untige à Lorcllc. à deux



i44 IIIsroillK l>E l.\ IIACK l'IlA.M'.VISK

licuos du lleuvc. S'avonliiiant ens'iiili'. à Irnvcrs les mniais
(le la Siu"'(U', il alloiffnil. le ad, les liauleuis de Sainle-Foye on
il Irouva un l'url détaclicmcnl d'An^dnis pour lui m dispuUi
l'abord. Après de séiieuses esearniouehes, sous une pluie

baltanle, il réussit, le lendemain, ù prendre position, aux
environs du villajje Saint e-Foye, à une faible dislance de
Québec.

(Vesl là «pi'eul lieu, le jH, le «lernier triomplie «le la Fiance
en Aniéri(pie. Olte célèbre journée vil la déroule complète
du général Murray, (jui perdit (juinxe cents lionmies. son
artillerie et ses munitions. Klle aurait pu se terminer pai' la

prise de (Québec, si les soldats de Lcvis eussent été moins
exténués de fatijîues et de privations. « La confusion des ,Vii-

plais, fut telle, dit Knox. (pi'ils oublièrent de garnir les rem-
parts: des sentinelles abandonnèrent leurs (lorles, les fuyards

allèrent se réfugier jus(|ue dans la basse ville et les portes

mêmes restèrent (piel(|ues instants ouxertes. » Celle victoire,

(jui montrait une fois de |>Ius la valeur française, n'eut d'au-

tre résultat que de jeter un dernier rellel de gloire sur lu

bannière <pii allait dis|)araitre pour jamais des rives tlu Sainl

Laurent, des plaines de l'Ouest cl de la Louisiane.

Le siège de (Québec, commencé par Lévis, au lende-

main de la bataille de Sainl-Foye, traîna jusciu'au 8 mai.

L'arrivée d'une llolle française ou anglaise devait décider du
sort de la colonie. .Viissi, de cluxpie côté, faisait-on des vœux
pour (pie l'escadre attendue fût celle de sa nationalité. Le

j). une fré'gate entra dans le port. Son arrivée fut saluée

par les cris de trionjpbe des assiégés : elle était anglaise

« (^>|>en(lanl la frégate (jui venait d'arriver pouvait être un

navire isolé, cl les assiégeants ne voulurent pas perdre cou-

rage. I)eu\ jours après, leurs batteries commencèrent à lirei

contre la ville. » Mais, le i.*), deux autres vaisseaux anglai-

tirent leur apparition. F.videnmient, la Hotte de secours n'étail

pas celle de la France, .\ussi, M. de Lévis décida-t-il, alin dr

ne pas voir couper sa retraite, «le lever le siège. Dans !,i

nuit du r(i au i j. après avoir jeté, du haut en bas de la falaise

les pièces d'artillerie cpi'ils ne pouvaient emporter, les assié

géants reprenaient trislemcnl le clicmin de la rivière .lac(pi(-

(>arlier, lieu où la plupart avaient hiverné. Dès ce momeni.
la cause française était perdue en Améri(pic et, le K septem-

1.
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bre, la capilulalion fut signée à Montréai pour la colonie

entière.

« Ainsi tomba, dit Henri Martin, celte race (l'Iioninies (jne

l'habitude de vivre au sein de la nature sévère du Nord avait

rendue forte et simple comme les anciens. Dans l'Inde. <»n

avait pu admirer ((uelques grands hommes, ici ce fui tout un
peuple (|ui fut grand. »

Cette capitulation, par laquelle tout un peuple était séparé

(le sa mère-patrie et soumis violemment au joug abhorré de
ronnemi séculaire de sa race, fut douloureuse au-delà de
toute expression pour les (Canadiens cpii ne voyaient, du reste

dans leur pays (jue la ruine et la désolation. Toutefois, les

desseins de la Providence, si rigoureux (ju'ils pussent sembler,

les trouvèrent résignés et soumis. Ils n'eurent pas un mo-
ment de découragement. Quand, après le traité de Versailles

<iui vint sanctionner, trois ans plus lard, le fait accompli, ils

virent une partie de la noblesse, les personnages officiels

suivre les régiments français et repasser les mers, ils se grou-

pèrent autdur de leurs clochers, sous la direction de leur

(Icrgé, et décidèrent «le rester ce «jue Dieu les avait faits :

<:iiMadicns français et catholiques.

IMus lard, t]uand la tlominalion d'Albifin se fut adoucie,

• liiaïul ils eurent lait, «lans la polili(pie, la concpuHc de leurs

(lioils, ils finirent par comprendre (juc le changement de r<''-

giriic était peut-être pour leur bien, et cpi'il vaut mieux, après

Idul, vivre avec Luther (|ui se révolte «piavec Noltaire qui

l'Iiisphi ine : sans compter (|ue les erreurs d'un ennemi, deve-

nu siuiple ('tianger. sont moins à craindre (|ue les sophismes
(l'une puissance toujours chère.
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Kllcl lie la cession ilu Cunada et de la Louisiane en l'rauee. — Voltaire

s'en réjoiiil. — Un dernier mot sur les Abénakis. — Les Kran^ais

de la vallée dn Mississipi. — La Nouvelle-Orléans refuse de se sou-
mettre à l'Kspagne. — Le gouverneur < »'Reilly. — Sa l>arliarie. — La
l-'loride Oceidenlale et la province de rillinois. — Migration de la

population IVaneai^e vers l'ouest du Mississipi. — Le coninmnisme
dans l'illinois et plusieurs parties de la Louisiane. — Mu iirs et ui^a-

jîes sociaî!>; (|ni tiennent du roninn. — Population IVaneaise de la

vallée dn .Mississipi, de ses triliulaires et an sud des grai.'ds Lacs,
.pielipies aniii-es après la concfuète. — La révolte de l'onlhiac. —
Caractère liéroique de cet Indien. — Sa luort.

La cession du Canada à rAiiglctcire. qui cul uu si trisU'

lelenlissouu'nl dans lu cn-ur de ses liabilanls. causa |>eu

d'éinolion on riance où l'on s'était liabilué à prendre un
hi'iieux li^noiaide boutade de ^Ollaire : « <jue \alcnl (juel-

(|ues arpcnls de neige'.' » (^uanl an s''"'»! écrivain, il fui au
coudde de ses v(lmix. OI li.mnne élranjfe célébra le lriom|»lie

des Anglais à «^luébco [)ar un lian(|uet. une soirée draninliciue

cl in leti d'arlilici" (jui eut lieu au l)ruil dune inusi(|ue guer-

rière, (chacun prend son plaisir où il le trouve.

Il ne lut pas seul à donner un tel scandale. Les esprils

(laicnt tellcnicnl dévoyés [)ar les ciu\ (•loj)édistes et les idées

rivolutionnaires, (ju'il se Iro'.va des !•'ramais pour saluer de
leurs applaudissenicnts U's uudlieurs di' leur [)atrii' (ju'ils

I ont'oiulaienl.danslcuri ber; m. avec un [)ou voir discrédité.

.\nssi, nest-il pas étojuiant . lout en éprouvant un \il'

senlinienl de tristesse de voir son héroisuie ainsi méconnu.
Il- peuple canadien ail acce[)lé linalcment le lait accompli d»-

la séparation et se soit mis à l'ccuvre. sans ari'icre-pcnséc.

pour préparer ses l'uliires dcsliuécs sous le nouveau régime.

(^onroriiiémenl au [dan (pie nous nous sonnncs lr;ué. nous
iilioiis suJMt' les groupes i'[);u's ilc !;i ctilmiir rr.iri::iiM,- (pii se

Irouvaienl. lors du Ira'li' de Paris, dans le lerriloiie actuel des

^m
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Klals-l'nis, et iriracor It-iir liisloirc. Nous ii'oiil)lir(>iis |)as non
plus <Ic nii'llrc <>n liintii-rt' W rôle di- la Fiante dans léinanei-
|iati(n<l(s K ,inies anglaises t-l le <lé\eli>|i|M'nient de la \U-
|)ul>li(|ue a nci'icaine.

Nous n'avons pltis lien à dire <le celle pailie (i) de l'Aeadie
«ilute niainlenanl <l..iis le Maine. Le V. Hasle. assassiné.

tiMnme on -ail, en i;>((, fui le dernier missionnaire «le la

rivière Kénéhee. .. (|ui avait lonlé tant de saerilleesanx Jésni-

les, mais leur avait donné, en retour, tant vie eonsolations ».

Cette région resta evjjosée aux courses des .Vl»énakis jus(|u'ii

la lin de la guerre de Sept ans. et ne scnd)le pas avoir été
alors hahilée ni |iar lis |-ran( ais, ni |)ar les Anglais. Ceux-ci
nen prirr'v.i détinilivement possession ipiaprès la conipiète du
Cani'.ia. I.es Aliénakis (pii. pendant plus d'un <lemi-sièele,
avaient été la terreiM' de la NouvelIe-.Vnglelerreelcontriliuèrenl
si largement aux victoires de Lévis el de Monleaim, émigri-
lent au Canada el au .\'ouv«'au-r.rimsvvi( k. Seul un groiipe de
cc> sauvages demeura dans le territoire de la trihu. à ()ld
Town. sur la rivière l'ennhscol. <:'esl là «pion peut encore
voiries restes de celle II» re nalion sur le s(d américain. ()m>\
(\n"i\ en soit, réiahlissemeul des l'r;Muais dans <••• [tny • > ''

i

pas inutile, puisipiil eut pt.ureHel la conversion de loul un
peuple.

Après l'alianditu des loris Carillon el Saint-Frédéric (Ticon-
(lérngaelCrovvn-l'oiiil),

1 élément Iran, ais disparail également
«lu l»assin du lac Cliamplain el du nord de IFlal de New-Vork,
<Mi-d((à des montagnes. Seul, le souveliirde ses victoires eon
liiuie de planer sur les eaux endormies du lac (ieorges el de-

là rivière à la Cliulle. Aussi, pour retrouver les tils de la

I lanie, l'aut-il traverser la eliaine des hauteurs (pii court,
parallèlemenl à rAllantinue, depuis la rive sud du Saint-Lau-
rent jusipi'à la Floride où se perdent ses demi es ramilica-

(O D.iiis I.i tniisi.iiir pallie dr cl «mvia-r. lions verrons <inf ccUc réu'ioii
^1 icleMime liaiii ;iise pai' l'iiniiii;.'! aliim.
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lions. De l'aiilr»' «'«M»'-, «onuiifiirc cet inconipaïahle plaleati. le

phis vasie el le pins (eilile (pii soil an un unie, <|ui s'éleii'l,

entre le fîolle du .\lexi«pie. el les grands l.acs. jiisipi'aux Mun-
lajjnes Koelieusc s. Le Pire drs niiix. le Mississsipi, el ses

innomlirables alllnenls y lornient eonnne un ailnv gi^Nintescpie

(loni le: rameau»; senihlenl se niullipliei- à l'inliiii. ("est là,

dan., eelle ri( lie vall»'-e, olijel de la eonvoilise l»iilanni(|ue

ilepuis itinjîlemps, (jue sont disséminés les ipn>l(|ue vinj;! mihe
eoliins liam ais (|ue la guerre a séparés de la nu" le-palrie. Leur
pa\s n'a pas élé troublé pendant les dernières années, el e'esl

à peine sils eoiinaissenl le Irisie dénoùmenl de la ifuene. sane-
lionné- par le liailé de Paris.

A leur «raiide surprise, ils apprirent <pic la Louisiane élail

démembrée, (pie loule la p. lie située à !<-;! du Mis-sissipi

appiii tenait à rAnf,delerre, el que l'autre, celle <le l'ouest,

le'. enail à rKspaijne.

M. <r A bbadie, dernier frouNerneurlrani ais de eel te province,
recul de Louis \V l'ordre de couimunicpier le traité de Paris

aux colous: il en Cul si allbf;é (pi'il mourut <Ie chagrin.

Les 1 .uisianais, outrés de ce (pie l'on avait ainsi disposé de
1( iir pa\s. obliffi II ni à se rembarquer don Antonio drilua,
iliel'des Lspafîiiols. «pii se présenta (tour en prendre posses-
sion. Le fîénéral O'Heilly, ipii le reinpla(a en \-*h). conduisit

à la Nouvelle-' )rléans trois mille lionunes pour faire cesser
la résistance, t'.ette homme, ennemi de la i onciliation, « crut

i|u'(ui pouvait ifouverner une coloni» cme plus despo-
(iqiiemeiU <pi un pays eoiupiis .. (i). Doriiçiiie irlandaise

(SCS aner-tres avaient éiniirn' en Kspaijne pour la cause de
.bu(pies III), il aurait dû, seiiil»le-t-il. se rappeler (pi'on doit

licsménaf^ements à des malheureux <pii se \ nient iiijiistenu-nl

ilép(millésde leur indépendance et (pi'ilest permis, après tout,

à des amis, à des parents, de repiretter citix dont ils se

H'parenl, el (jue les marques de leur douleur doivent cire

Mies avee indul^fenec ». II n'en lut rien; c descendant
'lune race opprimée devint l'aeilemenl oppresseur, el « le

liarbare se |)crmil des aeles de violence el de l'érocité (piil

< onlondait avec ceux d'une saije l'ermclé ( o ... <. II eonvixpia
•louze députés du peuple sous prétexte de lixer le code des lois.

(I) tl.\niii'.-MAi:iiiii>i

IJ) tuRM.
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Ces (lék'^tit's se ré'inirenl chez lui : ils l'attendaient pour com-
mencer leurs dél. HTations ; les pitrtes de la salle s'imvrireiil

tout à coup, et O'Iteilly parut à lu tête d'une Iroupe de solduts

qui saisirent l-?s dcpulés, les cliarKèrent de ctiaines et les

jetèrent dans les cachots (i). » Des échal'auds furent dresses

à la Nouvelle-Orléans, et six colons payèrent de leur tùte le

courage avec le<piel ils avaient manifesté leur atlaclicmenl à

la Franco (j). I,a l-'resnicre, avant de subir son supplice,

protesta de s(m innocence, et encourajrea ses compagnons
à mourir avec fermeté. Il chargea un parent d'envoyer son

écliarpe à sa femme afin qu'elle la remit à son fils <pian(i il

fiurait vingt ans, et commanda lui-même le feu aux soldats,

abandonnant à ses remords le pcrlide gouverneur, (pu leur

avaii tendu un piège pour les perdre 0). Les autres prison-

niers furent envo\ es dans les dtmjons «le (]uba. Cet événement
tragi(piemar(pia le passage de In Louisiane sous la domination
étrangère.

La (]our de Madrid désapprouva secrètement ces fureurs;

mais, craignant de compromettre l'autorité de ses gouverneurs,

elle s'abstint de condamner et même de désavouer (^'IleilK

par un acte autlienli(pie.

(îayoso de Lemos, <|ui lui succéda, réforma de grands abus

qui s'étaient introduits <lans la concession des terres. On avait

prodigué ces laveurs avec si peu <le pru<lencc (pic eertaini-s

personnes avaient obtenu des territoires d'une superlicic jIc

dix mille aères. « I.es règlements de cet administrateur », liil

harbé-Marbois, dont nous acceptons le jugement sous cf

ra|>pi)rl avec une certaine réserve. « n'auraient laissé rien à

désirer s'ils n'eussent été entachés d'un violent esprit dintnlc-

rance religieuse et de prosélytisme. »

La partie <U' la Louisiane cédée à l'Espagne, en api)arenrc

pour dédommager cette puissance des perles (jue lui a\iiil

occasionnées son alliance avec la France dans la dcrnièn

guerre, en rcalilc. parce (pie rclle-ci se sentait ini[)uissaiit

à la conserver, se tioUNait sur la liinile de la N(>uvelle-lCs|>;

(I) C.AIIMIAI .

(!) M. ilr la l'iiMiii T.-. inniiniir ilc la rclcinic; MM. ilc .Niiiaii. Can--
\illrirt. Maiipiiz. Mi"- 1, tous (iriliicis. riiiciil liisillcs par imlri ilOlti i!h

(N.ilr il. l;vÉlli..-.M VI. - )

(I) ( MIM VI .
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gne (le Mexique) dont elle «levinl 1 agiaadisscmeiit, et s'élen-

dait «lu Mississipi ju»(|u'ii ses tributaires oecidcntaux les

plus ôloiffués. Klle comprenait, à l'est de ee lleuve, la seule
iic »io la \ouv«'lle-< >rléans, au sud du havou Mancliac.

Le côté est du Mississipi fut annexé aux possessions
anglaises et subdivisé, par décret du roi «l'Angleterre, en
deux provinces «lésignées sous le nom de Floride Occitlen-
laie et d'Illinois. I,a l'ioride Occidentale (West Klorida) eut
pour capitale Pensacola et comprit dans ses limites tous les

:«?rritoires «pii se trouvent entre le golle du Mexi«iue. au sud.
une ligne imaginaire s'étendant de la liouclie de la rivière

Vasoo (I) à la (Ihattaiioocliie, au nord, et celte dernière
rivière, à l'est. I/Illinois. beaucoup plus étendu, comprenait
loule la région septentrionale «fui se trouve à l'est du Missis-

sipi, depuis la l'ioride ( )ccidenlale jus«pi'au Saint-Laurent.
Le fort de Chartres devint le chef-lieu de ce vaste gouverne-
ment.

La Louisiane espaifnole. «le beaucoup plus peuplée «pie la

|uiilii anglaise, saccrut considérablement à lépocpie «le la

nin(piéte du Canada. « l'ii grand nondtre «le Caiiadiens-Fran-
I ais. résolus à Cuir la calamité «pii les mena(,ait. c'est ainsi

ijuils «iivisageaient la «lominalion anglaise. aban(l«)niicrent

leur pays et se joignirent à leurs compatriotes «le la Loui-
siane. Plusieurs vinrent par les lacs, et «le là, |)ar l'Illinois

1111 le \\;!liash. seng.igèrcnt sur les eaux «lu .Mississipi.

Ciiix ipii altcignirenl la basse ' ouisiane s'établirent surtout

a l'ouest du Mississipi, sur les bayous «-l les prairies «les

Mtacivapas. «les ( )ppelousas et des Avoyelles (j). »

'Juel(pies années |uus lard, la popu'ition baniaise de la

I.Duisiane espagnole augnu'uta encore par l'émigration des
I oloiis (le l'Illinois, comme nous le veriims bientôt. (^roNaiit

(ON-.m iii.>.li.'i'iit' ilr lii ii\ irrr ^,^^llll.

(J) M\rm\ : l.niiisUtnri, Mil. |. p. iiC.

^MÉWi
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(liif (•••lli' ronlif»' ii|i|iHrU>n)iit à In Kraïui", ils IravorHÔri'iil If

Missi<tsi|ii cl roiKlrrciit HtieccMMixciiuMil Saiiil-I.oiiis, Saiiil-

Kerdinaitd. (larmidrlfl. Sainl-C.liarlt's, SaiiUc-(u>ne\it-vr.

Niiiivcllc-Madi'id cl (luscdiinad* ()

liaiis la partie c«.| du Mississipi cl nii^inc sur la rixf

Dccidciilalc. im scnddail aM)ii' rclrimv»' l'i^gc d'or. San** s't!i

doiilcr le moins di. l'ioiidc. les Caiiadicns-l'raiK ai.s de 1 1^

n'-Kions n>aicnl rcsolii le prohicinc social «pii allait, nn sic> le

plus lard, agiter la plupart iIch peuples ^\^' l'Iùirope. ('.in/

eux. eu cHct, la lilicrlc, l'c^ralilc. la l'rateriiilc surtoui.

rc;;iiaicnl <mi souvcraiiu's, mais sans révolution pour point

de départ, sans piiilosopiiisme incrctiulc. par la seule l'oro'

de l'esprit clirclicu qui les animait cl, aussi, par (••lit- luu-

reuse disposition du caraclcre iVançais qui, dans les so!iSu(ir^

de r(>uest, avait su emprunter auv cid'anls de lu natui'<- Iciu'

siiupiicit(-, IciM' insouciance des liesoins de la \ie, et. piii

suite, leur indiirér<M)<'e pour le luxe et la richesse.

« l.cs l'iaiK ais de rilliiiois. du \\ aliasli cl de la Lonisiam

adu|itèienl de honne licuic une ilili la 1polilupic a ta lois sniffiilicic

et i)icnraisante, destinée non seuicmcnl à leur assurer l'iinioii

cl riiarnuuiie. mais encore le Ixin vouloir cl l'amitié (li'>

nomlireuses tribus <pii les cnvironnaienl. Ils scmlilaient s'cl-

lorcer en toutes choses «le conrormer leurs couluiiies et mciiic

leurs sentiments aux coutumes cl aux sentiments des Indiens

chez <pM ils (ixcrenl leur séjour. Ils avaient, de plus, \i\is-r

hien loin en arrière «l'eux, chez h - colons îles hfu-ds «le

r \tlanti(iue, l'avariée, celle iiassion dom. liante dt's MuroitéciisM'

<lu \ouvcau-Moiide. (lui trop souvent dépouilla les ind

nés de leur |ialrimoinc cl des autres avantages de la \i(

sauvayfe. (Test pouriiuoi, à l'encontre «les autres colonie-,

ils Curent conslammenl «m» paix avec les Iriltus «le leur \oi-

sinaL'e. »

Dans Ions leurs vovajîcsaux rivières les plus éloi^iu

aux p IV s de chasse, ils s'associèrent auv sauvages «-1 v»

rent avec eux comme «les l'rères ou, encore, comme

(1) l'.ssi': : l.ifi Ciiniiiliiris i,'r rOiifl. IiUriiiIm lion. p. \in.
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ciiraiitsilii iiiiMiu" l'tTc i|iii 0^1 Là-llaiil. Ikihh.uiI 1«'h |>riiii;i|ics

i!i' ri'ffoïxmc (|iii pni'tciii !»•> lioiiiiiicK à s'a«si»ci»'r dans un
Inii il inti'-ri'l alin «I i-vpfcfr il'otticux nii>Mi)|i<il<'s, Un vivaient

• lilr»' eux lianH un«* osiièit- d»- ciuniniiniHint; rrati-rncl mai»
i|iii n'cM'Iuail pas Ich liiilicns dimt ils iiaila^caicnt i»'s soiif-

liiinccs cl à qui il» accoidaicnl, au lu-soin, la pltiH jt-'in-rruH»'

lMis|iilalili-. I,a divine l'rovidence dut voie a\ei iiinipiaisanee

(tllf union des lioninu's lilaiics de l'ijn'opc avce les lioinnies

iiiiijfcs de la sau\affe Ann'iit|ue. »

« Non seuleinenl les l'ian< ais de llilinois s iuKénièienl à

L'ii;,'n<T la iiinlianee des liiltus hellicpieuses de l'Onesl el y
iriissirenl, mais ils ne lardèrent pas à sassiiniler les maniè-
res (h's sau\ap's, leiws eoulumes, el «'onlraelrrenl a\ee eux
(les niariajfes. Au lieu d imiler la plupart des «nuK'ranls eiiio-

|irens (pu s'élahlissaienl à des dislanees assez eonsidéraliles

les uns d<'s autres, les Trancais manilèstèrent h un liaul d(

(lis haliitudes à la l'ois sodales et solitaires. Ils i

(1( > \illiif;es assez eompaets. il . st vrai. u>ais isolés au sein
lie la Itarliarie el itucs à drs millieis de milles des élaldisse-

111' iiis populeux du Canada. I.à. sur le plateau verdoxani
immense prairie-, aux liords d'une limpide rivière ou

(M-mèrenl

Il II,

riiii liaMiu. leurs maisons s'aliunaienl ;'ii rues lonf,MH-s et

lin. Iles, si rapproelii-es les unis dt-s autres ipir ii-s lions villa-

::iiiis pouvaient, sans sortir de- leurs demeures, du halio.i ou
lit la rendre, s(- li\r(-r au plaisir de- la eon\ersalion avee
li'iiis Miisins. »

Les jeunes ;;ens el les \-(ntiiifnrs. ipii se >floriliaienl à
jtisli- liiic de leiu' asccuihint sur les indi

sii'iini iiienl l»-s a\(-nlures et 1

^riu's. aimaienl pas-

es Mi\ai;i's l«-> plus lointains.
\|)i(s plusieurs mois passés au milieu des indit-ns. dans les

Ini.Noii sur les rivièn-s, ils rcM-iiaienl au \illaRe, le ea-ur

(-S, prêts à

'Uses c-xeiu'-

joM iix, leurs eanots remplis de riilics lourriii

liiiiMiler les nondireux iniidenls de h-urs audaei»
siiiis. |,i-ur relmir l'-tail un événement dans la liour^'ade.

< Vuiil la eause d'une joie «jui se manil'estail sur Ions les \isa-

f;i- et donnail lieu à des l'êtes auxipielles tout le monde s'as-

soMiiit. Jeunes el vieux, hommes el l'emmes s empressaient
iiiiiiur (Us '.éros du jour. Chacun vnulail \oir les jfrands
M'^it;,'eui.^ cl .-nlendre de leurs IjoucIils \c réi il de leurs mer-
veilleuses avcnUu'cs. »

riHÉM
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« Tcllf riail, 'U' i-jo ù ij^iT), lu \ie des CuiiadieiiH-l-riin-

i.uiM un I (Vvf.v KaHkaHkia, ù Culiokiu, l'rairir «lu HucIht et

|)lu»ieui'H biliro» cndroilH du haut MUsissipi, «-t. juiiqu'ii tiiu'

r>|>0(|ut' pluN ra|)|troc-li('>t' de nous, au xilla^r du foi-l df Cliiir-

rrcH, ù Sainlc-<ieiu>vi)-ve «-l ù Saint-Louis. Il ru l'ut <lf nit^iiic

à Saint- MucfuI, Hur l«> Walmnli, on |tlusi(>urH iHiur^adcs ilii

han Mi8i<i»8i|)i, uii poste des Nuscliiloelies, sur la rixinr

ItiiUfie, à Lu l'oiii-i-lir, ù l'uusse-Ui\ière, et sur la Cùle du

Missisnipi, au-dessus de !a Nouxelle-drléans. »

(lliaïune de ees colonies ressenddail à une grande rainillc

ipii vivait sous la direction des vieillarils oi> patriarches du

lieu. Les maisons y étaient simples, d'un plan unit'orint'.

(iênéralement d'un étage et entourée d'une haie de pieux

plantés en (erre, laipielle était conlifruë, sur la droite el la

gauche, à celles des xoisins. Ces demeures avaient une stiui-

ture «les plus primitives : leurs nmrs en charpente, ainsi i|uf

les ch' iiiinées. étaient rexctus de glaise que l'on transl'oriiiiiil

en mortier en \ mêlant de la paille coupée.

(^e séjour de la pai\ et du bonheur, agréahlemenl situe,

comme nous l'avons dit, non loin d'une rivière, d'un ruissmu

ou dune prairie, était généralenuMit dans le voisinage duii

excellent terrain d'alluvion où la colonie avait une (Joniniiinr

destinée à la culture el lUie autre réservée au pAturagc. I.a

•< (loMuiiunc » consacrée à la cultiu'c consistait en un \ii>lt'

(liamp défriché tl idusieins centaines d'acres de supcrl'u ir.

l'iile était cMioiiiéi l'une haie ou ( h'tlure et serxail à l'usau'i'

du village (pii en était l'unicpu- propriétaire. On di\isiiii 1
1'

domaine en autan! de portions qu'il v a\ail de chels de liiiiiil-

Ics et chacun rccexjiil, pour so/t lu-m-Jifc jx'isdiint'l. l'éleinlur

(If terre <pii lui était nécessaire, soit pour le jartiinage. Miil

pour la culture «lu grain. L'étendue de ces h)pins de liin

était proporlioiiuée au noudu'c des membres dr cIihiih

lainille ; on donnait les plus grands aux l'amilles |>ii>.s nom-

breuses.

Nous nesaclioiis pas qu'on ait jamais poussé plus loin l;i |>im-

tique <lcs ihi'oiies oiuniunistcs. l'^t, poiiilanl,à cett«' é|ni.|iic,

le coileclixisuu- el le socialisme étaient lolalcmenl incoi.iiii^

<; est à peine si les philosophes du xmm siècle coMmiemm ni

à éiuellie quchiucs idées sur le bouleversemciil. préli-iilii

nécessaire, de l'ordre social. Seulement, reiiuirqi:ons-le lucn.

X
ii
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IritdaiiiuiionH de rillinoi*, npr^ii avoir ilf*vam'«>. rn les n'-n-

lii>an(, It'H raiiiniHes iiU)|)i(>H «li> Foiirirr, 8<> Hont bien <i«>iin«-

Kiinlr «Ir l«>mlH*r ilanit \cn l'carU )|ui riMidont et rendront

litiijuiiDi (-«*H dorniiTPa iiii|)rali«-al>le< \pri>M avoir parlaffé le

«II! c-oniiinih. ilii en lniKH«>ronl l'iiHnfje, t-'oHl-ii-dire, le travail

<>t le rendement, à l'eirorl individuel : « ('.lia<|ue individu uu

latiiiile Irnvailliiit à ensemencer B(m champ, y iaisait la mois-

son "t employait les produits du s(d à son propre av-.intaffe. »

«Si. par suite de la iiéKliK<'i)('c d'une ramille ou d'un indi-

vidu, l'enceinte d'un terrain devenait, par sa desduclion ou

Hiin mauvais état, une cause de dommage pour le reste de la

communauté, la l'aniille ou l'individu coupable de néf^li^cence

perdait ses droits: son ciianip lui était enlevé- et conlié à une

personne plus diligente et plus soigneuse. Mais, aussi long,

temps <|u'un individu ou une famille se coid'ormait aux

r(-};lemenls du village, il lui était loisible de conserver son

lopin de terre, d'en disposer à sa jjuise, de l«' donner, de le

vcndiv'ou l'aliéner, pourvu, toulefois. ipie ce l'iU sans préju-

ilici- pour les droits de la coniiMiinaulé »

« I 'S travaux de la terre, ctunnie le labour, les semailles

cl la moisson, élaienls sujiMs aux ordonnanci>s du village ipn

iKail le le'.nps où ils devaient avoir lieu. Il a|>parlenait aussi

an conseil ou sénal de ces singulières muiiicipalilés de statuer

•iir la tenue, la l'orme ou la ditnen>^iou des cours des mai-

-dii'i. des II ses-coui's. «les j;irdins. cl, <'n ;;énéral, sut tout

ic (pr pouvait coniribuer au bieii-cire de la population.

(.'c>*l ainsi que. souvent, il .•i(li>ptail «li's mesures pour la

(iciciise cl la pi'oiec tiiiii du villa^'c. en prescrivant la cons-

li'iH lion d'une palissade ou d'un camp relianché. »

« Non loin de la bourgade, tout autour du vaste l raiii

iiiliivé dont nous av( is parlé, il y i>vail le champ «les pàtu-

!;ii;(S «lésif;né simpicii ut sous le nom de << (>oiiunune ».

" Non seulement, on y taisait paître les bestiaux, mais on
\ < (Mipait le bois de cliautla^e ou de constrncti(Ui. l'.i' champ,
i|iii mesurait parfois des milliers d'acres, n'était pas enclos

(oinme le préeéilent : il appartenait tout de même au v iliage.

(i'rii'ialcment p«'u défricln il devenait volontiers le rcfujre

lies indigents, des nouveaux venus cl des jeunes mariés, cl,

|i<-ii à peu, rentrait, pour ainsi parler, dans l'eiu-los coiiiuiun

«liii s'affiandissait à ses dépens. »

mm
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Il est bon d'ajouter «|uo ce tliiimp (Je pacage avait son
iiiipoi'taiice. Car. non seulcmenl il ôlail la irscrve toriiloiiiilc

«le l'avonii- pour la colonie, mais emoir, son enirepol et s»

source (l'approvisionnement où eliacun puisait au besoin. Les
innnenses troupeaux «le vaeiics. «le «lievaux. «le moulims et

«l'aniniaux «l«)niesli«pies ipii y paissaient en iiherli'- «Umnaient
aux colons le lail. le heuire, la vian«le, la laine, et pro;ii-

laienl. en plus, «le inai,'nili«pics moulures aux cavaliers. C.s
animaux «'laient aussi les auxiliaires du défricheur, soil en

«léiruisant h-s jeunes pousses «lans les endroits noinellenicnl
«h'I'rielii's. soit en dcvorani, comme les porcs par excmpl.',
les repliles dont (;es pays iHaieut iulesti-s.

« ('elle or;fanisalion primilive devinl. par la suite, une iiis-

lilutiou per.nanenle et les (oinmaudanls nommés par le sou-

verain, en l'aisanl des concessions de terrain à ini \illa,i,'c,

avail toujours soin de sli|)uler une r<''sci\(' |>()ur Venc/a^ rniii-

mm>. et ia continnnc. Celle coutmne lut observée plus tan! ii

I ouest du Mississipi par les auloril«'-s es|)aj;noles. «piand l;i

dominalion «lu roi catliolicpie s'étendit hiir la Loiusiane. »

Hicn n'était plus apte à procurer les bicnrjuls in;ip|>rc( iii-

bles de la paix, les avantaifcs d'une \érilabl«' Iralernilé à ( es

natun-s simpb's. exemples des pjissions d'uih- civilisalicii

«•«»rrom|>u«'. «pièces lormes «le la \ie s«)«iale et ces usaL'<'s

«lomesli(pies ipii lurent lon^îlcmps en honneur dans les \il-

lajjes Irauc ais de la Louisiane el «le l'Illinois. (iràce à eus.

Ii-^ habitants «le ces bourjjades vécurent non seulement «laiis

une lrau(piillilé proroiide, mais ifoùlt-renl une joie inallérii-

bl«'. une ffailt- l'acilcmcnl cxpansivc «pii se mauircstail d:iiis

toutes leurs personnes cl s'é'paiiouissait sur tous les visai:c-.

L'abondance cl mt^mc la richesse rt-pauilaii-nl leurs dcuis

«lans ciia«pie «lemeinc Le soi. d'une élomianle fertilité m-

se lassait pas «le produire et ne demandait, en retour, «piUn
léff«'r travail «jui ressemblait beaucoup moins à une pt'niMr

c«Hvéc «pi'i'i une simple récréalion.

« Va. «railleurs, n'avait-on pas les inépuisables ressoiim s

de la î'orèt «pii rcf^orj^eail «le ijibier «M les rivières loulcs ti
•-

tillantes «le poissons ?

« Dans ces ccunlilions. auvcpu-lles s'ajoiitail la «loucc ir

«l'un climat sain et lentpcré. la re^'ion de l Illinois, si « l'i-

jrné«' «les bruits du iTioude el des coidlils d'intérèls de la ^' i-

.1
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<iisanl civiiisalion, n'ax ait-elle pas droil mille (bis (Italie

(It'sjjrnée sous le nom «le /'aniflis IcriTsirr. comme I^a Salle

1 axail lui-même appelée en i(îHi? »

« l'our nos heureux villageois, le temps s'écoulait rapidc-

tllé-iTiciil. mais, sans laisser a|)res lin ces peines morales (pu <i

leiil les santés, couvrent les \isa};es de rides précoces et hri-

sfiil U's eieiirs. 1. l'I venait sans doute U-s cherclier à son

liiiire. Qui saurait. Iiélas ! s'en délendre? Klie était ni'-an-

iiioins bien accueillie par ces chrétiens qui vovaieni en elle,

dans leur loi sincère, un iinjfe cpii devait les introduire dans

un monde encore meilleur (pie celui auipiel ils disaient un
clcniel adieu. »

Nous M-nons de touchera la cord»' relit^ieuse: hi\lons-nous

dédire (|iie la loi ein 'tienne était le îjraiid principe jfénéra-

leiir de cet ordre social dc'cril plus haut, si merveilleux el si

cxlraordinairc, ipi'il ressemble |)lutôl aux coiu(|>tions de la

!" ii'sie ipi'à la réalili'

Les Fiamais de l'Illinois el des autres lieux dont nous
avons pailt- étaient prorondément relijjieiix cl. ce i|ui vaut

mii'iix encore, de mu'uis 1res pures. De là, leur désinlér<'s-

sciiicnl, leur charité rralernelle. leur commisération pour les

>aii\a.u:es, leur esprit de justice et leur respect pour les vieil-

Liiils. Mien «prillelirés, pour la plupart, ils possi'-daient la

^(iciice vérilahlc : celle ({iii se rapporte à Dieu et à sa reli-

f.'ioii. « Ils saxaienl. ce (pi'ignorent de nos jours de prélen-

iliis savants, (pie l'Kfîlise est la société fondée par le Fils de
IMcii. ipie If l'ape, son clieC visible, est le vicaire de Jésns-

riiiisl. el (piil lient (lan> ses mains les clefs du royaume du
liil. ipi'il gouMMue le troupeau eonlié à ses soins par le corps
lits ('vèipies. el (pie les prcires, ses émissaires |tour paiire

Il s lirebis du ('lirisl, sont des hommes de Dieu (pii. en dépil
ili' leur faiblesse, mérileni le respeci el l'alfeclion de leurs

nii.iilles. »

Aussi, se moiilraient-ils dociles à la voix du missionnaire
i|i! lis révéraient comme un père el obser\ aient-ils avec une
^'iiiide lidélité les fêles el les commandements de lllirlise. »

<'.etle piété, du reste, n'avait rien d'austère el d e com-
IM"-"'. Klle n'enlevail pas à leur caractère l'urbanité el la

jii i.ilité (pii en l'aisaienl !<• fond. SuIxanI en cela le précepte
ilr rap('ilre saint Paul ipi'il faut se irjoiiir dans le Seii;iieur.
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ils consacraient le temps que le missionnaire voulait bien
leur laisser, les dimanches et les ftMes, aux jeux et aux amu-
sements toujours innocents. »

Aux protestants (pii se montrèrent scandalises outre me-
sure en les voyant jouer à la balle, au billard, aux cartes;

se livrer au plaisir de la chasse pendant le jour du Seigneur,
après avoir néanmoins assisté au préalable à tous les oHiccs
de leur petite église, ils répondaient, quand ils étaient ques-
tionnés à ce sujet : « que l'humeur chagrine, les pensées
sombres, un discours sentencieux et les numières trop raides

étaient à leurs yeux beaucoup plus les indices de l'hypocrisif

que de la religion : (ju'ils avaient aussi remar(|ué que ceux
(pii se livrent à ces singnlnHl'- le jour du dimanche n'en
sont que mieux disposés à trouq)er et à voler leurs voisins

tout le reste de la semaine. »

« Tels étaient les sentiments religieux «l'un peuple excuq)!
de superstition, innocent dans ses plaisirs, hospitalier. aU'ablc

et courtois dans ses manières, qui adressait cha<iue jour sc>

prières à Dieu avec beaucoup plus de contiance et de succès

<|ue le puritain le plus dévot de la chrétienté (i). »

Celte peinture des nururs d'un certain nombre de colonies

l'ranraises nous est lournie par .lohn W . Monelte, dans sou

intéressant ouvrage intitulé : llistoirr dr hi tv/ZAv- iln Mis-
'lissi/n. dont nous avons trad<iit quebiues pages. Les sources

au\(nielles il a puisé sont diUérents auteurs anglais (|tii

nous senddent bien renseignés et<lignes de loi. connue Fiini,

Sloddard, ré(ri\ain anonynu' du « |-"ar West >- et certains

autres l'ecoiiiins pour ;ér'ii'ti\.

A répo(|ue (le la ((incpièle, ces colons luvenl bien surpiis

d'ap|M-,Mi<lrc (pif Iciu' |)ays élail devenu anglais, l'ouvaienl il-

se soumettre à la douiinalion déicsiéc de rAugieterre. cclii

ennemie sécidaire de leur race? IMiisieiirs ne purent s'y rési-

gner et prélérèrenl abandonner leurs villages et aller il.

l'autre C('ilé du :Missi.ssipi clicrclicr l'indépendance ou ce (|iii

leur seud)lail l'anloiili'' du roi de l'rance (pii, de lait, ne ces-

1

(1) Sii- SInititiiril 'il.rl.lii's ni / ,,:iis;<iitiii.\t. 3ii;-)i;.
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(If résiier à l'ouest du f;rniul (louve (ju'en i;(h(. Les éiahlis.

semenis Iraiicais de l'illluois commencèrent alors à «h'-ilincr.

Min d'en prévenir l'abandon complet, le pouvcineur aufflais.

selon les avis du gouverncmenl, (Kmna an\ colons l'assu-

lance <|ue levir religion sérail res|tfci('e et <|ue leuis proprié-
lés resteraient inviolables sous le règne de la (Irande-
Hretagne. Plusieurs consentirent à rester en place, à ces
(onditions, mais un grand nond>re s'éloignèrent et allèrent,

(onn. e nous lavons dit, en Louisiane et s'élalilirenl jusque
d.iiis le Missoui'i.

« ÎMus de la moitié de la population dut passer ainsi de
l'autre côté du P.euve. Lorscpie le recensement de i;(i8 lut l'ait,

Idus les anciens établissements l'rançais étaient dépeuplés. Liî

liiit de (Chartres, (pii comptait trois cents habitants, en i-tif,

n'en avait plus que (piin/.e, et Sainl-IMiilippe avait \u' sa

population diminuer «le i5o âmes à ce même cliillre. Kas-
kaskia avait neuf cent trois babitanis (de deux ou trois mille

<ii i;(i'}) : (]:dioKia. trois cents: Prairie-du-|{ocher. cent \ingt-

(iii(|: soit un total de treize cent cimpianle-liuil Français
restés sujets anglais dans les cin<| villages. Il y avait, de plus,

<|iiatre cent vingt-sept Français à Vincennes et cent vingt-six

àOualanon. deux établissements situés sur le Ouabaclie : el

(|u;itre-vingt-(lix nu poste de Saint-.Iosepli, au nnrd-csl du lac

Micliigan (i). »

Après les colonies des Illinois, celle de |)élroit était la pins
iiiiport !i;.-. Le major hogers, (pn en prit possession en i-(în,

M\ nom du gouvernement anglais, allirme (pie les colons
li.inrais étaient établis des deux côtés de la rivière, sur un
IKiicoiirs de huit milles: «pi'ils formaient une population
(I environ deux mille deux cents Ames, el (pi'il lit prè'er ser-

ment à cin(| cents personnes (pii avaient porté les a.. nés. Ce
noud>re sendile exagéré, puis(pren ijCm), on ne trouva à

hctroit (jue ein(| cent soixante-douze iunes. Il (- : possible.

li'iiteCois, (pie l'émigration ait sévi, là comme ailleurs, et que
lii plus grande partie de la population se soit poitée vers
l'Ouest.

Les éiablissemeiils de Micliiilimakinac, dans le Miclii-

:.' n.de la Baie Verte et de la Prairie <lu Cliien, dans le Wis-

<i) ÏAs.si: : Lrs ('.aniiiliciis rfc l'Oiiesl.

II
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consin. avaient nioiiis d'hnbitaiils, mais ils ont pris par lii

suite un certain développement. »

Il ne faut pas oublier non plus les forts Miiehaull, sm

rOliio, et Presipi'ile, sur le hord du lac Erié. pour lermiiii-i

cette nomenclatnie des principaux postes français dissémiin'^

dans cette Aaste réjîion. «pic l'on désignait alors sous le nom
<le pays ilv^^ Illinois.

Orics. à celle époque, la population française u<- <levail

jîuère dépasser, aux Illinois et dans la Louisiane. \inj;l-deu\ à

vinf,'l-ciii(| mille hahitants. et ce nondtre sendiU bien pelil.

quand on considère l'immensité du pays «piils occupaient

mais leur action ne s'en est pas moins fait sentir dans toulc

celte parti»' «les Ktals-lnis qiu s'étend vers rocci«lenl jiis-

({u'au-delà des Montagnes Hoclieuses. Les premiers, ils enva-

hiront le |>lalt'nu où se trou\ent maintenant les Ktatsdu Mi—

souri, du Kans.is, du Minnesota, des Dakotas, etc.; les

premiers, ils IraTH liironl, par des passes connues des saii-

vaifcs, la <liain«' desMontajjnes lîoclieuses, et. par des mif;r;i-

tions de plus en (dus lointaines, arriveront juscpiaux plajîcs

de la Mer du S\id.

I.e premier (Nc'ucmenl <|ui mar(pic les débuis de la doiiii-

nation aufflaise dans la |>rovince des Illinois fut la réxolle <l.

l'onlliiac. <pii réussit à entraîner à sa suite la plupart ili -

tribus iniliennes, chez «pii le somenir de la l'rancc était Inn

jours cher, ("et homme, brave, expérimenté. élo(|ucnl il

ennemi mortel des Anglais «pi'il appelait, dans la \éliém( iiti'

(le son langag'c. « des ciiiens «léffuisés en hommes sous i\> -

habits toujours teints de san^: », comprit (pu>, l'anlagonisini

disparaissant de i'.Vmérique entre les deux ffrandes puis-

sances (pii se la disputaient. I"s sauvaj;es n'auraient |)lns lii m

d'être ménajfés par l'une ou 1' \utre, cl «pie c'<'n (''tait l'ail il-

leur iudépeudanic s'ils ne chassaient de leur pays I. >

Anglais, (pii en étaient <le\enus les seuls maîtres. I,eplan<i'

l'illustre guerrier oulaouais. ourdi dans le plus profond ni\-

tère, consistait à s'enqtarer par sur|)rise de tous les pd-l -

anglais, d'en massacrer le< liarnisons. de l'aire main |i;i-->' ^i '

les armes et les munitions, donton se s'-ivirait [)lus tard po

repousser les envahisseurs.

i JL^.
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(Iclle cunspiraliuii, <|iii faillil avoir im suici-s toiuplel.

(ilala en ij(i3. DiHroit, où l'onlliiac voiiiail iiK'Ure li- siègi-

(I iiiu* vasU' cimîVdi'ralioii indigt-iic, aliiulfroiiliMiifles blancs

il Maj^ara pI aux Apalaches, Ociroil, dis-jc, lui assiéj,'t'' |)cn-

ilaiil plusieurs mois. Mi( liillimakiiiac tut siir|iris cl les soldats

(le la .u:ai'nison massacres ou fails |)risonniers. « L'Ame du

iiiouvemeni seerel <|ui onsanf<Iaiila ce poste lui un sauvage

(lu nom de Minnavavana, guerrier redoulalile ipie les Cana-

diens a|)|»elaienl le Craml Suiitftix. » Minnavavana ('lait «mi

i';i|>|K)rl r('-f;uliei* avec l'onlliiac. cl. eominc lui, Itrùlail d'as-

souvir sa haine conlre les Anglais, (pi'il di'-leslail aularil (pi'il

aimait les l'"raneais. Nousavcuis d- lui cet ciranifc manireslc

adressé à Alcxander llenr\ . l'un des premiers Irailciirs anglais

i|iii se soieni avcnlurés à Micliilliniakipac |>()ur y l'aire le coin-

iiiertc des pelleteries :

(i Aufîlais, vous saxez (pic le roi rranciiis csl notre père.

Il nous a promis d'agir counne Ici. cl nous avons promis, en

icloiir. d'i^tre ses enlanls Celle promesse, nous l'avons

Iciiiic.

« .Vnglais. c'est vous (pi- ave/ l'ail la guerre ;i noire p(''rc.

\iius êtes son ennemi, cl comment poiucz-voiis a\oir l'aii-

(hicc de vous aventurer par: li nous, ses enfanis .' \'ous

siive/. (pie ses ennemis sont les n(">lrcs.

" Anglais, nous sommes inl'oriiK'-s (pic noli'c p("'re le roi

l'^l \icii\ cl intirme cl ipie. las de l'aire la guciii' ,i\ec voire

n.iiioii, il s'est cndoinii. \'ous a\cz (irolité de son n pos |)our

\oiis emparer du (Canada. Mais son sommeil lire à sa lin. .le

•lis (pic je le vois déjà se réveiller cl (pic je l'en tends dcinan-

SCS enfants, les Indiens (hi'adv iciidra t il de vou>

^ipi'il se réveillera? 11 vous dctiuir.i enti(''i'eiiicnl.

I' .\nglais. vous ave/ conipiis les l-'raïuais, mais vous ne

ii'iis ave/ pas conipiis. Nous ne sommes pas m>s esclaves.

• i~ lacs. CCS hoiscli-es monla!;iies nous ont été ihuinés pai-

!."> ainélres. Ils sont noire In-rilagc. cl nous ne les livrerons

•\ personne, ^'olr( nation suppose (pie, comme les Idaiics.

ii'iis ne pouvons vivre sans pain, sans lard cl sans Ixeul'.

M. IIS vous «levé/ savoir «pic lui, le (jraiid-Ks|>rit. U" iiiaiircdc

Il vie. a pourvu a noire nourriture dans eos g.ands lacs et

1' - niontagnes couvertes de liois. »

M. (le l.angladc, le In'-ros canadien de la Mononi;ali(''la. tm

i! ' iiinmaiiilail les sauvages, se Irouvait alors à MiLliilliinaKi-

iMMMI
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iiac. Il a\.iit viiinriiicnl incrii le coiniiiaiuliiiil du l'orl. le capi-

(itiiu* Mllicriii^'lon, du ('<)iii|ilot (|iii se liaiiiail lonlrc les An-

glais. Le (oniniaiidaiit. ayant une loi aveugle dans la sineérilc

des proleslalions d'i>niilié (pi'il avail reçues des sauva!;e>.

ne >(iulut lien entendre. « Monsieui' de Lan^lade, lui dil-ii.

un Jour (|ue eelui-ei revenait de nouveau à la eliai^e. je sui^

las denlendre les liisloires <|ue xous >enez nu- raeontei' si

s()u\ent . elles sont in\entées par de vieilles rernin«-s (|ui ne

sont pas dignes de loi. Les Indiens ne sont pas lioslilcs aux

An^jlais et n'ont aueun mauvais dessein eonti'c eux : j"es|>tTe

<pie \(>us ne reviendic/. |>lus nrini|>ortuner à ee sujet. — ("est

bien, répondit Lan^dade, mais vous re>,'retterez avant loni;-

leinps de n'axoir pas sui\i mes conseils (i). »

(^)uel(pies jours plus lard. ( e même capitaine Ktlieriufîloii

cl >«>n lieutenant Leslie étaient entraînés dans les Imis,

dépouillés de leurs lialiils et attachés au |)oleau pour y élrc

brûlés, loiscpie Lan^lade. iiisiruit du sort terrible (pii les

menavait, ariixa en toute liàle à leur secours, à la tète d'un

certain noudjie d'Outaouais. Sans jibis de lormalités. il

eoupa 'es tordes <pd liaient les captifs au poteau el dit aii\

sauxa^cs ennemis des Anglais : « Si vous n'êtes pas eonten!-.

de ce (pi'- j'ai l'ail. alta(|Ui-/-moi si \ous Tosez. )> Oii u<' rclc\ii

|ias le L^anl. ou |>lul(')l. les Indiens ne \oulurent [)as se ballrc

contre celui (pu, tant de l'ois, les a\ait coiuluils dans les seii-

li( rs (le la ^'uerre. HcidiscM nt-ils ce qu'il y avait de ma,:;iia-

nime dans la conduite de let ollicier (pii, apii's avoir pas^é

sa vie à lutter contie l'Annlettire, venait ainsi, au prix ilc

son san:;. défendre les conipu'rants de son pays el les aira-

eliei- au supplice? .le n'en sais rien, (^uoi tpi'il en soit, < es

fainuches t;uerriers s'en laissèrent imposer par le eouia^'C

el 1 intrépidité de Lan^dade. Ils f<ardcrenl le silence cl,

sans l'aire un mouvement, le virent séloignei' avec leuispii-

sonuiers.

A|>rès avoir mis Ktlieringlon el Leslie en liberté. Lani;la(Ic

apostropha ainsi le malheureux eonuuandant : << (^apila.iic

Kllieriiifîlon, si vous aviez écouté mes histoires de vieille

fenuue, (pii vous avertissaient à tem[)s du péril, vousneseiiiv

pas aujourd hui dans une position aussi humiliante, el la [
lii-

|tail dt' vos honuncs ne seraient [)as tués. »

(i) Ta!-m'. : Les KanaïUvits (le l'Otieil, u!. I. [i. \-.
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Le IraiUMir Henry, <|ui ii\ail i-ccti \^• inaiiirc>.|f ilo Mimia-

xiivaiiii. (| l(|iu> (ciiips aiipaiava .1. sans en Iciiif i'(itn|ilc. l'ut

le lénioin u rrifu' de l'aUVcux massacre di- la «aiiiisoii (IhCdiI

Il y assista l)l(>lli dans le fficnici' de la r<''sld(Mii'c de i.an^ladc.

Liii-tn«'Mn(* fui Biir le point do suliir le nu'inr sort. Les nicnr-

Iricrs cnvaliirenl le ffrcnior. le lasso-tèH' à la main, cl ne I ai:-

laionl |)as nH-na;;!- sils l'avaient apereii. lU ('-laient aeconipa-

^'iiés <le I.an^dade et lui éiiiiinéraietil ((iinplaisaiiiinenl le

noinhi'C <!e tlievcliires an;;laises ipi'ils i>.vaienl scalpées

liiiiiinl le jour. Ileiirciiseiiicnl (pi'ils n'eurent pas l'idi'c de

rciniicr un las <le vaisseaux faits d'ccoree de hoidcaii où le

Iralleur s(î tenait caché, coidenant sa respiration cl rcirrcltanl

(le ii(* p )iivoir ré|>riinerles batletnenisde soiico'iir. <pd élaicnl

>i \iolents <[\\"i\ crut (pi'ils allaient le trahir, (le fui aM-c un

iininense soiila.u:ciiient (|u'il entendit la porte du irrenier se

icrcriiiiM' cl les harhares s'éloijîner.

I.e inailieureiiN n'élail pas au hoiil <le ses é|)re'.\es. Les

saiMa;,'es étant revenus en grand noini)re et ci' étal d'ivres>e,

Lani;Iade dut îiM'er son h<'>le pour ne pas voir sa maison

sarea.!,'ée et sa t'ainille iinnxdé'e sous se- yeux. Henry, plus

iimil (pie \ii'. vit ce-- l'orccm s se jeter sur lui le couteau à la

iiihIii, |)i'cls à I immoler. Toulerois, le chef, un \érilalile

(dlnsse, tout noirci de charhon. (pii a\ail le premier saisi le

liaitcur au collet, se ravisant tout à coup, lui déclara (pi'il

prciidiait la place de son IVcre Misinipm. tué à la yiierre par

le- Vniilais.

<' Henry recul l'ordre de Oiiénion (c'élail le nom de ce chel)

lie se rendre à sa lo,i;e. mais l.an;,dade ohliid la i>ermission

(le le u:ai(Icr sous son toit (pu-hpies joiir.s encore. Il était à

iwiiic rentré dans la maison de ce deinier (pi'im sauvaf^e vint

hu ordonner de le suivre au camp des Sauleux. Durant le

liajci. cette hrule voulut l'entrainer \ers un endroit écarté,

(oiiveii d<' broussailles, en airicrc du fort Henry refusa

(I aller plus loin. Lesamajre leva alor> son couteau pour l'en

riMpper: mais Henry para le coup et pri- la fuite. Poursuivi

par son agresseur, l'infortiiiié, auquel la frayeur donnait des

ailes, se dirigea vers la maison de l.,anglade cl alla -^e réfugier

dans le gienieroù, pour la seconde fois, il trouvai! un lieu de

MU'clé contre ses ennemis. »

llcniy put enliii s'évader et gagner le fort de Deiroil. uu'di-

laul >ans doute, durant sa fuite, sur la gravité c\ce|>lionnclle
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(l'un nianircsic iiiditii cl raliciilidii «lu'il l'iint pailbis lui

uvxonlvv.

« St'pl ou huit posh's anglais, Sautiusky, Saiul-.fi>s<'|i|i,

Miauiis, Prcs(|u'ilt'. W-nan^o, i-tc., lomlM'irnt cuire l<'s uiain-

ilos sauvages de l'oulliiae, (|ui rava^çèreul les Iroulièies de hi

l*ens\lvauip el <le la Virgiuie, et ie|i(Missèrent uu «iélailif-

luenl (le lioupes à Itloody-itridge ; <leux luille |ieis<iiiiii s

rureiil luées ou Iraiuées ni eaplixilé: uu pareil nouilin- lui

oliliffé d'aiiaudouuei- les IVoulières el daller cheiclier un

reliijçe daus liuléiieiu'. Mais le projet de l'outliiac était ln>|i

vaste pour ses (orées (i). » D'ailleurs, il u'avait pu léussli h

li«uer (ouïes les Irilius iudiennes. el eeu\ de sa propre iiii-

lion, les Oulaouais, s alisleiiaieut de prendre pari à la ;,'iu'ric.

Aiusi « les eoul'édérés, liai lus à IJushy-Uun par le eoluml

Hou(piel, éprouvèreul-ils d'aulres écliecs qui les olilifjèienl i

l'aiie la paix à Oswejjo, en i-tKJ ». Poulliiae se relira axi -a

famille dans l'intérieur. « Kn i^li»), il vint elie/ les Illiiini-.

Il régnait alors lieaueou|) d'ai;ilalion parmi les alioriKèiii >.

Les An};lais IroinanI suspectes les intentions de ce clicl'ccli -

bre, uu de leurs coureurs des liois, noinnu'^ NN illiamson. Ii lit

assassiner dans la l'orèl de Caliokia (-i). » .\insi s'éteij;iiil un

incendie «pu menaçait dendiraser tous les jiays de l'Ouest (!) >

l.c moyen employé pour se déliarrasscr d'un cliel ijui

pouvait encore causer îles ennuis était criminel cl Caisail jh u

d'honneur à ceux ipii l'ont employé. I^a conduite de l'onlli .n .

si les cllorls de ci; chef eussent été coi-ronnés de sucics. lui

aurait \alu, aux yeux de la postérité, l'auréole ipi'on aci.ii<ii'

aux i;rauds honunes. Sa };loiie aurait été ilaulanl plus |iurr

que, en comliatlanl les Aiif;Iais, il défendait le pays de ^i s

ancêtres, \aincu, ce n'est plus (pi'un barbare intiépidc jui

osa se mesurer à la marche envahissante de la ci\ilisati.iii il

<pii lui éi'rasé par ceux <pii s'en [troclamcnt les llamlic;>u\.

() «Iroils ! () ju^enuMits tie l'hisloirc ! <|u'ètes-\ous d ne

(levant la force triomphante cl le faii accom|>li ?

(l) (iAIIM U .

(i) KlMIlci^ I*»I1KMA\ : ///^^l»^ lit lll-' iitlis/jil ili\y ni l'anlllilir.

(f) <;mi\kai .
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I M ii'voliiiiiiii au s.-iii ilis cnloiiiis aii;;liiiscs. — l)i|ili>iiiali(' aiiK-ri-

,...,(,,,., _ i; Aii^'li'liTic il la li-aru'i' nmlc'cs par Joiialliaii. — I.« laxr

,1,1 ilio _ Douille jeu ilii Cminii-. tU- l'iiilailclpliif. — l.ts CaiiiKlirns

rctlciil iiciilii^. — 1.1 liilli' aniHC. — Le Caiiaila i'ii\alii. — l.a

^Miriic (le riii(lt|)<rnlaiif«'. — Siicn s cl icvcis dis Aiin'i iiaiiis. —
I. iiiil<|)riHlaini- priH I; i'. — A la jtuiic Hi |>iilili(iin'. il laiil iiii

;,i,pili. — |,a l'iaiiiT iiir:i<pii' l'oi ra>.ii)ii ilc npii-inlrr »i's rnlunirs

pciilucs et piiiiil lail il laiisi- pour les Klals-I'iiis. _ A ««llo .po-

ipii- rriliipir «iii rlificlic «'Il valu la racf (les as>iiiiilali iirs. — Les

i\pl((ils (lu tolDiiil Clark ilaiis rilliii»i>. — L Illinois ili^viiiil aiiii-

liiaiii. — I/Aiij;lfU rrr isolir. — Majiir-if «li- tuinhaUrc <pii u'i'sl

[Ils ilans SIS liabiluilcs. — l.'IS[ianiic pour uur lois la r(ui|ila<i'

iliiiis son rolr ili- |)uissaiiii> au\ilialrir.'. — Cr ipi il <'u ruiMf à la

luallii'unusr \lliiou. — I ii .it''i-lr il»' Itri^ïauila^c poliliipu- annuir m
ipil'lipiCS lUitis.

l'ciulaiit (Hie les coli-iius IVaiKaises <!»• la l.diiisiauf i-l do

I Illinois, soiiihialilis à (!< n'iiiies lii,'cs ([iii- n'iunlua^'i- plus le

II DUC \iK<>uieii\ (jiii Iciii a (loiiiu- iiaissaïui'. si- <ir'vi'l(»|)|tai»'nl

Itiilonicnl stms la tuIflU- de (It'iix |.;iissaiKes t'lranj;t'rfs, il

->• iiirpaiail dt" j;iaiids rx ('luMiu-iils dans les vieux élaltlisse-

iiK Mis anfïlais des liords de 1' \llanli(|iic. In \enl de révolle

.nulllail sur les populations de la Nonvelle-Angleleiie, la

\iij,dnie et la l'ensylvanie. Ine taxe imposée aux colonies

par le f,'ouvernenient liiilanniipie. sous le nom de Ini (/cv

liinl'ii's, devint une eause d'af^itation et de nu'conlentenients

rlie/ les Américains, pour ipii la métropole ava'! l'ail de si

:;rands sacrilices d'hommes cl d'argenl, pem'.ant (pi'elle était

isse/ bien accueillie au Canada et dans la Nonvelle-Kcosse.

('.elle taxe, étalilie en ijti.'», lui abolie l'année suivante.

(le premier triom|>lie. dû unicpicinenl à des intrij,Mies de

puliiiciens en Angleterre, l'ut tic courte durée, car. en 17O;,

ie parlement anfjlais votait, pour les colonies. rim[)ol sur le

M'iTC. le plond). le thé et le pa|>ier. cl suspendait rassemblée

cprésenlative de la Nouvelle- York, qui refusait de rccon-

i^duairil
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naiiro. «-ii iimlirro <!«• tiiltui, la Umle-puissaiu»- de la (iranilc-

Mivlairin-. CelU- im-siiio i'|H(>uvii vn Amt'Ti(|iii' ciuoiv plus
<ru|»|)o»ilioii que I aile <lti limbre. « I,e» Ain.ricaiiiH lést.Iii

nul lie hiispemlie de noiiveaii (ce (prils axaient l'ail une pu-
luiere lois eitnlie la laxc «lu limltie) leurs relations eoiunui-
liales a\ee I 'An.:;Ielerre » el de hoveoller, eoninie nous
dirions de nos jours, tous les articles venant de la niclm-
pôle. « Ce résultat alarma encore une Ibis les marchands
an>,'lais et le ministère se vil contraint da^-Moncer ipiil allait

proposjT l'ahroj^ation de la nouvelle loi i. M. à la réserxc
«le l'article lelatil' au tlié. (|ui serait maintenu comme manpic
du «Iroil «le souveraineti' ti). »

La nouxelle loi l'ut volée en i;;o, mais ne calmi pas ics

esprits: «ar elle montrait, «l'un c«"»té, la faililesse du K'<»»>ei-

nenieiit luilannitpie el. de l'antre, laissai! subsister le jî«'rnic

lies discordes.

On «lut comprcn«lre en Angleterre condiieu les prévi-

sions «lu général Murrav étaient r«»ndées au hndeniain «le lu

con<piéle :

« Crove/.-vous <|ue nous vous rc '.ions le Canada »'.' «lit un
jour «'C ;;éncral à .M. de .Malarlie.

« Je n«' suis pas assez versé dans la polititpie pour voir les

choses «le si loin », répondit celui-ci.

<( Si nous sommes sajfes ». repartit .Murra>, « nous ne !,•

<i<triUri,ns pas. Il l'aiil «pie la Nouvelle-.Xnffleterre ail m,
Jiiiit il ron<ier. et nous lui en donnerons un «pii l'occupii.i

en ne j^arilanl pas ce pays (j). »

Cet honune. comme \ollaire et «juchpies autrer,. avait It

cou|> il'oil jusl«- en prophétisant (juc l'acfpusilion du Canail.i

|>ar r.\ni,'lcleiie amènerait la pr«(cliaine indépen«lance d. >

Klats-lnis. «)n ne sautait en dire autant de Franklin
I honnne «l'Klat le p!>is émincnt des colonies an^flaises. ijui

écrivait vers le meiiu temps, en 1. isani allusion à leui indé-

pendance «lont il ''lait alors i|uesli(m :

(< .l'ose dire ipie l'union entre elhs pour un tel o!»jct i -i

non seulement improhalde, mais impossilde. »

l.a révolution n'était nullement impossible el. pour «pii s.ni

<l) <i Ml.M AI .

(j) .liiuinut ilr Mii'.arUc, p. tli.
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Kimprenilrc les «'vi'-iu'inenls. il cnl iniliiliilaldc i|iic l' Aiiglo-

UTir ol lu Fiuiu'f, (laiiH la |H'iiu(lf qui s'ol l'cnulr»- «Milre le

ttiiilé (rAi\-la-(llia|ieil(> et ««'lui de Versailles, l'iireiil lialiile-

nient exploilées par len (li|tl(iiiialeH aiiiéiieaiiis <|ui a\aieiil.

dès lors, leur li^ue de eonduite elairenient urr«>tée : Clhisser

la Kraiiee. «i.diiird, de ses possessions <pii env«-loppaient

leur pays : a^'raiidir celui ei de lotis les lerriloires (onipiis par

r \ii)flelerre el se «léliarrasser ensuite de lelle (U'iiiiére par

un sotil«>\eiiieiit savaniiiieiil eoinliiné où la (iaiile elnvale-

lestpie iiitervieiidiail. ne lui ee «pie par lioslilité ou esprit

(le représailles, eonire sa ii\ale di'leslée : tel était leur pro-

;;raiiiiiie.

D'ailleurs, on le eruyail alors, il sérail l'ai'ile dt» soulever

les l'olons de la Nou\ell»'-Franee eoiilie d'anciens eiineinis

devenus leurs iiiaiires, en taisanl iniroiler à leurs y eux les

Meiilails de la lilierté et, surlo' t, en niontraiil à ces pr<-u\

I étendard chéri de leur mère-patrie lloltant sur les lialailloiis

(te la Jeune llé-piiltlique aiiiéricaiite.

NOili'i ee <pie Ion pi-nsail à lloslon, à Nevv-^ ork el à IMii-

l.idelpliie, depuis nombre d'aniu'es et surtout en i~~>>, ipiaiid

on vil le f^ttuvernemenl anglais revenir poiii' la troisième l'ois

.1 la cliai'i;e alin d'établir en Amt'iiipie le principe de sa sou-

veraineté-, tout en y prélevant des fonds ipii devaient comliier

le ;;ouirre héanl de ses délit ils. Il est vrai (|ue la métropole

elliayée avait retranché sis impi'ils sur le verre, le |>loml) el

le papier: mais il rcsiuit la la\e sur le thé. ('.'était plus cpiil

n en l'ulîait pour rompre le lien (olonial. .\us>i. la révolution,

sourde d'ahord. mais tenace, conmieiiça-t-eiic à se manil'esler

siu' plusieurs points du pays. « l/alarme ^M^'iiait toutes les

provinces: chacun jetait les yeux sur l'avenir avec iiKpiit'--

lude: mais la plupart des colons étaient décidés à dél'endre

leurs droits les armes à la main (i). »

lui 177'). le parlenienl ayant autiuisé la Compafîiiie des

Indes orientales à transporter du thé en Amérique, à la con-

ililion di' payer les droits imposés par la loi de ijtij- ce l'ut

le signal de lu révolte. « Aussitôt, dans plusieurs provinces,

"U l'ona les eonsijfiiataires de celte denrée à reiumcer à leurs

i iiliepôls. A U^.>slou. !<'s entrepreneurs lurent saisis, el les

(I) t'i \iiNK.\e.
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<it' ^uiiilmn cl cotivcrlN «le |>liini«'!t : IroiH cur^aisniiN de llir

l'iii'ciil «lôlriiilefi. Il y eut tien «It'mtriIrt'H Sfiiililuhlt'stlaim «l'aii-

tr«'H \illfs (I). i> Celle ii-sinlaiice ii lu niélropole eut |Hiiir eiltl

(le l'aire atlo|ilei' par la ehaiiihre aiiKlaitte dilli reiileH IoIh iU

eiiiTi'iiioii, «linil l'une «outre le Caiiaila qui ilexail passer sou»

le n'-giiiie de ralis<tliili<>nie el de rtirhilraire {t). Il esl mm
(|u«' eelle dernière mesure visait les Aiuérieains encore plus

)|ue les Canadiens. On l'usli^eail les Franvais du Canada aliii

«I inspirer une crainte salutaire aux loloides insul)ordonnee>

Celle crainte était daulaiil ndeux Ibiidée «pie «léjà le parit-

inent lirilanniipie a\ait di'chur illt-^ales toutes les assendiiccs

pnhlitpicH tenues tians le Massacliuset's sans l'autorisalidii

«lu f{«>uverncur, «'l aecortU' une «-spèce d'inviolaliilili- aii\

otticiers <pii se ser\ iraient de lu l'uree. Jusqu'à tuer, pom
apaiser l«'s i'-n\eutes.

Alin «le se mettre en ctal d«> se dt'l'endre contre les empit-

tements du pouxoir impi-rial. un conKr«'>s l'ut convtxpic cl

«lou/c provinces (ontenant (rois millions d ilincs \ luniil

repr«s«nl«'es, !«• iii oclolne itij^. C«'tte «'traiigc assendilic

proclama les dioits «le l'Iiomnie, « piét'ace ohli^ce de toutes

les ri'xoiutions », censuia l'acte «le <)u«''li«'c «le i— î. non ji.n-

i «pi'il rcnis.iit aux Canadiens une cluunhre clectixt', connm'

cela eût seinhlt- nalin'«-l, mais, bien parce «pi'ii leur rccix'-

naissail le lilire exercice «le la religion catlioli«pie et l'usin.!'

des lois l'ranvaises. Apres aM»ir reprodu' ain«M'emenl au i;uii-

verneinent da\oir« alioli r('>(piilaliie sysU'-me «les lois an^'l. li-

ses » au Canada, ce «onjrrès ajoutait : m .\«>us ne potuniis

nous cmpci lier d «Hre clonncs *pi un parienn-nt liritannii|>i(

ait consenti i donner une existence U'^ale ù une religion <|ui

a inondé r.\i.,deli'rre «le sanjc. et répandu l'Iiypot risie, \.i

p«'rséculion, le nu-urtre et la ré\olle dans toutes les parlus

«lu mon«le. u

« Il ré«li^ca ensuite tr«>is adresses, une au roi. une ailn'

au peuple de la (iraiidi--l{r«'lajfn«', toutes «leux faites puiu

justilier l'attitude «pi ils avai«-nt prise, el une lroisi«-nic .11

peuple eana«licn. l'ar un étrange espiit de conlratliclimi.

(I) (;.\iim:\i .

(j) CiAIINH M. Mil. Il, |.. ', (t.

t.
it
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It'H dôU'Knt'-ft (!«' IMiilailcl|iliM' iii\ilait*nl U'm Kruiit.aiH <Iii Cana-

da à Hi' juimlri' il **ti\ |ii)iir (tt'-tViiili-*' leurs tlroilit coiiinianH,

leur |ii<)iiii'ttiiiit la liltcriô rclif;iciiKc la plus alisoliir. « Saisis-

se/ », clisaieiil-ils, « l'oreasion <|ue la l'rovideiiee elle inèiiic

vcMis |>réseiile. Osez t^lre libres. Nous connaissons trop hien

les senlinients ^l'-néieux ipii distinguent Mitre nation pour

croire *|ue la ditl'érenee de reli^fion \ous détourne d<* l'aire

alliance et amitié a\ec nous. Vous n'ignor<'/ pas qu'il est de

la nature de la liberté d'élever au-dessus de toute faiblesse

ceux (pie son amour unit pour la même cause. I.es cantons

-ui^scs l'ouï tussent une preux e niémoruble de ct'tte vérité;

ils sont composé-s de callioliipies et de proleslanls, et cepen-

dant , ils jouissent d'une paix parfaite : ^l'i^ee à celle ( (Uicorde,

(pii constitue et maintient leur liberté, ils sont en étal <le

(li'tier et même de délruii-e tout tyran <pii xoiuli'ait la leur

r.ivir. »

Cette dernière déclaration du congrès de Philadelphie

l'Iail-clle plus sincère cpie l'autre'.' Nous le croyons. I, 'esprit

lie toléraïK'e cpii a prcs(pie toujours aiiimi'' la Mépubliipie

atnéricaiiu- de|>uis sa fondation lunis fait supposer <pie l'allu-

sion à l'acte de ( bii'-bcc, dans l'éMnim-'-ration des frriel's des

inlonies contre la mélrupole, é'Iail moins rex|>ression des

|M'nsées de la ili''h'-ualion «pie le besoin de se montrer méeon-
i.cnt d'une puissance dont on \oidait se (h'bairasscr.

Ouoi ipi'il en soit, les (!anadiens ne Miriiiienl pas risipu-t-

leur desiiiii'c dans ce jeu double, cl ils rc'pondirenl aux avan-

ces (\i\ coni;rès de Philadelphie pai- une lin de non-recevoir

(^ui poinrail les en blâmer .' Ils resléienl sourds également,

.1 l'cxceplion (le ipiclipics seigneurs, aux objurgations du ffon-

\ciiieur (larleliui qui les invitait à prendre les armes contre

les .américains. « Nous nous montrerons, disaieni ils, de

loyaux et lidèles sujets par une conduite paisible et par noli'c

^iiiimissioii ioi gouvernement sous leipu'l nous nous trou-

vons: mais nous rcsletons neutres dans la lutte actuelle. »

Au pi jlemps de ij"'», la bille armi'-e «'ilata entre 1' \n}{le-

iirre et ses colonies américaines. I,e san^ coula à Lcxiiifjton

'I à ConeortI, (u'i les troupes royales perdirent pics de trois

cents hommes. Les ri-belles comiirenl parloiil aux aunes el

' tin|iarèn'iit des vivres, des arsenaux cl îles loris. Ticondé-

'oi,'a tomba en leur pouvoir avec ceiil dix-huit pièces de
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cimoii. I.e coldiK'l Wiirnci prit (liowii-l'oinl cl aciiiva di

rt'iulrc les iiisiirjfculs iiiiiilrcs du lac (;iiam|»Iaiii. dis le dchul

des lioslilitcs. sans (|n'ils ciissciil cssiiyc de i)('i-l<'s.

« l.c ('ouvres, rciini do nouveau à IMiiladelpl

i~~'>. lit niellre iironiiileuienl loules les province? en li.iî d,

«lérense. il ordonna de l)lo(|uer l'aiinée aiii;laise i
1'.^ -Ion c!

<le loi-inei' une année conliuentale, donl l(

en clief lui donné au >;éncral \\asliin,:;lon.

lo jinii

COIIIMI..1.II

I*res<nrcn inOnie lenips, le Canada clail en\alii |>ai' Moii-

f^onieiv et, plus laid. |>ar le f;cnéial Arnold. Ce lui au dclnil

une inaîehe liionipliait- ; Sainl-.Iean se rendit a|)rès une lai-

lile résislance : Monlréal, Sorei, Trois-llivières, sulùii-nl Ir

nuMue sort, cl le Canada loul enlier auiail été r.uileuiciil

foiKpiis, si le clei;,'é n'eùl c-niptVIic la population canadienne
de se joindre auv insui^'és donl les succès déjà ohlenns
nélaicnl dus (pi'à l'alliluile s\ ui|talliiipie des Canadiens el ii

leur relus de s'enr()lei' pour lepousser liiiNasion. (^)uéln'c m
lut "^aiiM'. au mois de di'Mfiid)re. (pie par les ipulipies lialail-

lons canadiens ipie le p)uverneur Carleliui avait pu enliii

recruter.

isi. 1,1 raiiicu-e •;iierre de l'indépendance était ouverteAil

Il \ eul des allci'nali\es de suc I (Il revers. Vaii

i.oiiK' Island el oltli-és d'évacuer Ne\v-'\'orK, les .Vinéricaiii-

rureni plus heureuv à Trenlon el à Slony-Hrook où le i;('ni-

ra! Wasliiii.iftoii iniliicea une double déraiie auv royalistes cl

lit dix-huil «culs priscuiniers. Ce hrillani l'ail d'arines, ajouté

à la (l('li\ ranci' de Mosion et à la compièto de la Caroline,

conire-li.ihinrail lari^cuient le Irioinplie des armes an!;Iaisc-

au C:in,i(la (pii venait d'cire rapidement recoinpiis par l' Aii-

ylelerre. Aussi, le con^ri-s de Pliiladelpiiie. conlianl dans jc-

promesscs de l'avenir, enhardi siirloul |)ar les eneouiauc
inenis de la l'rance, n'hésila-l-il pas à l)rus(pier la sitiialioi;

el à riancliir le itiilticon.

il se consliliia en eliamWre des représcutanls des lil.il--

l'nis ({'.Vinéricpic el. le 1 juillet i~(i. publia sa déclaration

d'indépendaiic(>. « c(uisominant la séparation des Irei/r

anciennes provinces an;;laises d'avec leur métropole ».

Sans l'atlilude du eler^'é canadien, une (pialor/ièine éloiii'

I elle du Canada, eiil pris place sur le drapeau de la répu-

lili(|ue naissante, el Dieu sait ce (pie serait devenno la Non
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\<'lli"-l"'rant (• dans ccllf conlV'dt'Taliou qui n'a cessr depuis

lors de inai( lier a pas (!<• ffi'anl dans la Miic du |u<)j,'i»'s ina-

li'ritl. I.c prolilrnic dnl sans doul<' |(iéor( iipcr les l'sprils

s( rioux de rt'-potpic ; mais la crainlc des persiW niions icli-

;;i(usfs <pn' ni- liiisail ^\\u• trop |>r('sa>fcr l'adicssc du prcniii r

loufjirs (If IMiiladflpIiic, cl io danf;i'i' non inia;;inaiii' <li'

voir réloniiMil l'rancais suhnu'i'j;»'', assimilé fl peu à |)cn

anniliiit' par la raie an^lo sa\<uinc, leur lirciil repousser les

avances du I*. Caroll, |)lus lard cvc(|ue de Hallimore. que le

confits leur avait (léléK'uc pour les rassurer cl les eonvainere.

I, indépendance proclaméi', il Cailail la maintenir eonire

une puissanii- lorniidalile dont la lénacilé jtien connue met-

Irail loul en «envre pour 1 anéantir. (îciir^'cs III élail riiomme
de son loyauMM' le pins ai liarnc conlie les Amériiains. Il

lallail une alliance ellcclixe à la llépuldi(|ue américaine <pii

u'avail pas élé reconnue par les aulres peuples: siins inioi,

épuisée liienlôl par une lutte inéfîale, il lui faudrait rclondier

sous le jouj; lionid de l'Anfjleterre.

\ ers quelle puissance le nouveau ptuvcrnemeni va-l-il se

IdUincr? I,e(piel de luiis les pays de rKui()|>e consenlira-l il

h (les sacriliccs d'ar;;enl et de soldais |>ipur assurer une exis-

Iciicc nationale ;'. celle |ioij;née <le .sr/Z/c/'s ipii loul des rêves

:;iyantcs(pics. mais ne conipleni encore pour rien dans le

(oncerl des nations? In dend-siécle plus tard, on verra

illliH'r de Ions les coins du vieux monde des millions d't'ini-

^Manls qui viendront <licrclier fortune aux lltals-l nis et

-1 loni, en quchpu-s années, plus Américains (pu- W asliinf,Mon

lui-même. On les entendra s'identilier, dans leur lan;,Mj,'e,

.(vcc le paysipii les a icçus mourants de faim, an point tie

|i,ii 1er |>our lui. d'aj;ir pctur lui et de sarrof;er. an nom de ses

|iliis cliers intérêts, le droit d'oxeieer sur ilrs rtnuiffcrs. qui
lial)ilent le continent américain, de père en tils, depuis deux
>iccles, l'odieux système de la (Iritulioiialisalion : muis main-
l"..ant cpi'il sajîil, non de parler et de recueillir les avanlafjes
11' la vie américaine, mais, hien, de Inller sur les elianq)s de
liataillc et contre une (lotte formidable, nous le répétons, à

luclle nation rAmériipie ira-l-elle demander du secours '.'

V la France (jni aurait mille raisons de refuser : car, il y a
I peine (piehpies années, ce pays cpii l'inqilore lui faisait une
^Micrre acliarnée cl [)ressait r.Vnftlelerre (le lui ravir ses pos-
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sessions. « Vers la lin do i~~'t, un agfia du (congrès a\ail

ouvert une correspondance setrèle avec un négociant de La

llave, nommé Dumas ; il avait vu ensuite à Londres l'am-

l>assadeur l'raiii.ais et ]ieaumarc1iais, lecjucl avait été cliargi

secrèlement de lui déclarer (jue le gouvernenuMil Irancais

était disposé à tournir des arnu-s, des nmnitions cl un secours

ilargent de cin(| millions de francs (i>. »

La France allait-elle s'en tenir à supporter les rcliellcs en

sous-main ? (yeùl été sullisani, ce send)le, pour punir l'Aii-

glelerre (jui l'avait spoliée. Ou bien, prolilerait-elle de l'otca-

sion unicpie (pii lui était oH'erte de recompiérir ses ancienne-

colonies d'Auu'rique ? Son inlérèl le lui demandait, cl le

général de Lévis, (pii n'avait |)as oublié le IhéAtie de sc>

ex|)loils, s'oH'rail, ainsi (jue les anciens olliciers du Canada,

à n'prendre les armes, n lue aimée de dix mille liommi'>

aurait sulli. suivant eux. |>our remettre ces provinces sous hi

domination de la France, parce ipu- tout ^^aiiadien, délié di

son serment, reprenait le titre de l-"raucais cpie lui avail

d(Uiné sa naissance, et trente mille l'usils distribués entre

eux auraient <piadru[»lé l'armée et assiiié le succès de l'expi'-

dition (-i). »

11 n'en l'ut rien cependant ; la l'iance toujom'- i-licvaleres-

<pie, (piand il s'agit des intérêts d'autrui, (.. '"dée de lii

revaiu-lie et ne sembla plus se pi'i'occupei' (_ colonie--

en révolte (pi'elle avait pi-ises sous >,a prolecti .1. « In trailt

d'alliance lut signé entre l'ancien peupli' cl la jctme nation

et aussitôt des secours l'urcnl enibai'.incs pour l' Amériipiiv

dont la cause devint si populan-e en l-'raïue <pie l'on \il li

jeune mar(piis de Lalavelle et plusieurs antres seigneurs (l(

st)n âge aller servir comme volontaires dans les arnu'es du

Congres. Franklin. Deane et Arthur Lee lurent nomini-

olliciellenient connuissaires pi-ès de la Cour de Louis \\ I

Les dis|)ositions bienveillantes de ce prince et l'espéraih '

de secours plus réels e- ouragcrent puissamment la jcuip'

républicpu' ('{). »

Deux ans plus lard, pendant (pie le Canada gémissait smi-

l'o(li<'use lyrannie du gi'néral llaldimand. [leu de lcni|i-

(!) (IaI'.XKA! .

( ') <;AI1M: \I . Mil. tit, |l. MJ.

('•) (iAUNKAC.

l
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•ipn-s l'humiliante drlaitt' des Anirlais à S'aialoga, la Franco
sijfiiail. en ijjW, un nouveau Irait»'- d'alliance et de commerce
ivec la nouvelle lté|iiil)li(|ue, dont l'indépendance lut ainsi

trconnue par la [>remière nation <le l'Kurope. qui, celte lois.

jllnil jeter sa jinissante épéc dans le plateau de la balance.

Mais, en attendant les derniers épisodes de cette j,'-iierre

CiinuMisc. il nous laiil retourner au pays des Illinois où la

nvohition américaine \a niodilier encore une l'ois le sort des
i'rancaif (pii y sont établis. Connue on redoulail les hoslili-

lés des sauvap's de l'Ouesl (pii, à l'eNomitle des Iroipiois,

piiiivaient se laisser intrainer par les royalistes à se déclarer

contre les Américains, il l'iil «lécidé. par le f;ouverncnr de la

Virîîinie, de niellre sur pieti une petite troupe (|ui aurait pour
mission de s'emparer de tous les postes anglais situés à l'est

lin Mississipi.

Le colonel (u'or^e l{ Clark en cul le commandement. A
l;i Icle de ipiatrc compafjnics de miliciens, ccl ol'licier s'em-

l'iiKina stu' roiiio (ju'il (îesccudit jus(pi'i'i inie (piaranlalne de
lieues de son embouchure. Ayant oblenu des renseij;ncments

"ur la condition des |)osles (piil voulait atlaipier, il laissa à

(Cl endroit ses bateaux et se décida de faire le reste du Ira-

jcl par terre alin de prendre l'ennemi par surprise. Il arriva,

iipivs plusieurs jotus d'une marche pénible, dans le voisi-

iiii^c (le Kaskaskia. Il tra\ersa la rivière durant la nuit et

l>(iictra sans obstacle dans le fort (iajfc pendant (pic le capi-

liiiiic llelm opérait de la même ra((m dans le villai^e. L''s

liMliilanls cl la j;arnison dormaient encore d'un j)rorond som-
"11 il (piand, déjà, les deux places étaient au pouvoir de
I iriirépide (olonel (pii n'eut (|u'à réveiller ses prisonniers.

<>iiin(le l'ut la surprise du Lieutenant-tJouverneur Uocheblave,
qui soMuneillait paisiblement à co!é de sa l'enime. (piand on
\iiil le sommer de rendre le fort et ses défenseurs sans
l 'audition.

lis plus ahuris eu toute cette allaue fiu'eiil les biaves

\illai,'cois, (pii n'y comprenaient absolument rien. Savaient-
i'-- scidemeut (jutui se battait depuis i\ru\ ans dans les vieil-

1'^ provinces anjjlaises? Aussi, (jnel ne fut pas leur émoi
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(inaiid, h' malin, ils nporcuronl des soldais ('(raiiffiMs nionlaiil

silcnciciisemcnl la ^ardc à loiilcs les issiu's du villairi". prcs-

i\\u' à loiiles les polies di' leurs demeures, et (|u'iis se viiciil

bel el bien prisonniers. Leur eonsii'inalioii redokdila en

a|iprenan! ipie ces hommes étaient les redoutables /ttixloiniis

Le eolonel avait l'ait conduire les soldats an^rlais sur um
én)iiienee, non loin du villaf^e. l'I déCenso avait été laite an\

habitants de eonnnuniipier ave»' eux. il leur tlt savoir, en

même temps, «pi'il «-xigeait de tout le villa>;e la i>lus parlai!»

soumission à ses or<lres. In(piiets de tous ees manèpes. l'es-

pii, .empli des |ilus noirs pressentiments. eeu\-< i déléifui

reut auprès de (llark le 1*. (iibault el six de leiiis notable»

l'"ort mal reeus par le leirible colonel, «'es derniers s'ac-

(piittèicnt tout de même de leur mi^sion (pii était de lui

deuiandei' bien liuud>lement de ne pas disperser la popula-

tion de kaskaskia sans lui pernu-llre ui'c deiiiière réunion

il ré,i;li>-e. 1,'ollieicr américain, sans rien leur répondre, les

eouf;é'dia. (!e résidtal n'était pas de nature à calmer l'anxii^lé

de ces pauvres ;;e lis. Aussi, résolurent-ils d'aller une seconde

l'ois cherchera se disculper si, par hasard, ou avait (pu'!(pii'

chose il leur reprocher'.

Miiis. iiviiiit (pi'ils eussent fini leur plaidovci'. le «oloiicl

iimi''i'iciiiri les interrompit biU'^ipicment : « Nous prene/M>u>

pour' des sau\ases ? » leur dit-il. « Assurément, à vous enlcn-

dr'c. (Ml croirait <pu' nous sommes des oirres. Penscz-Mnis

ipie les Américains sont capables de faire lii guerre iiu\

rcmmes el ;iu\ eid'anls '.' Nous soumics venus d;ins ce pii\s

éloigné' .iniipiement (loiir combatlr'c les Indiens el la bar'bii-

rie .mglaise. F.,e roi de France vient, de joindre ses arirn -

puissiinlcs il celles de l'Arru-ricpie. el la guerre sera bientul

(inie. \ ciuk clés libres de xous joindre à nous si xous !i

désirez. .Vile/, el dites à vos compatriotes (jue, aussi loin;-

lemps (pie nous serons les nwiitres ici, ils ne seront molesii s

en iiueune façon, ipi'ils auront toute liberté de prati(pier Icni

religion et (ju'ils peuvent faire ce qui leur plait (r). »

Ce discours produisit son elTet ; la cloche sonna joyeuse-

ment et l'église fut bienbit remplie de toute la po[)ulation (pii

remciciii l>ipu do son heureuse délivrance, ('elle lacli(iiic

(I) MoM TTK.

Ui^.



assez liiihilo if.'ijîna lont Kaskaskiii à la cause américaine.

Il en i'til <le même à Caliokia. sur le Mississipi, dès la niiil

sHivanle. Mais les liabilanls de eel endroit, instiiiils par

ceux «le Kaskaskia, neiiient pas à passer par les mêmes
transes el se déilarcTcnl sans liésilei- pour la cause de l'indé-

pendarve. Le liant Mississipi, eompiis vi\ denv imits, sans

lnùler lUU' carlonclie, l'ut aiuiexé an f,'onvei'nement de la

\ ii7.'iiue. Les l'iaiicais de cette réfîioii se réjoniicnl <iu chan-

u'cinent survenu, beaneonp moins par amitié pour les noii-

\caux maîtres, ipielles (pie lussent du re^le Icius (pialilés,

'jue parce (pi'ils y voyai"nl la défaite de 1" Anjflelerr»'. l'enne-

iiiie lier 'dilaire de la l'iance.

(hielcpies semaines [)lus tard (iS juillet 1-7S). les liahilants

(le \'inceniies, sur la recommandation <lu I', «iilia'.dl, se

soumirent d'eiix-mcmes à la nouvelle l{épnl>li(p.e, après

avoir renoncé à toute allé^i-ance vis-à-vis de la (îrande-Mreta-

1,'iic. I.c poste et le loi I Saint-\ ineent, sur la rivière W'ahasli,

iK' lardèrent pas à suhir le même sort : de sorte «pie, en

i'ilolii«' suivant, la juri«liclion «le la \ irifiiiie s'élenda't sur

tiMilcs les colonies «In Waliasli et du liant Mississipi «pii

loriiièri-nt le (;«)inlé de l'Illinois.

•

'e nouveau (^«milé des l'itats-l'nis eu! pour commandaiil
(ivil «•! mililaire 1«' lieutenant-coloM«'l .lolin Toild.

'l'oiiît-rois, au mois d«' déc«'mlirc. le ijouveiiiciii' llamilton.

lie Déiroil, résolut «le reprendic les |)()stes coiicpiis par les

Aiiiéiicaiiis. Il réussit à Vinccmies, «pii n'avait |)our tout»'

j.Mmis()ii (pic le capitaine llelm et cin«| hommes : mais il n'aila

pas plus loin, à cause de la saison assez iiir«>ureiise «le l'hivci'.

I.rs colons de ce poste «pii. évidemmeni, s'étaient trop pres-

sis, (lurent év«iluer .ncore une l'ois, en pro «-staiit de leur

iii^ inlalile lidélilé à la «'oiironne Wi'ilanuiipie. Mais leurlova-

lisiiic lui de «'ourle dur(''c. lui jaiiv icr (•>')). vers la lin du joui'.

jirnilanl tpic 1«' comin.'indaiil aii:;lais lais.iii sa partie de «arle

A\fc le ca|>iiaine llelm. son piisoniiier. des «'oups «le l'eu écla-

t'icnl somlain : « ("est Clark ». s'é«'iia ce dernier. «< «-1 nous
MiKiis laits pris«>nniers. » C'était rau«la«i«Mix colonel, en
illi I, «pii, à la tête «l'une petite troupe où l'on voyait lifiiirer

iliiix coinpa)?: i françaises «le Kaskaskia, avait fr;iiicliicenl

t:!i:juanle milles <lc forêts, inondées en plus d'un endroit.

l« ii«lant «lue le reste de ses soldats renuintait les rivières en
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caiiols av«'c los baj^apes. ol venait ainsi s'oll'iir inopinément
ilevanl les nurs <lu r'oi't Saekviile. Après nne dt-lense de <li\-

liuil heures. It "îonverneur <le Déiroil eapitulail et seeonsii-

tuait prisonnier de f;»>t'rre avec sa K^rnison. Les liaiiilanlsdi'

Viiuennes, <pie ('lark avait (ait rassnicr avant de eonnnen-

eer l'atlaqne. reçurent les vaiiKpieurs en amis et n'eurent pas

intime à renouveler leur soumission à la Itr-i>ul>li(|ue.

«Ainsi se termina pour toujours, sur' les eontrées (!<• rilli

nois et du Wahasli, la dominati(Mi de la (Irande-Mrelai^nc.

<pu perdait en nu^me temps les trois plaees fortes (pii eoin-

mandaient l'entrée des territoires de l'Ouest américain (i) ,>

l.'Aufîleterre lU" Cul f,'uère plus heureuse dans les deux
l'Iorides. Contrairement à toutes ses liahitudes, e«'tte puis-

sance se \it ohlifjée, pendant la jfuerre anu'ricaine, d»' lulti'i

seule contre trois : les Klals-L nis, la France et rKspa;,'n('

Aussi, sa 4li|)lomatie, (pu avait réussi juscpie-là à lui ména^'ci

un rôle IxNiucoup moins périlleux, se trouvait-elle tout à t'ai!

«lérouté-e. (,>u'ils é-laient loin ces jcjursoù, profitant <les dériic-

lés de la l'rance avec l'Autriche ou la Prusse, ses habiles

ministres n'avaient (pi'à tendre la. main pour lui lilouter

«piclipies possessions lointaines! .Xujourd'hui, les choses

sont bien changées. Au li«'u d'écninier les niersoud'af^iandii

son empire colonial comme autrefois, pendant que l'on se

bal sui- le continent pour une vain'* l'innée «pii est la gloire. Ih

mallieui euse Albion doit eoneenirer ses etl'orts dans les \ ieillcs

provinces américaines, sans autre and)itiofi. hélas! cpic de

conscr\er les seuls territoires bien à elle du Nouveau-Momlc
Kl, pour cond)le de disjjràce. l'Kspa^ne, deveinie auxiliaiic

à son tour, dans le conllil, va la remplacer dijfuemenl en

liranl 'es marrons du (eu. Sa Majesté (^alholiipie venait, en

edet, de donner l'ordre de reeoncpiérir la l'Ioritle. C'était une

manière comme une autre d'aider la tille en révolte en dépouil-

lant la iiu"'re.

Dom Iternard (ialve/, colonel dans les armées d'Ks[)a:;in'

et gouverneur de la Louisiane, porta d'abord son attention

du côté ouest du Mississipi, dans la Floride occidentale. I.e

(i(>rt Bule ("ut emporté ap^ès cinq jours: celui de llAlon-IJouu'c.

défendu par une garnison de quatre cents hommes, subit U'

(I) MOKKTTE.

1m
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iin''iiii- sort ii|):\'s (li'ux hciiicscl tlciiiii- <1<' lioiiiltaKlcinciil. I.ii

ii'ddiliitii (II- icllc roricrcssc ('lail d'aulmit plus |>n'i:ifiise

«luolU' ('(>in|>reniiil toile du lorl l'aiiiiiiiic, à Xaklic/. ol de
<Umix autres |K'lils Corls. l'un sur la rivitrc Aiuilc cl l'aulrc à

Tlioîiisou's Crcfk. Ainsi, <'n <|iu-l(|ues jdiirs, |)res(| .«> louit-

i'aucii'nnt' Louisian»' (Vain aise, moins lt> dishicide l'Illinois.

M- liouvail au pouvoir de ri;spa;,'ru'. Il ne re-lall plus, pour
((iMipléler celte C(ui(piôte. (pi'à prendre ^lohile et l'ensaeola.

I,e p)nverneur lit ses préparatifs durant l'hiver el, au prin-

ltiii|is, de bonne lieure, il arri\ail, avec des ('urées impo-
santes, devant le l'ort (".liarlotte. à Moliiie. Après nue eanon-
iiaile de (piehpu-s jouis, le eommaud.inl aiifflai- Cul conlrainl

(le eapiluler. I.a l'orteresse <le l*en>aeola, liés bien loi lit

allril une lésistanee plus sérieiise. Il Callul s'y |)renili

liois (ois pour la réduire. Le dernier si<j;e. (

lee.

en

ut 1 eu en
i-S 1, ilura trente jours, et ne Cul terminé (pie par une eata-

>lii>|ilie. La poutirièic du Coii, en sautant, démolit les tr.ivaux

lie la déCense el mit la (garnison à la merci des assiéjîeanls.

Le colonel Cainphell, (pii s'était jiisipie-là héroiipiement

(lélendu. Cul ohli^fé de se rendre.

Après celle importante ea|)ture. la Louisiane se trouvait

iiieor»' une Cois réunie, mais scuis la dominalion de l'Ks-

|iai;iie.

Alin de s'emparer de l'importante vallée du .Mississipi,

I Au.i;lclorre avait ié|»an(lu des (lois de sang, dépensé des
>oiuines éiKuines el lutté pendant soixante ans conlre la

I rance. .\ peine s'élail-il écoulé (jucUpies années (lu'olle en
lui (liassée. par un pays qui n'avait rieiT à lui réclamer et par
une colonie ipii lui devait son existence el sa proilijjieuse

exiension : telle est l'élianffe destinée des nations qui voient

le |ilus souvent leurs comlMuaisons les |)lus savammeni com-
i)iii('cs échouer devant les décrets de la Providence.

I.'lioniiiie s'ajtile et Dieu le iiirno.
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liaiKT ili-roiisivc «le la l'niiu'o nvi-c les IClats-l'iiis. — l.ii Itetle l'unli-

ri l'.l/('//i//i('. — L'amiral <ri'Nlniii^ ri l'amiral «l'Oi villiri's en «'aiii

pallie. — Itiicliaiiiliraii. — Siilisiilp «le la Kruiii'o. — 'rroi»i('iiii'

lldltc rran<,Mi)>*' sons It; (iiiiiiiiaïKlriiiciit <l*' l'aniiral de (irassc. —
('.a|iihilaliiiii <lo (^irii\\allis. — L'.Vii^lcIcrrc rci.oit les cuikIMIdiis

((lie lui «lif'c la jeune Hi''|)nlili(|iie ninci ieiiine. — Sorviccs iiia|i|iir'

liiililes rendus pur la l'rance iinx Klalslnis — N'en icvienl-il |iii>

i|neli|ii(' chose anx l'raiicoAmcrivains'.'

l'iMiilant les aiiiii''f.s (|iii siiixirt'iit la l'aimMise icddilioii <iii

;{tin'ial Miiiu:(>Mi(' nwr louli- son aniK'c. à Saialojfa, lafîiiciie

se |)()iirsiii\ il avi-r dos allcrnativcs <lc sucres ol de loxers

onlrc l'Aiii;lcl('ii«' el ses coloiiics l'évollées. L»'s années de la

lié|>nl)lii|iu>. rccrnli'cs tanl liicn (pif nia! dans U-seanipa^nes

et dans les \illcs, coninicneaicnl à l'aiblir. Sans solde un à |ieu

près, mal vèins fl noniris, à peine aimés, les soldats anie-

i'i(ains allaient hienlôl épronver un senlinicnl d'in(|iiiétii(le

voisin du de< onra;;enK'nl. s'ils n'élaienl pionipleinoii* seeoii-

rns |)ai' inie puissance ('•li'anjjèir.

Daillenis. le f,'ouve;iuincnl aniéiicain n'axail point de

marine, cl la ni(''li'op(dc. devenue son antagoni e, possédait

la plus puissante llolle <pii lui au monde. Il l'allail nue

alliance dércnsive a\cc une nation puissante, sans <pioi le

résultat était tout prévu. (Àtic nation était la l'raiice. nous

i'a\(Mis dit dé'jà. I, alliance avait été sij;née le (> lévrier 177''^

en même temps (pi'nn traité de eouiineree. Il ne mampiait pln-

ipiiin a«le d'Iioslililé de l'Aufflelerre contre la France puni

(pie ccUe dernière entriU en lii-e.

l ne llolle. commandée par l'amiral d'Kslainfi:. sortit le

l'JaMil du port de Toulon, el lit voile vois renil)OU( hure du

Delaware. .< Le (li\-se()l juin, une Iréj^ale rran(.aise, la Hrllr

l'oiili'. l'ut renconli-ée par une l'réjjale anglaise. VArrllui'-i'.

(pli lui tira un coup de canon. Klle répondit en làcliani ms
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lionlrcs, ol sorlit a\ci- lioiineiir «l'une uclion (|ui l'ut tri-s

iiu-urlri(M'(' (i). »

l.'iuic d'Iioslililt- allcndu vcnanl <l(> st> produire, la f,'ui>rrc

se trouva déclari'c i;:(ro l'Aiifîh'li'rrc cl la Franco, cl l'Ainc-

;'ii|uc eut, dès lors, une allicc « (|ui H'ctail en^'a^ée à lu secuu-

lir, à ne l'aire aucune paix scparce, et à ne poser les armes

iiu'aprcs la reconnaissance de rindépendance «1rs Klals-

I iiis ».

l'oiir montrer à la l{<'-pul)li<pie anit'-ricaine (pi'elle n'entcii-

(liiit pas lui accorder un secours illusoire, la l'rance. ipii a\ail

ili'jà cipiipc une secoiule Molle plus puissante (|ue la pie-

MMcre dans le port de Dresl, enjoignait à l'amiial d'Orvillicrs

(le se mcllre en canipaf;ne. <!eliii-ci sorlit. le S juillet, de la

rade Itrclonni', avec ii vaisseaux, i."» Ircffates, et lui alleinl.

le >-. par la llolle anglaise, (|ui lui livra un comlial dont

i i>Mie l'ut (loulcuse.

(Iclle inicrvenlion de la l'rance, tpii allait (N'Iermiiicr celle

(le l'Kspagne. cli.tngeait complèlemcnl la silualio!i des Amé-
ricains, tpii se irouvaicnl dans la posilitui d'un enl'anl en

litllc avec un lioinme f'orl aiupicl on aurait lie les hras cl les

jainlics.

(lellc preiiiicre cam(>af;ne coûta ciier à la l'rance. Sans

> iiiiipter les frais (raniiemenl et le maintien d'une armée dc

<|iiclipies mille soldais de marine, il lui ralliit souH'rir, des

la piftnicre année, des pertes énormes dans sa llolte mar-

iliiiiid<'. « Nous l'imes, celle aum'-e. <piaianle-cin(| millions

(le perles maritimes: les Anglais n l'ii éprouxèrcnt aii-

lilIlC (•>)• "

i;ii liicii, chose (pii semltlera éliaiige, «piaud d'I'-slaing.

|i(iiii' (1 ~ raisons de tacliipie ou <1«' force majeure, dut s'éloi-

jncr ^- Nc^^-^()IK d'ahord, «les côtes du Itliode-Isianil

iiiMiiic, cl se retirer à Hoslon. les .Vméricaius, «pii auraient

Miulii déloger de suit»- leurs cnn»'mis de ces deux cndroils,

>iicieiit il la trahison. << (lar ils étaient indiscii.liiiés. exi-

:;i',uits. tomme toutes les milices, et toujours déliants ii l'égard

lis l'raiicais, malgré l'alliance conclue N\ asliington.

liilé de l.afayellc. cul licaucou[» de peine à ciilmer les

(Il M.-C. Dviii

I •) 1) lltl sTI..

Ilinliiire (le l'ranrc. Mil. \11. |>. ."(.

i^M
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fspiils*'! à ifliililir I iu'ioi'd onirc les l-riiniaiM cl ses cornpn-

li'iolcs (I). »

La i'rHuc'o. <|iii n a\iiit ciinom' ù ses propres coluiiifK en

(l«''lnsso, (piclquos iiiiiUM's uupiirnxiiiil, > ,«• «les secours .isi-

^Miiliiiiils. ne Ht' L'oiileiila pas <le iiiellre sa llolte pies(|u'eiiti( ir

au service delà jeune Aincri<pie et de lui prtMer son or, clic

lui expédia même un corps de troupes de (i.<NNi hommes snu>

les ordres «le lloclii:nd)cau.

Il «lait temps, (arn les Amciicains suppoilaienl mal une

situation (pie ( luupie Jour avK>'iivail. Leurs troupes ne parve-

naient pas à se recruter et à se discipliner, malffré le eoiiconi>

des otiiciers \enus «l'Kurope. Ils conservaient, «l'ailleurs. umc

aversion irstinctive si prononcée contre ton' ce (pii sciidij.iil

aimée léijuliiie, (|ue Washington dut lutter éner>;i<pu nu ni

(onlie les dctiaiices du (lonfiics pour obtenir «les cii^m;;!

Mil nl> (le plu- d'un an et («implétcr l'orjfaîiisaliou de m*
lorccs. Si Min ahseiue d'amliition personnelle n eût été i.u-

dessiis «le tout soiip< <in, nul «loule «pi'il n'ei'it échoué : il t'I.iii

ciilouK' de désertions ri «h- trahisons (•(). »

De plus. a\cc une ^ciuTosii»'- et ne iiiunilicence «pic h

Canada cl la Lnuisi.inc ne lui axaicnl, hélas! Jamais coni<U(>.

le ^ouvcrncmenl tramais accordait de nouveaux sidoiilc- ii

W'ashinjîlon. >< «pii rcfiardait ce j;eiire (h- sccniirs coiiiinc li

plus né(«ssairc, cl mctiail sic mer une troisième tlollc 'le

\iii};l et un \aisscaux de lif;ne. commandée |)ar le comlc de

(liasse. Kl, remartiiions-le. ces sacriti(es semlilaieul ne mu
«orilcr. tant ils étaiciil laits alléf,'rcment et avec entrain |i.ii

le lion peuple dcsdawlcs. Finies, par ( unsécpient, les laiiieii-

lalioiis sur les «h'^penscs (prenirainaieni les f^ucrrcs d'aulte-

lois en Améritpie : tinic l'inepte houlade « des (picl(|nr^

arpeiils de ncifte » de \'ollaiie: tinie aussi la poliliipic de

laux-l'uvants et (ratermoieiiients ». Si l'on critiipiail !e

minist«'re, c'élail à cause de ses lenteurs, et parce fpi'il n.

Kiisait pas encore assez pour la fjiirslion tinirricdirif i]<]\

scmhiail alisorlier tmiles les autres dans h ; lys de n -

pi'ies.

lintin, le (li-iioe.emeii! arriva. .< l'u i
— i. la iiille se < i;-

U) Daih.sii .

(7) IlilM.
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(fiilra il ;k'ii pirs dans la Vir^ini*'. |ir(i\iiK-c ritin-, impor-
laiil»'. n|i|U'l<''f, |iar vvWc laiHttii et par sa position Kt''<>;;niplti<pif.

a lU'-iiiItT «los (h'slint'-os du Sn«l. \\asliin;;lon y i-nvoya Slcn-
ixii, Lalayedc cl les niiliiTs dr IVnsylxanic. <pii soiiiinrcnl

((ihlir Arnold cl lord Comnailis \v niOino ^(>nr<> de Inlle (|uc

irtt ni- axait soulcniic dans la Carolim-. \)vs <pi il put conip-
Icr hur h' concours d«- la (lotte Iramaisr V niarclia lui-

ini'Uic avt'i- lt<i('liand>cau. (Irassc y «li'itartpia un coips de
troupes (le '{.'[oo hoininesot parNint à liarrrr le passante ans
\iiisseaux aiijflais. <:ctle opi'-ralion lut décisive. Cornwallis se

iioina «'nrernié dans ^Orktown et Cilouccster, deu\ places

luili> ipi'il occupait aux deux coti's du .laïuis Ui\cr, et <pii,

I onnnuniipiaiil a\ec la nier, eussent cl»- iiiipriiiahles >i la uier

lut denieurc'c lihre. »

•< Il lui in\esli. le {(» septernlire. par S ooi. Anieiicains cl

- <MHi l'raiiçais. Les \aisseau\ liamais ayant ap|iorte une
iiciiulirei'se artillerie de sic;;e. j(t IhiucIms à feu lurent diri-

ges (outre sc-s Imtteries. C étaient des olliciers lran(,ais d
iténie (pii ccuninandaicnt les travaux d approche. Le

u

octo-

rc, un assaut lui lixré. Deux redouiis li«Mlouii's lui eut enlcM l's a

l.i liaïonnelte. l'une par les .Xniéricains. cpu- e(Ui(liii>aient

l..ilayctle, llainilton t ' l.aurcns. et I aiilre par les liaïKais,

i|iic conduisaient \ionuiiil, Sainl-Sinion cl .Ndaillcs. Les
I laiiiais euient aiie^i une arrande part à l'Iionneur de la jou:-
iiic. I.f iç), Corinxallis ca|iitula ; S..»»» .\ii;;lais mirent lias

l' s armes cl se rendirenl pri.S(Uii;iers à \\ ashiiiifion. Les
l>.iliiuents (pii se Iroiixaient dans l:i rixicre lurent remisa
I ^nuirai l'raneais ( i). »

'< Le jfénéral (lornxxallis clanl malade, le ;;énéral Ollara
|iiil sa place et détila à la tète des troupes royales. Il xoiiliit

1. iidrc son épce à Kocliamlieaii mais celui-ci lui dit, en mon-
li.iiil Wasliiuf^lon, ipie l'armée (raiiçaise n'était cpiauxiliaire
il.iiis le pays, et <pie c'élail au général américain de recexoir
"lu épi'-e el à lui donner des ordres (•>)• »

la cause de l'indépendance était liien ^ay^nec (t'ite lois.

I \nt,'leterre, accalilée par la nouxelle de la capitulation de
l'iktoxxn. Ili'cliil sous les coups de lorajre el les néjfocialions

< ! ) Haii: su . p. li.i-^n

''' '• WIM.AI . \i,|. III. |l ',(;.

iriti
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riiiciU oiilaiiH-fH, sous la inrtliatioii lic l'i>iii|>t>roitr «rAlli'iiia^'tic

.

i'iilrf la iiuinelle iU'inihliqiH- i*l moii aiuinino m«''lr(»|><tlc. « Ix

i MC|itciiilM'«* ijH'i, l'iil Hi^iit'-. à Paris, le iraiU- im'-iiuirahle par

l«'t|iicl r.VnKlflci'i-t* ri'coiitiul la plritic iiHlt'|)(>iulaiu'«'(lfsKlai>

CiiiM, ot rKiii'<)|i(>, la |ii'iMiiiri'c iialii n lihrc ilii Nniixcaii-

MiiniU*. »

« l.t' Canada, aM'c les poslos de Iraitc. Ii\raaiix Klals-I iiis.

s»r les lacs, uni* k>'<>i><I*' parlif <lu ('(iiniiici'ic piolilabic <|u il

t'aisail nwv les lriliiissaii\a^'(*s <l(> l'Ouest. l'Iustle la nioilé îles

r.aiiailiens. «lalilis dans ees contrées, «lexiiiicnl .Vniériciiins.

si.,is néanmoins cesser délie Fiamais: le Détroit, U-iir «lie!-

lieu, l'ut rayé du noruhre des \illes iM'ilanniipieH (i). »

(U' résultat inespéré de la >;uerre aiuérieaine, ipii pernul-

tail ainsi aux eolunies victorieuses de dicter la loi à iein- mère-

patrie, était en grande partie I leuvre de la l-fanee. CelIcM i

n aurait pu, sans aucun doute, émanciper |iar elle seule U--

provinces anglaises, il lui l'allul. pour coopérer eriieaceincui

il celle leiivre «pii de\ait avoir une inealciilalile portée. I.

i;éiiit d'un \\ asliinj^ton (pii sut lialiileinenl diri);er leséner^'ii'^

d un peuple nouveau: mais Waxiiin^ion lui-iiièine. saie- li

llolle et les soldaH de la l'raïue. eut suceoinlié à la lài lu

Itiel'! la Iranee ne pouvait rien sans l' Amé-iiipie, ni 1' Aiim -

riipie sans la l'ianee. I.a etuicliision (|ui s'impose est celle-i j

\ussi lon.^'temps ipie nous verKUis llotler I eiiiMème de lin-

dépendance des l-'.lals-l'nis sur le continent aiiiéi'i( -liii, aussi

loiii,'temps (|ue ce (lra|>eati étoile sera caressé par le soulllt di

la lirise sur t(Uiles les mers du ^dolie. nous pourrons ui>i|s

dire, et les \iais Américains le répéter avec nous: Voilà un

pavillon parent du tricolore et, pour le moins, tilleul de l.i

l'i'iince : car. s'il se déploie lilirement sur le sol liospilalici

d un pavs prospère, c'est qu'un jour il naipiil sur un cliaiii|'

<le halaille où le sanjî des l-'rain.iis et des Américains -r

trouva confondu pour la même cause.

("c;t poui'ipioi nous le ri-pélons : li-s l''ranco-.-\mé'ricinii»

ipii ont à cceur de perpétuer, sur la liltre terre d'Am<'ri(|ii' .

la lan^ne et les nobles traditions de leur pays d'oriu'ine. in'

sauraient, ipioi ipi'iMi puisse dire, être taxés de déloyaiile. m
encore moins être ciuisidéiés comme de simples étranjçei^.

(I) riAll.NF.Al .

r
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.'Il i'U|iluri- «Ir liai) iUO( le fixistiu' aiiit-ricaiii. lU i<-|Mrsciili'iit.

\t>ilà tout, iiii Kc'iii (le la Kraiulr lt<'-|uil)lii|iic, une race <|ui. un
jolirtiii (lanKi'i-, fui If |tliis CtTiiif a|i|tiii di-s iiisliiuliniis aiiit'-

ricaint-H »'l <|ui a conliiitiii'. dans mu- larj^e incMiir. à assurer
U'ur ()ay «lad i>"':iiii »nii essor ver'- la lili«Tl«'' »'t h- priifîri's.

Hiiiii
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l'roffivs (lo îa I.ouisiiino. — ItecciisciiKMil ilc l.i |i[>|iiilation en i;S."i. _
Aiiivic ilr pliisiftirs Afadiciix. — Le cierge liniisianais. — |.c>

Irlaiiilais ii I.oiiisiaii''. — l'i)|iiilaticiii i-ii i-hS. — Le coiiirncrcr ilc

la Noiivcllc-Oili'iins. — Ktnissairi> «le In lt<''v<>liitii)ii aux lUats-lîiiiv

— Sa mission. — Ainlace de ci siii);nli<'i- aiiibassaiUMii'. — Il csi

rappcliv — (incrn- ciilrr la Kiaiict- cl les i;tals-L'iiis, — Napolriiri.

—

L'K>|>a){nc ((iiiscnt à n'irociilcr la Lniilsiancà la l'raiiri' — l/Aiifjlr-

Icric s'clliaM'. — NaiiciU'cm lii'iis(|ii(' la Nilualiiiii. Désastre il.-

l'aiiiii <• riaiu,ai>c à Saiiil-Dniiiiii^nc. — N'apolToii pri'>lsli- à pi-rnilii'

piwsi'ssiiiii (le la l.iillislaiic. — l'orirliiiiiiiali'i's ikuiiiik's. — l.i' pii

l't'l seul sf iiMiil a (li'Nlinallon. — Moimn pail pniir la liaiirc. —
Olijit lie sa mission. — Napoli'dii roiiiK' ilc iioii\raii\ piojrlv. —
Cession de la Loiil'-iaiic' aux lilaK-l iils. — Snlllchinlc du rnini( i

liiiiisul piiiir 1rs l-'iamais de l.i l.uiiisiaiu'

Il nous rcslc iiiaiiili'iiaiil à siii\if(lii l'ciîjiid les f;i(iiii)i's l'iaii-

«ais (iissc'iiiiiK's en Louisiane cl dans iOiitsI aimric aiii. ('.(Uisi,

ter le moinciiu'iil pioiticssildc leur |)o|>ulali(m, iwdci' It-s «m-
iK'mcnls (|ui k-s ioihciiumiI mi Ifs «liaiijjciiHiils ii(ilili<|iir^

siirvcmis ilans jcms \aslcs Icriiloitrs : Ici csl le liiil de (c

cliapilie.

<'i'ii\ <|iii ('laicnl smis la (Ininiiialinii es|ia;,'iii>le s'accriiii'iil

ra|»i<lciiieiil. I.e ic(CUs<Miieiil lail, au |ninlciii|ts de ijS:». par

ordre (In i^onvei iienr < lah e/, acensail dans la proviiiec de li

Louisiane, y lonipiis les disliicls <les Xalchc/ cl de Hàloii

Hoiifji'. niais sans < utupiei' les Indiens, une populalioii di

'}'i.oou ànies. léparlie idunnc snil : dans la liasse Louisiane

••S.o/Î- personnes : dans la l'Ini idc oceidcnlali'. >. ',—
: <lan- l.i

liaule I nuisiane. i.Î!)i: l'i \ou\clle-l )i léans eoinplail aloi-

{.«(Sci ànies.

« Celle aiiiinienlalion n'elail pas duc précis 'incnl à l'cmi-

fîralion de ri';spaj,'ne ou de ses colonies mis la l.ouisiarn

mais à l'arrivée d un hon iiondircdc l'rain ais. \enusdc Frain r

ou de ses possessi.cis des hidi's orcidcnlales ( i ). »

(I) M,,s, 1.1.
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cs (•inifîrimis <''iaicnl allin-s, sans doulc. par icriaiiis avaii-
la>,'es «|iic !» ffoiivcrnomoiil cspa^fnol Icrir accordait,
|>ar exemple, de servir dans le rc

coinin»'

ffinicnl royal lonisianais ou

IS.S1SS1|

nienlspolili(|iici>,

de remplir <|ucl<|iie posic dans l'adminislralion civile: mais,
ils y venaient surtout parce (pie la vallée du Mississipi éiail
toujours à leurs yeux, en «Icpitdes imulevei
uiu' terre l'iancaise.

('ettc même année ( i;S."i) vil enc(»re la population de la

Loui>iane s'accroilre par l'arrivée d'un (^vantl luuidin- de
(amilles acadiennes (pij. sous les aus|tices du roi de France,
vinrent rejoin<lre leurs amis et com|ialriolcs. établis en cet
endroit depuis leur déportation de ij.*).").

Il lie sera pas sans intérêt de connaître «picllc était, à celte
épo.pu-, l'orjîanisalion relii,'ieuse de la Louisiane. D'après
Martin, l'auteur d'une histoir»' de celle colonie, le clergé loui-

-ianais se composait alors de seize curés, cpialre desservanis
il si\ rclif;ieuscs, tous placés sous la juridiclioti <le l'évcipu-

de Sauliajfo-de-Culia, icipicl était représenté .1 la \
Orli

Saint-Sièfîc éri.yca la Louisiane cl la Floride en é\cché. \a
|.i(inicr é\c(pic de c,- vjisie diocèse, connu sous le nom d.

ouvelle-
par un \ icaire j;énéral. Ce ne fut (pi'en i;<)'5 «pu- le

\ou\clle-()rléaus, lut Mj,'r Louis Ilmh ice \ (lardcnas ( 1 )

Il y avail, dès ijSd. dims le caiilon de Xalclic/ cl au hayon
S, ira. un assez f;rand nondire d émii,-rants irlandais. Le roi

«I Kspafîiu-, (pii sa\ail de «pu-lIe importance est le clcrifé

iialiiuial pour le maintien de la loi chez un peuple élrauj^er,

ordonna «pion lit venir d Irlande des prêtres <pii eussent la

rliai^'c spiriluclle île leurs nalioiiaux. Ces prêtres arrivèreiil

^Mi printemps siii\aiil cl hirenl (!<• suite mis à la tète de
pclil es nnssions ipii 11c lardèrent pas à prospérer.

l'cndanl l'année i-s«, 1

d

Lfoiiverncmcnt américain élendil

<louiinalion sur tous les territoires com|uis cntri" h- Missis-
sipi cl les ,1,'rands Lac s, cl, par une ordounanc:

ijoiirs la serviliide iii\o!ontaiie

iholil poui

c'csi-i'i-dirc I csclaxairc
\C.n «l'échappera celle loi. plusieurs colons liaïuais de 111

• pii avaient de noinhreux esclaves, aliandonnèreni leurs

' l.dilisscnients et \inrenl se lixer à l'ouest du Mississipi.

i^iiis les possessions cspagnidcs, où resclavau:e des nèffics
'lait toléré.

Il) J"!ili l'.IIMvii\ Sm \ !.. !.. I). : ll,r llicni, /, i ,./ li,.!,;! .s/,/^•^, p. ii>.
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Comme on le voit. «Iiirant los aiinét's (]iii suivirent la guerre

«le l'Iii<l»'-|)endiin<e, la Louisiane Iramaise lut isse/ prospère

sous la domination de l'Kspagne. Aussi, trois ans ne s'élaieiil

pas écoulés depuis le dernier recensement «pie le eliiH're

«le sa po[)ulation se trouvait pttrié «le '{'{.«mki à /li.fîii Ames;

soit ja.i/î'j en basse Louisiane, dans vingt et im postes et

cantons: j.o))'} en haute Louisiane, «lans «leux postes: <» j)7(>

en Fl«>ri«le occidentale, dans six postes.

Celte prospt'-rilc l'ut accclérce. non seulement parl'aniuencc'

de plus en [>lus grande des colons i|iii vinrent, durant les

années «pii suivirent, «le la vallée de l'Oliio et «les autres

possessions américaines, «lu haut Mississipi. «lu (Canada et

d'ailleurs, mais |)ar un ac«roissenient considérable du com-

merce de la N«)uvelle-Orléans «pii Iténélicia grandement «le

la liberté «l«' navigation accoi«lée par l'ilspagne aux Améri-

cains établis sur les atiluents «lu Mississipi.

La révolution Iran» aise. <pii venait «le bouleverser la

l'rance et dodrir au monde liguolile s|»eclacle «le toutes se>.

hori'i'urs. «-ut son conire-coui» en Louisiane. L'une des raresune

rcenéidées palrioliipies sorties du c«Tveau «les lîiircenés. «pii inoii-

«li'rent le sol «le leur patrie «lu sang «le ses nobles enfants,

lut de l'aire recouvrer à la France ses i-olonies perdues, siu-

tout celle de la Louisiane.

In minisire plénipolenliaire, du nom «le (ienel, arriva, en

avril i~\)i. aux l'.lats-l'uis, porteur, en ai)|tarence, «l'une mis-

sive «le la Convention au Cougr«'s. en r«''alité, pour sonder lc>

dispositions des Louisiauais à l'égard de la Hépubli(pie l'rau

taise. « lùivdxt' par une républitpie naissante, il l'ut r«'<

n

avec des démonstrations d'ime joie ipi'il put croire univci-

sclle. Lnivié «l'un accueil dont il n'y avait eu d'exemple «lu'ii

répo«|uc du traité «l'alliance entre la France et les Ktats-l'ins.

il n'attendit pas. pour «léploycr son caractère, «pi'il eût cli

reconnu par le (!!ongrcs, et. à peine «lébanpu', il se pcrniii

«les actes «pii lurent considérés... comme une véritable viola

lion «lu «Iroil des gens.

11 il autorisa des armemcnls en course; il institua nu'in

um- juridi« lion d'amirauté consulaire et se crut en «Iroit ili

X,.
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confôror aux consuls français lo (xtuvoir de prononcer con-

damnation des prises lailos sur les Anglais cl d'en ordonner
la vente. »

Lorsque (Icnel cul clé reçu | ar le gouvernement améri-

cain comme ministre de la Hé|>nl>li<|ue l'rancaise, il redoubla
de hardiesse et ne mit point de homes aux droits (ju'il attri-

buait à son caractère. A «piin^e cents lieues de la France, il

se croyait aussi puissant <jue si, en Europe, il eût été envoyé
vers un prince sans force, avec l'appui d'une armée fran-

<-aise.

« Hienlnl, averti par les ra|>ports de ses correspondants et

des aventuriers (pii s'étaient avancés jus(|u'au Mississipi, il se

persuada, cl avec hcauccup de raison, <jue s'il pouvait hrus-

(|uer une entreprise contre les b'Ioridcs et la Louisiane, il

Irouverait, non seulement parmi les lialiitants «le l'Ouest,

mais à la Nouvelle-Orléans même, un parti nombreux prêt à

le seconder. On l'assurait <pu' toute la Louisiane désirait ren-

trer sons la domination <le la France et il se disposait sérieu-

sement à en l'aire la concjuéte (i). »

Lvidenmient, si les desseins de la Convention étaient loua-

bles, le moyen employé [Miur le Caire réussir était des plus

«léplorables.

Le jeune diplomate, turbulent et plein cl'audace, n'en resta

pas là.

Il lit lever des troupes dans la Caroline du Sud cl la (iéor-

ffic cl il y re(.ut indislinc.emenl «les Franeais et des Améri-
cains. Il sut mi'-me si bien gagner à sa cause le gouverneur
(In Kenlucky, (pu- celui-ci. non coulent de le iseconder «lans

Ms projets de coïKjuéte, répoiidil aux ministres fédéraux
ipii le mellaienl en garde ccuitre les entreprises de (icnel.

" ipiil n'avait ni le pouv«>ir, ni linleulion «l'empi-clier les

peuples de l'aire valoir «les droits nécessaiies à leur existence
il (pi'il était douteux (jue les auteurs «le renlre|)rise |>ussenl

rtic réprimés avant «pi'ils l'eussent accomplie ».

Connue on voit, les doctrines <l(> l'émissaire de la Ilévobi-

lioii Taisaient leur chemin. Mais, il n'est pas dans le tempé-
liiiiunt américain «le s'en laisser imposer par «les mots, lue
note, adressée au gouvernemenl français [»ar les ministres

(0 I'.»iiui.-Maiiiiois : llixlniic tic la h'Inriilr. \i. i(!s-il>i.)-i;ii.
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de \\ asliinjîlon. i-iil raison de i'encuinhraiit plénipolentiaire.
qui (ut leniplaeé (|uel(jues mois seuiemenl après sou am-
v«''e.

Toulefois, l'idée de la Convention ne fut pas complètement
abandonnée. « Le Comité de Salut Public crut pouvoir tenter
d'autres mttvens p-mr rendre à la France la province (|u'ellc

n'avait pu recouvrer au moyen des entreprises de (ienet. »

Kn i;;).'), lors des négociations de WMv. ce comité donna
les insiruclions suivantes à M. Hartliélciuy, ambassadeur de
la Hépidtlique : « demander la restitution de la Louisiane ou
la cession de la partie espagnole de Saint-Domingue, ou la

conservation de la province de (îuipu/coa, et nonmiémenl
de Fonlarabie et de Saint-Séiiaslicn, conciuétes des armées
i'rantaises (1). » L'Kspagne préféra céder ses possessions de
Saint-Domingue et garda la Louisiane.

« Dans le môme temps, par un traité conclu a-.ec les Ktats-
Inis, en octobre i-(|.'), l'hspagne avait cédé à cette républi-
que te (piclle possédait sur la rive gauche du .Mississi|)i, ur
se réservant que les Klorides. Mais ensuite, étroitement alliée

avec la France, prévoyant une rupture procliaii • entre (c
pays et les Ktats Inis, et craignant d'y être entraînée, clic

avait regretté ce sacrilice. File refusait, sous toutes sortes de
prétextes, de procéder à la démarcation des nouvelles limilc>

el à l'évacuation des pays cédés (•)). «

lin 1 j))S, la guerre éclata cuire la France r[ les Fiats-liiis.

et se prolcuigea, sans grand préjudice pour les deux nations,

juscpi'à lavèncmenl de Monaparle. Celui-ci n'eut rien de plus

pressé, ajirès avoir dépouillé le Directoire de son autorité.

ipu' de cherduT à Caire la paix avec 1' \uglelerre. qui élait

en lutte avec la France depuis la Hévolution. Ses avancer
n'ayant pas eu à Loiulres de succès innuédials. ce lut alo.s

(ju'il conçut le dessein de négocier avec Madrid et de réali-

ser les projets du Directoire relalivemeul à la Louisiane. La
rétrocession de celte colonie à la France lui seiidilait avanta-
geuse au commerce des villes maritimes de la Républiipie cl

non moins prolilable aux .\ntilles Iram aises.

Kn outre, cet étonnant génie, qui enircvoyail dans la puis-

Ci) Kaiiiii -M VI111111-.

(a) liiKM.
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siince l>rilaiiiiii|ue i'anlaKoniste de son tulur ciiipir»', voulait,

|toiir amoindrir cette ii\ale, assurer à la France lu prépontlé-

ranee en Aniéri<|ue. Il songeait à celle lif^ue de loules les

|niissances maritimes contre l'Angleterre, « el il espérait

pouvoir ainsi faire cesser l'empire qu'elle s'était arrogé sur

les mers ( i) ».

(,)iioi «pi'il en soit des savantes coinliinaisoiis politicpies

(lu Premier Consul, les négociations lurent entamées avec le

;,'(iuvernement espagnol. Protilanl avec une grande liahileté

(le l'ascendant (pie lui donnaient la victoire de Mareiigo el

les événements heureux dont elle avait été suivie, il lut aisé

au futur empereur de faire comprendre au niluislre du roi

d'Kspagne que la Louisiane redevenue fram aise serait un
boulevard pour le Mexii(ue et un garant de la tran(piillité du
(iolfe(2).

Le gouvernement de Madrid céda au désir de Napoléon. La
létrocessicm de la Louisiane à la France fut promise, le

r oclolire iH<H>.dans un traité conclu à Saint-lldcfonsc câlre

les deux pays, dette promesse fut réitérée, le ui mars î?<o!,

par le traité de >Lidrid.

La paix ayant été conclue avec les Flals-rnis par ilona-

|)arte, la veille du traité de Kainl-lllefonse, il ne lui resiail

plus (|u'à s'accommoder avec l'.Vngleterre pour entrer en pos-

session de la Louisiane. La paix d'.\iniens fut lieureuscuu-nt

sipiée, le ij mars iHoi. Cependant, les articles «les traités

(le Sainl-lidefonse el de Madrid, relatifs à la Louisiane !»'

sciublenl pas avoir été connus en Angleterre avant la |»aix

'lAuiiens: car l'opinion s'en émut peu de temps après les

luanifestalions de joie qui, à Londres, avaient salué la (in de
la guerre. Les Anglais, qui avaienl dé|)ouillé la France de
SCS colonies, el qui ne cessaient, depuis trente ans. d'élaltlir

leur domination <lans le monde entier el, tout spécialement,

dans les plus belles parties de 1 .Vsie, ne pouvaient soull'rir,

ni même concevoir que les autres nations imitassenl leur

cxeujple. Tout pour nous, telle semblait être leur devise.

« Aussi, vil-ou ces audacieux insulaires porter la jalousie

iiis(|u'à vouloir faire la guerre à la France el à l'Espagne pour

(I) ItARIIK-.MARIlOIii

(i) luKM.
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finpOcluM' rillf dernière piiissaïu'i* d'occiipor (|iiel(|ues îles

eiilii-n'nifiil «léscrlcs au voisinage du déiroil ilo Magellan. »

L'atiress»' de la (Chambre des Conuinines. à l'ouverture de

la session «le mai iSoj, contenait cis paroles reniari|uables :

« La chambre compte sur la sollicitude de Voiri' Majesté pour

empcclier toute usurpaticui de nos richesses, do notre ftran-

deur et «le n«»tre puissance navales, n

(".'«'•lait le désaveu de la rétrocession «le la Louisiane à la

l'raïu'c. Les clameurs au sujet «le cette c«)n(pitMe «lipl«)ma-

ti«iue devinrent «le plus en plus vives «lans la l>rumeus(>

Angleterre. On en vint justpi'à y ^oi^ des menaces pour !«•

('anada, pour les Klals-Inis, devenus soudain l'objet des plus

teiulres sollicitudes, pour les possessions espa(?noles, «lans

les deux Aniéritjucs, et... Dieu >ait <.ù l'imagination anglo-

saxonne se serait arr«Méc, si Napolé-on. suivant son habitude,

n'avait brus«pié la silualiou. dette explosion de nu'coiilcii-

teuK'nt public en Angleterre lui lit c«)mpren«lri' qu'il avail

jugé juste, et que la réoccupation de la Louisiane par l;i

France était «l'une importance majeure pour assurer à cclli-

derni«Me « des prospérités couunerciales en Aniéri«|ue cl lui

créer «le grands intérêts maritimes ».

Les mesures lurent rapi«lcment prisi's. Dix-huit mille hom-
mes de troupes furent endtanpiés sur trente vaiss«'aux «le

ligne. Daulres détachements devaient suivre et furent, en

ell'et. successivement envoyés. Le but «le celle formi«lal)lf

expé«lilion était, tout d'abord, «le réprimer l'insurrection d<'

Siiinl-D(imingiu> «pii avait justpu>-là triomphé s«)us l'habih'

dirccllon du fameux Toussaint Louverlure, et, ensuite, de

soumettre la Loinsiane à la «iominali«)n française.

Malheureusement, les plans du Premier Consul furent mal

exécutés, «'I ««'110 enlre|uise éciiou.t misérableuu'nt. Le géné-

ral Leclerc.<|ui avail le connuanilcmcnl de l'armée, comiiiil

fauU's sur l'aules. Ses houpcs lurent «lé«'inu''es par le ti-rrilili

climat tropical et lui-mém«> en «levinl \iclime, le >. n«)vemiiif

iiSo'). Le général Kochandteau «pii le remplaça ne fut pu-

plus heureux. Malgré la capture de Toussaint Louverlure.

enduirqué «juchpies mois auparavant pour la France, l'insiu-

reclion noire releva bienK'it la tète, et il se vil assii'gé par le-

nègres, du c«)té de la terre, et blo«|ué, «lu c«")lé de la mer, pai

une es«adre anglaise. « Il capitula, le iH novembre iHo!,

L
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avec Dossiilincs, le successeur de Toussaint Louvoilure. pour
I évacualiou, et. le aj), avec les Aiif^lais, pour leur livrer le»

vaisseaux et les liAliuienls ilc jjuerre et de commerce. »

Ainsi linil, sans profit et sans gloire, la plus formidable
expédition qui fut jamais entreprise, de l'autre crttéde l'Atlan-

li(|ue. par inie nation européenne.

O désastre ne détourna pas néanmoins le l*remier Consul
(le son dessein d'occuper la Louisiane. Il destina d'ai)ord au
gouvernement de cette colonie le ^^énéral Bernadotte. dont il

craijfnait l'ambition et l'activité. « Celui-ci. connu ferme cl

hardi, sans témérité, crut devoir avant daccepter celle mis-
sion, préparer les moyens de ne point compromettre ses suc-

trs. Il mil pour condition à son départ : qu'il emmènerait,
onire trois mille soldats, un pareil nombre de cultivateurs et

i|u il serait d'ailleurs pourvu de tout ce <pii était nécessaire

dans uîi éloignemenl <|ui pouvait l'cmpéclier, pendant un
Itiups plus ou moins long, de communiipier avec la nu'lro-

pole. lionaparle ré|K-'<dit à ces propositions : « Je n'en ferais

|»as autant pour un de mes frères. » Kl il nonmia ^ouxeriieur

le (jénéral Victor, en même temps (|uc le préfet et le j^rand

jiiy^e. »

Le préfet de la Louisiane élail Laussal, et le jçrand jupe,

.lean-.lacques Aymé.
Mais l'Angleterre, tt.ujours vigilante, ne pouvait, à aucun

|iii\, permetlre celle prise de possession cpi'elle considérait

comme préjudieiable à ses inlérèls Puissante sur la mer au-

liuil (pie lionaftarte sur le conlincnl. n'ayant rien à redouter
lie la France, grâce à son isolement au sein des (lois, aux
pretuières rumeurs (jui circulèrent cpi'un gouverneur français

;illait partir [unw la Louisiane, elle couuncnea les liosiiiités.

el le général Victor, dont les préparatifs étaient tout faits, ne
parlil pas. Laussat, qui ignorait celte rupture, lit \oilc. le

I > ianvier i8o3. Il fut reçu à la Nouvelle-Orléans avec cor-

<lia il.' et, dès le lendemain, annonça par une proclamation

liiirivée prochaine de ses deux collègues. Le gouverneur

\ ielor, le seul «pii crtl caiaclère pour recevoir la colonie des

mains des olliciers espagnols, n'arrivant pas, le |>réfet fran-

< ajs se trouva sans fonctions et sans autorité.

< 'n peut se demander comment la cession «le la Louisiane

il la France était vue aux Elats-lnis. Avec incpdélude et ap-
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préhension. Toulc la politique du frouveriuinenl «nu rieiiin,

en ellel. semblait s'tMre coneenlrée, «l.ins ach nippoilH ave.
rK»pii)>ni-. à obtenir «le eelte «lernièie la libellé de eonnneic.-
avec la I.ouisiane. « Les rèKicntenIs «évères (|ui. dans les
«ulie» colonies espagnoles, maintenaient le privilèjje de [»

métropole et protégeaient son commeree exelusil', n'avaient
pas été observés en Louisiane. » Ce relâchement cessa sou-
«lainemenl: .M. Morales, intendant de la colonie, déclarn.
par une ppoclamalion du U» octobre iH»»j, que le droit dVn-
trep«\t n'existait plus, pour les Américains, à la Nouvelle-Or-
léans. « Cette mesure répandit une grande consternation
parmi les habitants et cultivateurs des contrées de l'Ouest. »

(iuan«l on apprit (jue la Louisiane allait bientùl n-devenir
Iranvaise, on attribua à la France la suspension du privilèj;.-

dont les Ktats ou territoires limitrophes avaient joui «lepiiis

quelques aimées. De là. le malaise aux Klatslnis et, ajou-
tons-le, le peu «l'enthousiasme que souleva en L«misian.-.
même au sein «le la population franvaise, l'arrivée .1.

M. Laussat.

«I On s'élonnera, écrivait ce dernier, que «les Français «l'oi i-

gine aient reçu, sans émotion et sans aucun téinoigiiiiK<
«l'intérêt, un magistrat français qui vient a nous ent«)uré «I.

sa jeune et belle lainilh- cl précédé «le It-stinie publi.pic
Uieii n'a pu diminuer les alarmes que cause sa mission. Sc>
proclamations ont élé entendues par «|uel«pies-uns avec Iris-

u
!
se, et par le plus grand nombre, avec autant d'indilléreiK r

ue l'aurait élé l'annonce, au son «lu tambour, «le la fuil.-

.1 un esclave ou d'une vente à l'encan (i). »

« <2ue d'actions «le grdces, au contraire, auraient été ren-
dues au Premier Consul, si, au lieu «le lois prohibitives, s.,..

envoyé eilt proclamé la liberté du commerce, et s'il eùi
annoncé que la France renonçait pour toujours au sysl«iii.

«pii, dans les lein|)s modernes, a élé suivi pour l'élabli-
seincnt des cohuiies (-j). »

A ces sentiments soulevés par «les intérêts d'ordre écon..
inii|ue venait s'ajouter celui de la convoitise, a La Louisiane
nous revient de droit. Le Mississipi est à nous par la loi «le

la nature... Nos innombrables rivières la grossissent el cou-

Ci) N" VII. PiiTcs jii<itinrnli\i's.

('j) Uaiiuk-Marbuis, p. 'j'j-.
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IpiiI .-ivre lui jiiH(|u'ii la mer 'lu ffoilc. Son «'iiilxMicliiire »'sl \,

svuW isNiif (]iit> la iialmc ait il<

puisH»' poi'Icr nos navires jiisi|iifli'i. Niilh»
voulons (

il

Minée à nos eaux, et niuis

uVI|<

puissance au nior di ne parviendra à nous priver <l<

droit.

re

Tel est le lan^iiKe «pie pnMe aux Ainérieains de l'Ouest
Barlié-Marliois, l'Iiislorien de la F.ouisi, nie

Toulelois. ces léelaniations <pie les plus ardents, nuMiie a II

Conjurés, voulaient appuyer |)ar la foreo des armes ne sein-

idaienl pas devoir «Mre (aeilenient satisfaites. Car il n'élail pas
prudent de se heurter de front avec le jfénie de la surrre
<pii gouvernail alors la Fiance. Un a< te d'Iioslilité venant
«les Ktats-lnis eût tout «oniproinis. || valait mieux ncjjocier.

C'est «Pipie comprit l'admiralile lioiiime d'Klat «pii dtiit iMre

(•«msiiléiv, aprt's Wasliingloii, i'«>mme le plus j^ranil des pié-
sidcnis lies Klats-rnis. M, ,lefIVrs«Mi.

Ce pi)'-sident. tpie l'on peu! appeler sans eiainlc le seiond
foiidaleiir «le la Hi'-pulilitpie aiiii-ricaine, étudia à son ami,
M. Moiiroe, la mission d«'-licate d'aller à Paris icclamer aii-

lirts de Honaparle la cession de la partie est de la Louisiane,
\ «ompris la Noiivelle-Orlt-ans. Celte n'-clamalioii «pii ne
\isail pas. remanpioiis-le, les vash-s régions «pii s'i'-lendenl à

l'Ouest, sappuyail de raisons solides el n'avail en vue que la

paix el riiariiumie entre les de.ix pays int«'r«'ssés.

Monroe partit, sans «pr«u» su! à \Vasliinj,'lon le but exact
«le.s«>n voyaRi'. l'endant «pie cet env«>y«' traversait ro««an,
les év«''nemenls marchaient en Kur«>pe. Najudt'-tm, de plus en
plus aij^ri contre 1" Anjîlelerre «pii le heurlait sans c«'.ssc dans
Mm ambition, en «'tait arrivi- à former de nouveaux «Icsseins

|»i)ur oontre-balancer son ««lieux monopole maritime Se
\oyant impuissant à «lominerà la fois l'Kuropc et les Oci'-ans.

on l'avait entendu s'écrier dans un «le c«'s emportements qui
lui étaient familiers : « Four airrancliir les peuples «le la

tyrannie commerciale de r.\ngleterre. il faut la contrepoiser
par une puissance maritime qui devienne un jour sa rivale :

te sont les Étals-Hnis. Les .Xnjylais aspirent à disposer de
toutes les richesses du monde. Je serai utile à l'univers
entier si je puis arriver à les empêcher de dominer l'Am»'.

lique, comme ils dominent l'Asie (i). »

(I) HAnKr;-M.\iin<>is.
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Kviilcmmcnl, M. Moiiror ullait arriver d.tiiH des lireoii.

«lances on iic |>«Ma [tins favoralilo pour iilteiiiilre el iiuMiic

ilépasser le Iml de ttii iiiissiitii.

Il u fiU iiu^im* |MS le l«»ii|)H de se reiulre, <|ue le l*remiei-

«'oiisul. |»onssé il l)(»iil pHi les exigence» »|e I» (Iranile-HnelM-

«ne, fuisuit appeler M. i.iviiigslon pour né^tx-ier a\ee un de
ses ministres la cession de la Louisiane tout enlière aux
Ki-ils-l ni^».

«' Le» conC-rcnces coniniene«-renl le imMiie jour enire

MM. l,ivin>?slon el Harlié-Marlxiis, a (pti le Premier Consul
eonliait celle alfaire. Mais le niiiiisirc américain n'avait pa^
Us pouvoirs nécessaires. Il élail à Paris depuis deux an*. Su
mission avail d'aliord eu pour olijel l'indenuiilé réclanié<- pat

ses compalrioles pour l<s prises laile» |wir les Français dans
un élal de paix .. Il recul, sans iin<' cnlii re conliancc l'oiiver-

Inrc (pii lui lui (aile par .MariMus <l une cession de loule 1

pr»)vince » cl crut même «levoir iiicilre «u garde M. Monn»'
contre ce (pi'il crovait élre di - ariilic<'s . ,• diplomates.

(k'iui-ci, encore IVappcdcs niclianccsdr -on collègue, « n'en-

lendit pas sans surprise les premières ouv. turcs l'rancliemcnl

laites par M. de M.vrliois. Vu Ijcii de la cession d'une ville «i

de son petit lerriloiie. une \asl<- |iailic de 1' Vméricpie clail

en ipiel«]iie sorle oU'erle aux lilals-riijs. lis demandaieiil
un simple droit <Ie iiavijjalimi ir U; Missis.sipi, et les plu-

grands lleuvcs du iiioiidr allaichi .iccroilie leur domaine.
Comme on le pense Lien, les nejj"cial«'urs lurent facile

ment d'aicord. I.a liaiice donnait tnui Lis Kiats-lnis

navaieiil ijuà t mire !.. main et à icci-voii. « hialre-vin^l

millions .le t'raucs, une haKalclle, exiges par N'aiolétni.

comme k rdioiirsenieiil des sommes dépciiset-s par la 1 iau( e.

dans la v.dice du .Mississipi. étaient la seule condition oné-
reuse (Il 1 elle tiaiisaetion ipii allait l'aire de la Ué{>ul)liipi(

américaine l'un des plus grands pays du monde.
Touicluis, il l'aul le dire à sa louange, au luoiiicnl de

conclure cet arraii;;ciii. Napoléon se rappela la population
Iraiivaise ipii |)euplait prcsejue exclusivement le territoire

destiné à i!e\enir américain ; il inséra lui-même, à linlenlion

de celte dcinière. larlicle III du traité qui se lit comme
suit : « Klles (les stipulations) assurent a tous l'incorporation

«lans I Inion, aussiliU qu'il sera possible. <l'après les pi in-
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dpcH (le la ninHliliiiion Tt-dt-rale : el, on alliMiilanl. ils !iiiiit

iiiaiiilciiiiH cl |>rol(''f;('-it «laiis la jouissance ilc Inirs lihfrh's.

|>r(»|iriclcs. el dans rexercice de la religion «in'iU itrofcsifenl.»

Ci-H liherirs. dont il est (|iu*Mion ici pour les l'iancais de
l'iininenHe lerriroiie. ohjel de la ccHHion, <|ui n'avait d'autres
iiniilcs. ver> l'ouest, (|ue l'Océan Pacitiipie. sont rendues
plus explicites par les p:)roles diuil liomiparte se servit dans
cette occasion. Ces paroles, notons-le, ne sont pas sort les

des II s d un vaincu ù ipii on dicte la loi. mais de celles

d'un j;rand con<pi('nint <pii, ayant déjà l'Kuiope sous sa d i-

nalion, voulait créer de l'aulre côté des mers un contre-
poids à la puissance iiritannit|ue. et a\ait déliliérétucnl choisi

l.i Iti pulilitpii- américain' pour remplir cette glorieuse mis-
sion. Klles Aptimeut donc les v(LMi\, disons mieux, la \oloiité

<ri!ii insiifiM- liiciil'aiteur et demeurent .sacrées [uiiir le pays
favorisé. au^M loiij,'iem|. ipie c«'liii-ci jouira des hienCaits

reçus. Les (iiplomalcs américains, l,iviiij;sf >ii et Moiirnc, le

comprirent ainsi : au< ces parolt méritent d rire

coiiM-rsécs rtiîcnl-ciles iisérées dans le journal «Ks iiéjjocia-

liims ; les voici : « (ji les Lotiisianais sachent «pie nous
nous séparons d'eux à ie(rret. que nous stipulons u leur

laveur tout ce cpi ils peuvent désirer, cl ipi'à lavciiir,

!ieureux '<c leui indépeinliiice. ils se sou\iciiiitiii cpiils uni
clé /''/•.//( lis et «pie la l-'iMice. eu les cédant, leur a assure
les avanhi:;!", «pi'ils n'aur.ucnl pu olileiiir -.oiis lt ,'oiiverne-

iti lit d une m lopole d'Iùirope. (piehpie palcruil ipi i pût
él! '. ( )a"ils Cl «•rvcnl <lonc pour iio - des scuiimeiils d'af-

l'ei fion et qn /'ori^rinc cttiii/iiiinc, lu parcittr. le hin^a^i-
les iiiiv ra, \y péluent l'amitié. »

! > traité (pii livrait la Louisiane aux Klats-luis l'ut sij^ii.

lo a\ril iHo{.

Ainsi, la Irance <|ui avait découvert, évanifélisé ou colonisé'

lie honne partie du Maine, de l'Klal île Nevv-Vork et du
Xerimuit. les vallées du Mississipi, de l'i »liio el du Wahasii.
les réfîions des Lacs; la France qui fui la j,(euiière ualiou du
\'u'\\\ monde à Icndre la main aux cidonies aufçlaises en ré-

iiiiiu contre la Métropole, la première à lui oll'rir 1'.-

de sa puissante alliaiue: la France qui vinl doiiiier à l'

^

l'iTc, par sa (lotte et son armée, le coup de grâce

1 la guerre de l'Indépendance el contribua ainsi n, i,
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si lar^o mesure à la naissance de la ltépubli(|ue américaine :

la France, dis-je, venait spontanément de consommer son
œuvre. Klle assurait, en lui cédant la Louisiane, non seule-

ment la prospérité des Htats-I nis. mais faisait passer d'un
seul coup ce pays au rang des puissances (pii jouent un rôle

prépondérant <lans les destinées du genre humain.
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I.a cession d,- la r...iii,i„nc ranK'o los Klals-Iiiis .m nombre d.-s LMan-
<les Pn.ssanres. — Toul.(ois lOuesl nslc à < ontin.rir. — I.,. rôle
.les premiers Canadiens .le 1< lues! anu rieain. - I.a Bai.- V.rte.— Charles I anf-lade, a !,• |>èi.' «fn >Viseonsin ». — Prairie du Chien.— S.s prenii.is hîil.lliinly. — .l.is. pli Hol, |i,.. _ liair,- av. e les
>.anva(;.s. — Discours <lu INUi-Crf. — M.volle .le» li.iliens. —
MIaek lla«k. — Salomon Juneau. prend. r lialdlant i-l l.mdaUur d.-
.MilwaiiUee. — In hooin ani.Ticain. — .lui -au l.i.nfail.ur de la ville
.1 .le rK({lise. — Il meurt pauvre après av)ir .I.' le pr.-mier maire
.1.- lune des m.tr.)poles de lOuest. — l)ul)u;|Me. — S..n asc.n.lant
sur les snnvajres. - Sanesse de ses juge^n. nls. - Il <levi.-nl pro-
priétaire de mines de pl.md». — ,Sa iikmI. — < )ri};in.' .le la ville
<pii p.M'te s.)n nom.

Par raiiin'Nion de la Louisiane, la H.piilili.nu' aiiu-neiiine
«lail dcvfmif un inunensc pays (|iii recuiiviail «le son ilcn-
.liio l«-8 plus l)t'lh'8 rodions d.- l'Anuti.pi*' s«-pUMiltioiiale.
Située dans la zone lempéiéc, à l'aliii des >,'rands linids <l «le

l'exlrètiie chaleur, elle pouvait se développer lihrement. d un
océan à l'autre, entre le Canada et le fjolle du Mexicpie.
Seules, la l-loride el les autres possessions espaijnoles. en
r.'sserrant son territoire, génaienl son expansion vers le sud :

mais, eouuue il y a un renu-de à tout, on pouvait «lès lors
prévoir iju'elle ne larderait pas à t«)urner la dilliculté. eu U-s

«•nclavanl en tout ou en partie dans ses vasl«'s «loniaiiu-s.

Oui. ils avaient raison «le se rejouir. Liviufrston el Monro.-
ifulraiil «lans leur pairie, de l'heureuse transaeli«)n «pi'ils

xenaienl de eonelure : ils avaient laissé, s'en allant vers la

1 lanee, une petite eonl'édération «li'-jà à l'étroii en un teiri-

'.•ire stérile
.

!* leur retour, ils retrouvaient un empire
SeideuienI, au eoiuineneenient du «li\-neuvièiue siè.le,

i>ut juste après les larj^esses «le Honaparie, il s'en l'aiil île

lieauc-oup «pic les Ktats-I nis eussent résolus tous les pr«d»lè-
i>fs intimement liés à leur «léveloppement. V eetle époipie,
.1 population américaine était encore massée, dans les Irei/e

^MÉM



QIH) IIISTOinK riE I.V IIACE FnAMIAIbK

Klals, sur les colcs ilc l'Allanlicinc. Seules, les vallées <Ic

roiiio el (lu >Valiasli et l'est du Mississipi commeni.aient i\

se peupler. Au delà, l'Ouest, encore sauvage à peu d'excep-

tions près, restait enveloppé dans son imposante solitude. Des
forélà sombres comme la nuit, des prairies, vérilahles océans
de verdt're, des lacs et des rivières, aux ramifications ipiasi

infinies ; tout cela, rempli de fiiuves, de reptiles, servait de
refuge aux peuplades farouches que la civilisation, dans sa

marche envaliissanle. y avait refoulées. Ces tiers enfants de
la nature, maîtres légitimes de rAméri(|ue, après tout, n'a-

vaient pas reculé devant les hiancs sans sentir renuier dans
leurs cceurs la colère, la haine et les «lésirs de la vengeance
contre ceux <pii les dépossédaient de leurs droits. Ces villes

qu'ils avaient vues surgir, ces cam|)agnes cultivées (]ui avaient

remplacé leurs grands bois étaient pour eux, non seulenieni

la profanation (iu soldes aïeux, mais encore la dcslrucliun

de leur pays de chasse et la lin, à brève échéance, dune
existence libie, mille fois plus précieuse à leurs yeux (jne

lou" les raftiu'Mnents de la vie civilisée.

Aussi, en d.épit des traités conclus à Paris, les terriloin^

nouvellement ainiexés reslaieni à concpiérir. Les desseins <li'

Napoléon, pas plus <pie la M.Air «l'Alexandre VI, ne s'impo-

saient à la volonté des sauvages. Totit semblait annoncer que
les Américains ne viendraient à bout de s'établir dans le>

plaines de l'Ouest <|u'au prix <le mille ditlicultés et même p.n

une guerre d'exterminalion contre les indigènes. Il n'en lui

rien, néanmoins. Comment ? Pour <pielle cause ? F/hisloir»

de la race française aux Klat-I nis, (pie nous allons continuer,

va nous en fournir la réponse. Kt (pi on ne crie pas au chau-

vinisme I llien n'est mieux dénKmtré par les faits, de laNcu

même des meilleurs historiens des Klals-I nis, (pie l'invasion

pacili(pie de l'Ouest américain par les pionniers canadiens

Afin de compléter r(ruvre (pie nous av(ms entre|»iise. il

nous reste à reiraeer brièvement la marche de la civilisation,

de l'Orient à l'Occident, dans les ditlérents Klats de la coiilë-

dération américaine, à l'ouest du Mississipi el des graml-

Lacs. Dans cette con(|uéle par la race blanche d'un empliv

plus grand (jue celui d'Alexandre, nous verrons la race l'ian-

caisc marcher à l'avanl-ganle, frayer le chemin, ser\ir di

guides à toutes les autres, négocier avec les tribus indienne-
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1 aclial (If leurs réserves, cl jeter enCm la fondalion de la

plupart «les Rraiides villes (le l'Ouest dont s'enorgueillissent
avec raison les Amérieains de l'heure présente.

Plusieurs années avant l'annexion de 'a I.ouisiane aux
Ktats-l nis, le NV'seonsin, (pii s'étend de l'autre coté du lac

Micliigan, avait vu s'établir, au milieu des sombres loréls de
la haie Verte, ses premiers eolons. Ces liardis pionniers du
sol étaient des lamilles canadiennes l'ranvaises du nom de
Langlade. Les deux Lanf,'la<le. .Augustin el Charles, le père
et le lils. avaient joué un r«Me important tlans la guerre qui
aboutit à la complète du Canada par l'Angleterre. Charles
lut le héros dont les exploits ont été racontés par M. Tassé,
dans ses Canadiens de l'Ouest. Il décida par sa bravoure
du sort <le plus d'une bataille, celle entre autres <pii a immor-
talisé de Iteaujeu à la Monongahéla.

« Les Langlade s'établirent les premiers sur les bonis de la

rivière aux Itenards et «levinrenl ainsi les principaux projirié-

laires du sol avoisinanl. alors couvert de noires l'»»rcl;v (|ui

s étendaient à perte de vui'... Tel lut le berceau du \\ is-

cousin... (i) »

lu forgeron du nom d'.Amiot vint peu de lemjis après les

rejoindre el fui assassiné par un sauvage. Lu i-S."), la colonie
(le la Haie Verte (i) contenait environ ein(pianle-six Ames.
Ce nondtrc s'accrut par l'arrivée de nouveaux eohms, et, en
iSi.!, il y avait, dans la future ville de Creen Itay, 'J.mi [>er-

ionnes. toutes de race française.

Charles Langlade, décédé en iHim», laissa une mémoire
intacte tpii vit encore dans l'Klal (pi'il ouvrit à la civili-

sation.

« I<e seul titre de I anglade, aux yeux de la postérité, ne
sera |ias d'avoir été un militaire habile et intrépide. Il pomra
encore réclamer la gloire moins bruyante, peut-être, mais
m>n moins méritoire, d'avoir été l'un des [dus intré|)ides

pionniers de l'Ouest, l'un des premiers à braver les dangers
ipi'y olTraient les farouches indigènes de ces contrées, en
jetant au milieu du désert les humbles bases d'établissements

aujourd'hui prospères el pleins d'avenir. C'est ce «pie la

(!) l'Assf : Tfv r.iinndhn^ fie VOiir'.l. \nf. I. ji. >;.

(j) Cclti' liaii' i|iii »<• trniivc ù IViuIkiii liuri- i!r la ri\i,ri' aux Itiiiarils a
l'iniie siiii iioiit a la villr i|iii fui rciiidOr sur ses Imnls.

^^^.^MMr.«i



JU-J IIISTOIIIK DK l.\ IIACK m\N( AISE

|»<»|)iilalion aimrifaine a su «li'.jà p»T..nnailreen lui dôcernani
Iv jfloiieux suim.m de foiulaU-ur du Wistonsin — Faffu-r „f
(fir \l isconsin. »

In autre «'taldissoiiionl iuiporlant du niônu' Klal. une
ville mainltfnanl. (|ui doil son ..riKine aux Canadions-Fraii-
vais. fsl la Praiiic-du-Chien donl U- nom un peu prosaï(|ne
vien» d'une Irilui indienne <|ui y lialtilail (i).

A l'époipie où U Wiseonsin n'élait «ncoie qu'un déseil.
les ci.ureurs des l)ois et les Iraileuis du Canada avaient déjà
IlialiiUKle de s'y rendre par la rivii're aux Renards el la ri-

vière Wiseonsin, el là. sur un plateau situé à «leux milles du
eoidluenl de eetle dernière rivière avee le Mississipi, ils se
livraient au eommerce avee les sauvajfes. Charles Laufflade,
«lont nous avons parlé, avait, en ee lieu, un comptoir, oii

mieux un entrep«)l «le pelleteries, en ijHo(j).
Les colons vinrent s'y établirent plusieurs années avant la

lin du «lix-lmitième siècle, peu de temps après la londalioii
«le la IJaie Verte, ipn eut lieu en i;(i}. (^)uoi (juil en soit, il y
avait plusieurs familles françaises rési«leiiles à la i'rairie-dii

Cliien. en i;j)8 ; car M. Tassé parle, dans son intéressant ou-
vrage <pie nous avons sijrnalé. d'un certain (;aulliier de \cr-
\ille (pii. celle année-là, <piilta Mieliillimakina.'. « pour aller
passer ses deriners jours chez son gendre. Mi. hel Brisel.oi<.

à La l'rairie-du-Chien ». « Celui-ci ». ajoute-t-il. « eomplail .1

celte époipie parmi les citoyens les plus importants de IVi!-
droit. »

Cette ecdonie s'accrut assez ra|.idement: h-s Anglais y cii-
striusirent un fort ipii fut pris par les A nericanis et repris |>;)i

eux. durant la ^Mierre de iHf,.. l'ar le traité <le (;aml
mil lin aux hostilités, La l'r

•I'

tous les territoires actuels du W
iiirie-du-Chieri. la Haie Verte d
isconsin furent délinitiveinini

cédés aux Klats-lnis. «hiehpies années plus lard, les lin.
de propriété furent contestés aux habitanls de La l'rairie-<h
Chien par les autorités américaines. I ni' coumiission li

(I) l.a li'iliii (les Chiens.

tHnn.ii,-

''"^'"
' '

"""'"'' ''"' ''•' '''M'-'<"l<'i "Il "IIS ,!, r.Uiwrùiiie s,;,l



\IX KTVTS-IMS •io3

iiomiiu'c, sitV» à Déiroil et rendit son vcidicl en celle all'airc

en iK'»u.

Vdici le nom <les Ctinadiens dont les litres lurent ratili«'-s :

Denis Coniplois, les lu'iiliers de Félix Mereier, Charles
Mi'nard, Ma),'dcleine Complois, Mapleltine (laulhier. Benja-
min Cadol. Michel IJrisehois. les héritiers de Claude (Jasnicr
(au nond»rede(i). KramoisCliènevert. Auguste liéherl, Jean-
lîiipliste Albert, Antoine Lachapelle. l'ierre Larivière. Jean-
Marie ( hiérel, André Ha/in, StranK'e ?, l'osé. Fran(ois
l'nvost. Pierre F.essard. Kranv«)is I.apoinle. Barthélémy
MonI plaisir, Nicolas Brischois, Jean-Baptiste Caron, Nicolas
Hdixiii. François Boutliilier, Pierre «Ihalil'onx, François
NCrtclcnille. Alexandre Dumont et Aut;uslin Hébert.

I.ii commission refusa la même justice aux Canadiens sui-

vants
:
Joseph Bivard. Pierre (lendron. Jean-M. Cardinal,

Michel Périllard, Pierre I.apoinle. Bciijaunn Boy. François
(iaIcMicau, Joseph Crète. Olivier Cliénier. Augustin Bov,
l'icirc Lessard. Kticnue Dioime. Théodore Lupien. Pierre
CiMu ville, Michel l.apointc, Joseph Lemery.
Ciiinmcon le voit, il ne devait y avoir à cette époipie (pie

(les Français à l,a Prairie-du-Chicn. Ceci est d autant plus con-

( hianl <pie la population totale de celte colonie n était, trois

iiiis plus tard, (pie de i.V» âmes (i).

I. un des personua!,'es les plus inilucnis de la colonie était,

•iiiis contredit, Joseph Bolelle dont le iium ne tisrure pas sur
Il lisl<' (pie nous venons de sijriialcr. parce (pu- ses droits
Il avaienl pas été contestés. Cet homme ori^'inaire de fhiébec.
Iiiiic dune bonne instruction, deviiil. eu iSx», membr(> et

i-'«iit principal de la corn i;;iiic de traite IVuidée par le célc-

lii' Asior, le Crésus ami ain. (( (!omme lun des postes les

l'Iii- iuiporlanls de la conij-airuit était la Prairic-dii-Chien. il

'lui entreprendre des opérations én(unies, où il lui l'allut

'l'I'lnyer t(jule son activité et son intelligence des allaires. Il

lit li.'ilir (le vastes hangars de pierre, dans lesipicls s'enlas-
^'K lit (i immenses (pianlilés de marchandises, (pie des milliers
1' -aux âges venaient sans cesse échanger contre le produit

'I'' linr chasse (•>). »

I M. \\ . II. Ki.ATi\<. : .Xiiriiilii-r til un
l'rtrrs ItiiiT, Mil. I. p. .;,•,.

! Ia-M.

S'wircc /
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liCs indiKi-iics lui avaient doiinô, dans leur lunga^c pillo-

rcs'|ue, un 8obri(|uet qui voulait dire « cint] de plus »: parce

(|ue, disaient-ils, ull'ir/.-lui n'importe quel nombre de peaux

en échange de ses niarcliandises, il en demandera toujours

cinq de plus.

Doué d'une énergie à toute épreuve, il aimait à être olx'i

sur-le-cliamp par ses employés (pii se montraient pour lui.

non setdemenl très dociles, mais aussi très dévoués : car il

pourvoyait à tous leurs besoins et s'intéressait à leur suri

comme s'ils eussent été ses enfants. « Il se faisait aus^i reniar-

quer par son esprit d'entre|)rise, étant toujours au preniici

rang, lorscpi'il s'agissait de faire progresser la Prairic-tlii-

(Ihien. d'en activer le commerce, ou «l'y introduire (|ucl(nu'

utile amélioration. »

On raconte de Holette lanecdolc suivante : Après les 1er-

rililes inondations de la rivière llouge, en iSj(i, plusicu^^

familles du Manitobu vinrent clierclier un refuge dans le NMs.

cousin. (.)uelques-unes se lixèreni à La l'rairic-du-Cliieu. ( »i,

parmi les émigrés se trouvait un orfèvre suisse du nom de

Slram. Le maliicureux n'avait d'autre ressource, pour lui ti

sa famille. <pie d'aller offrir .ses services à Holcite (|ui, à celle

épocpie. personnifiait toute l'industrie et toutes les atl'iiires

de l'endroit. (k'Iui-ci, en écoutant l'Imndile recpiéle de l'tMi-

vricr. se laissa aller à l'un des brusipies mouvements d'iiiipa-

tience ipii lui élnient liabilucls : « Vous élcs orfèvre », lui

dit-il, « et il n'y a peut-être |)as une montre «liei à Sainl-

Louis : vraiment, vous avez choisi une bonne localité pour

exercer voire industrie. » Mais le bon naturel reprenant U-

dessus : « Vous ave/, un tils et deux tilles sullisammcnt i\:;i's:

eh bien, je veux (pi'ils vous aident dans le comuieroo ilu

lait. l*(mr cela, je vous donnerai un cheval, une charrellc,

vingt vaches, et les élables nécessaires, puis vous vendre/ le

lait au fort. Je vous donnerai, de plus, une maison poui v

demeurer, ainsi «pie les vivres et les vêlements nécessaires à

vos besoins les plus pressants. Le produit de la vente du lail

vous appartiendra exclusivement, tant «{ue vous ne trouxeie/

pas moyen de subsister autrement. »

Holette tint parole, et laissa ainsi cette famille exercer celle

industrie à ses dépens, pendant deux ans, sans réclamer un

seul sou d'indemnité.

-^
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« Los auloiilt'9 amt-ricaines nô^ocièrenl plusieurs Iraitos.

en iKuH, avec les sauvages de la Prairie-du-Cliien, dons le bul

(lac<|uérir des étendues de lerre considérables. Le premiii

eut lieu, le jj) juillet, avec les Sauleux, les Outaouais et les

l»t>tileoualaniis, el l'autre, le i- aortt, avec les Ouincbaj,'ons. »

hirnii les commissaires américains, on remarquait le colonel

Ménard; Antoine Leclerc, Jacques Matlié, Pierre Paquet et

Michel Brisebois agirent comme truchements (i).

Pour mieux inspirer le respect aux sauvages, les négocia-

lions se tirent avec beaucoup de pompe. Les conmiissaires

américains étaient entourés d'un brillant étal-maj<ir d'agents,

de soiis-agenis. «l'inlerprcles, el d'un grand nombre de sol-

dais armés de pied en cap. Beaucoup de danies, entre autres

M"" Rolette et ses tilles, velues de leurs plus riches atours,

ajoutaient encore à l'éclat de la cérémonie.

Les indigènes n'étaient pas moins imposants. Les princi-

|iiinx chels portaient leurs costumes d'apparat, leurs plus

lirillanls plumages et leurs armes de guerre traditionnelles;

Unis l'cnimes élalaienl tièrcnient leurs plus belles étoiles,

Itiiis liiodcries les plus lines, lesplus élincelanles (a). Avant

(le ((inclure le Irailc. le (liel'des Ouincbapons. appelé le

l'clil-Cerl'. pr(Uionva un discours où le souvenir de la France

(Ijiil c\o(iué en Ici mes louclianis, où sa conduite, toute «le

liicnvcillanee à l'égard des sauvages, élail d'aulanl [)lusappré.

rue (ju'clle (onirsislait avec les i)rocédés li. j) souvent arbi-

liiiiics des Klals-Cnis.

Voici, du reste, ses propres paroles, telles cpie recueillies

par M. Alwaler, l'un descouuuissaircs américains :

« Pères ! le premier homme blanc «pie nous eimnùmes

('tail un Français. Il vécut au milieu de nous, et à notre

liii-on. Il se peignit, fuma sa pipe avec nous, el épousa une

lie nos Cenunes; mais il ne nous demanda pas d'acheU : i.os

terres. L'habit rouge (l'Anglais) vint ensuite: il nous <i n!.;i

lie beaux habits, des couteaux, des fusils, des trapi)cs. -l'-s

(ouvertures et des joyaux ; il lit asseoir nos chefs et nos

KMicrriers à sa table, leur lit porter l'épaulotte. leur (bmna

(les couunissions, et suspendit df-s médailles sur leurs poi-

i.) T,\»>i-..

( ') IllKM.
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Irincs; mai» il ne luius iltMiianda jamais <l<* lui vendre noiri*

pays! Il lui Kuivide l'Iiahil bleu irAniéiieain), (|ui availii |ieiiM-

parcouru une petite partie de notre pays (|u'il désira voir une
earte de tout le reste, et il l'avait à peine vu qu'il nous

demanda de le lui vendre en entier! »

L'orateur continuait en conjurant les envahisseurs d'arrèlcr

leurs conquiHes et d'avoir pitié « d'un peuple faible en nomliic

pauvre et sans secours ».

V a-til un sentiment capable démouvoir la froide cu|>idil('

d'une nation qui n'a en vue (pie les seuls intérêts «le celle

vie?...

Le marché lut signé, et les tribus sauvages durent reculci.

reculer encore vers les montagnes de l'Ouest, (^es tr.iilcs,

arrachés trop souvent par les menaces, les promesse mi

l'inlluence de l'eau-de-vie, n'avaient pas toujours pour clK-i

une paix ilurable. .\ussi. il n'y ;ivait pas longtemps «pie les

traités de la Prairie-du-(]|iien étaient signés «|ue, <léjii. les

Indiens déterraient la hache de guerre. Ils avaient à leur Iclc

un jeune guerrier surnommé le Hibou Noir (blaek hawk) (pii

à l'exemple de l'onthiac, de 'i'ecumsch, de King l*hili|ip cl rie

tant d'autres, s'était levé pour «léCendre les droits sacrés df

sa race. Beau, intrépide, fort conmir un Hercule, sans mcmc
avoir l'espoir du tricMuplie. il voulait du moins lutter conlrcJH

force brutale et la tyrannie des blancs, et s'inunoler, suivant

la l'ormule civilisée, sur l'MUlel de la patrie. 11 y eut des rum
bats, des batailles, des massacres. D'innocents colons luiciil

souvent les victimes de ces lu>rdes furieuses <pii, sous l'cin-

pire de la haine, frappaient un peu au hasard. Finalcmciil,

après avoir résisté longtemps aux trou|)esann'-ricaines, de plus

en plus noMd)reusrs, HIack Hawk bit défait et livré quel(|iirs

semaines plus lard au général Sireel. le u^ août iH'i-i, » la

rivière du Chien.

Hlack Hawk personnitiail la race indienne qui, depuis

deux siècles, voyait grandir cette puissance nouvelle v( iait'

du Vieux-Monde. Des bords de l'Atlanticpic, où l'avaii ut

dcj.. .e des vaisseaux d'ouire-mer, celle-ci s'était avauK <

lenti; ent, mais sûrement, vers l'intérieur du continent, lie

temps en temps, un soulèvement se |>roduisait parmi \'->

indigènes pour s'opposer au Ilot envahisseur. Une lutte s'in-

suivaii entre l'obstacle passager et la vague euro|)éenMe: niai-.

ulL.
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st»u8 l'irréHUtiltli* poussi'-o dunt> loicp laleiile et iiivincil)lc,

les IndicMis rrvol'rs tiMiibaioiil Icm uns apn'-s les autres «oninie

«es );raii«ls arbres des rives du Mississipi, suus la erue des

eaux du |>rinteMi|>s.

Ol intrépide ffuerrier s'attendait à lu mort, aussi avait-il

composé son elianl l'uiièbre, qui se terminait ainsi : « Ailieu !

ma nation ! Black llawk a essayé de le sauver et «le te ven-

iicr. Il a l)u le san^ <le (pichpies-uns des blancs. Il a été lait

prisonnier et il a vu ses [ilans échouer. Il n'a pu l'aire davan-

lafje. Il est près de sa lin. Son soleil va se coucher et ne se

lèvera jamais. Adieu à Black llawk. »

Mais il ne fut pas condamné. .\près avoir été enfermé pen-
dant <piel*pie temps, on le conduisit à Washinf^ton où il eut

une entrevue avec le Président, l'mmené ensuite de ville

eu ville, il fut partout fclé et acclamé par un immense con-
cours de population. Il fut enlin rendu à la liberté après avoir

promis de vivre en paix avec les blancs dont il reconnut la

puissance.

Kn iH'ij. la Prairie-du-Chien était devenue un village de
i.iMM) habitants, presque tous d'origine française. Mtf Laras,

cvctpie de Dulm<|ue, «pii la visita à celte époque, y bénit la

piemière pierre d'une éf^lise. l/abbé Crétin, le premier prêtre

ri>idanl. reçut de Itolette la somme de mille piastres pour
iéreclion de cette éf^lise, <pn est aujourd'hui un superbe

édilicc.

Pendant cpie la Maie-Verte et la Prairie-tIu-Chicn se Irans-

loi niaient peu à peu en villages, en allen<lant ipi'elles devins-

s •m des villes, un Canadien du nom de Salomon Juncau se

lixait, dans l'automne de 1H18, sur les bords de la rivière

Milwaukee. Il commença sans délai la rude lAclie du pion-

nier, abattit les premiers arbres et, peu de temps après,

s installa avec sa femme, Joseplilc Viau, et son premier

enfant, dans une pauvre cabane de troncs «l'arbres. Cette

Il imble habitation fut le berceau d'une opulente cité, connue
iii;iiiitenanlsous le nom de Milvvaukee. Durant quinze ans, le

urageux «léfriclieur vécut dans l'isolement. « A défaut de
ions, il pouvait voir rôder autour de sa demeure lesanimaux

1(1
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tlf In toi'iM, dont parfoiH les cris aigus n't'-laienl rien moins
que rassurants. »

<( Juneau sut mériter la confiance des tribus cnviron-

nnnles en se montrant envers elles bon, généreux, liospila-

lier et en les Irailani toujours avec justice et douceur. I.c

soir, les sauvages se réunissaient aulour de son lialtila-

lion el lui apporlaienl du gibier. Kn échange, il leur don-

nait du pain et les choses les plus nécessaires à leur subsis

lance. »

.\u printemps de ih J,*!, (îeorge \V. Walker, émignint de lu

Virginie, et Byron Kiibiirn. du Conneclicul, vinrent .-t'élablii

à SCS côtés. Os trois pionniers possédaient alors prescpic

tout le territoire de In ville actuelle. La cabane de Juneau se

trouvait précisément à l'endroit où s'élève niainicnuni un

niagniti«pie édilice du nom de Ludington Itlock. « Tout

autour, il y avait (pielqucs huttes où logeaient des Métis cl

des i''ran<ais, mariés à des snuvagesses. »Cct luunblc hameau,

<|iii allait bientôt se transformer en nn'-lropole, était situé siii

une petite élévation à <lcu\ milles du lac Michigan. « \ l'csi

et au sud s'étendaient de vastes terrains couverts de fourrés

tle buissons, de hautes herbes el en partie marécageux : à

l'ouest coulait la rixière Milwaiikee, sur laquelle «lissait Ir

l'rèle escpiil'du sauvage. »

« Les avenlurietsel les trax ailleiiis comment crent. au priii

temps de iH'l.'i, à iilllucr en grand nond)re. et tous se niirciii

à l'icuvre. Nouveau Itomulus, Juneau Irava lui-nu'me U>

rues el distribua le travail. Sur tous les points s'éle\èitiil de-

habitations, qui l'ormèrcnt un contraste saisissant avec les

bulles <lcs prenners colons. Uref, la ville de Juneau

comme on l'appelait alors, se développait avec une rapidili

étonnante (i). »

( hie s'étail-il donc passé? l'ourcpioi cette allluence subilt

d'une population, hier (lispersée aux <|ualre coins des Ktals-

l'nis, aujourd'hui réunie en un lieu désert pour fonder une

ville? Il ne s'était rien passé, ("était un sinq>le phénomène tli

spéculation ou d'agiotage, (pii allait se ren(uiveler souvcni

|>ar la suite. D'ailleurs, l'endroit était bien choisi pour l'cni-

placement d'une grande ville.

(I) TASSh.
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Kii quelques mois, lu propriélr dv Juneau avail chaiiaré

Inialcinent d'aspect. !l n était plua seul maintenant, l'ne ani-

mation extraordinaire régnait autour de lui. I.a lU-vre de lu

|i(culali(»i< s'éi.iit emparée de tous les esprits. On improvi-

-ail des magasins. In commen.ant arrivait un jour avec une
icriaine quant ilc de marchandises, et le lendemain son ins-

tallation était terminée. »

Pour Junruu, de pauvre colon qu il était, il devenait un

homme important. Il avait \u sa iioursi- fçonller d'une

iiianii'ie Inespérée Dans le» <|uel(|ues mois i!.> -elte vie

ardente, il avail réalisé une fortune de cent mille piustres.

A|in''s une couple d'années de réaction dans les all'aires,

cstà-Jire \ers iS'IH, Mil>\.iukce reprit son essor qui nes'< -.1

jh% ai l'été depuis.

I..I ;
leniiiTC messe (ut céléhrt-e en <ett«' ville dans la niai-

' Il <!< Juneau. par l'abhé lilondct « l.orsijue |fs pnMres
s clalilirent en perniiinence ii Milwaukee. ils le trouvcreni

in'l à sci' 'Uder leu''s elforls pour lavaiiecuicnt moral et reli-

^'l(•llx de la population. ( omiue les insliluleuis étaient rares

iiiuii», il loiisiu ra pliisieins heures, le dimanelic, à l'ensoigne-

iattil de la jeunesse. »

Mil'\aukee devint h* siéfr»- d'un diiHèse en iS^,*), avec

M>-'' llfuri |Miur premier pasteur. Juiicau donna le terrain

sur le(pii'l s'est élevée l'ancionne (utlu-drale. Il lit aussi

loiisiruire le Palais de .lustic r. h Irais, «ur iiu terrain spa-

'ia «le plus Milvvaukee( ii-ux qui lui appartenai.
^

d'un autre morceau de ter le ^rtinde valeur, que l'on a

t"'n\erti en une magniliquc place piil>lii|ue, du côté est de la

xillc.

'.>ui le croirait'.' Ce Ibndalcur d'une ville qui a maintenant
uni- population de '|IH).«km) hahitants mourut pauvre ! Ktran-

pi ' 'X roueries de la spéculation, il dexint la victime

(! ai ,ts Iripons qui exploitèrent sa bonne foi et sa trop

Kian... conliance dans l'honnêteté d'aulrui. Ituiné. mais non
tl< coiUfiRé, il quitta cette cilc qui était son œuvre, et alla

s I lahlir à Thérésa o.'i il se livra au commerce des fourrures.

< 'Si là que la mort le surprit, au moment où il manifeslait le

tlf^^ir <le retourner dans sa ville « où. disait-il, je ne pense pas
•IV "ir un seul ennemi ».

Les citoyens de .MilwaukcL llrcnl à ses dépouilles mortelles

II
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le» plus iiLiKnitiqucs funôraillcs. Un jour, il l'aut I rs|UT<i

,

uni' slahu' s't'U-vfra, sur l'une îles places «le la >fran<le ville

induslrieile et eoniniereiale. à la inéinoire tie eelui i|ui en fui

le fondaleur el le premier maire.

In autre Canadien, dont le souvenir et même le nom sont

intimement liés à la l'ondalion d une ville de l'Ouest anicri-

eain, est Julien I)id>uipie. Ot lionnne fut l'un des premiiMs

liahitanls de la Prairie-dii-Cliieii. Il :.<< tarda pas à acfjuérii

sm' l'esprit des Indiens un ascendant extraordinaire, u Tell<'

était la eonlianee <les sauvages en DuliiKiue <pi ils le elioisis-

saient comme leur arliiire dans tous leurs dillérends. So
décisions étaient pour eux des oracles, dont il n'était pas pci-

niis <le discuter la safî«'8sc. »

lu jour, raconte .M. Tassé, des indigènes en état d'ivresse

s'i'uiparenl d'un cheval errant. Deux d'entre eux riMilourelicnl

«•t commencent une course eiFrénée à travers la prairie

Kpuisé. hors d'haleine, le coursier s'alFaisse tout à coup ci

l'un des deux ca\alicrs est écrasé à mort par l'animal qui

roule sur lui.

Les parents »le la \iclime crient vengeance et \eidciil

massacrer son compa^Mion. ou iiuchpiiin des siens, .iliii

d'apai.ser les mAnes du défunt. La l'amille de laulre sauvai;e

se défend. alléf;uant ipie cette ntori est le rt'sullat d'un a<( i-

dent.

Finalement, on ili-eide, de part et d autre, de s'en lappui

.

ter à Duhuquc. Celui-ci, après avoir entendu les deux parti-,

avec le calme et l'allenlion d'un man<larin, prononce d nin

\oix jfraxe cl solennelle la sentence suivante ; « (Mil pour

(fil ! dent pour dent ! rien est plus juste. (.Juicomtue \cr»'-

le san^ est <lif<nc de mort, .l'ordonne donc <|ue deux sauX'i

gc!», désiffnés par chatune des familles, montent le miiin

clK'val. puis le mènent à ttuite vitesse, à traxers la pi aille,

jusipi'ii ce «pi'un des deux périsse. »

(À'tt»' décision lit comprendre ipie h' cheval était la seul

cause de l'accident et mit tin au litij^e (i). C'est ,'<ri\cc à son

(I) Ia»s. .



VI \ KTAIS-iMS .111

iiitliiciK-f sur It's Indiens (|iu' Dulmquo est «ievcnii la i-auM»

lii'-lei-niinanlo, siiiim le ronilaletir, «l'uiu' ^rando cl Itelle ville

<|iii porte son nom.
N'oilà eomnienl «-ela oui lieu : « Kn iKjo. la lemnie de

l'i'osla, clierde la (ribu des Henards, découvrit une mine de

|iliiudi sur la ri\c iiucst du Mississipi, à <|uel<|uc cent milles

eu aval de la rivière Wisconsin. Cette déeouverlt- Cul suivie,

peu «le temps après, d'autres plus importantes eneare dans

les ré({inns environnantes. (îénéialement les sauvaj^es relu-

siiieul olislinémenl d'iii<liipier aux blancs les mines dont ils

('i)uuaissaient le gisement. dan> la crainte, sans doute, d'é>

\ ciller l»Mir cupidité et de se voir ensuite dépouiller de leurs

t<>rritoircs. Ils n'eu pcriiictlaienl surtout à aucun prix l'ex-

ploitation. Néanmoins, telle était la conliance. J'oserais dire

la vénération, que l)ul>u(pie leur inspirait que, non seulement

ils lui contièrent leur secret, mais encore lui accordèrent,

dans iMi f^rand conseil teiui à la l*rairie-du-('.hien. le ix sep-

Icudire i^SS. une concession «le sept lieuos de l'nml sur le

Mississipi, et de trois lieues de profondeur, cauq>renanl tous

lis terrains où se trouvaient les ^isenu>nts de ploiii!>, avec,

hieii entendu, le droit d'exploiter le pré-cieux minerai.

L'acte de loncession des sauvages en l'a\«Mir de DuluKpie

nous a été conservé : voici le texte même de ce curieux docu-

ment (I): « ('opie du (àuiseil tenu pur MM. les Henanis,

( est-il-dire, le cliel' et les braves de cin(| \illa>,'cs. avec l'ap-

l>roliation du reste de leurs gens, expli _ lé par M. <^)uiuanlo-

l.iyc, député par eux, en leur présence et en la noire, nous

«iiiiisignés. savoir que MM. les Henards permctlenl à Julien

hiiliuqiie. appelé par eux la l'ctile-Niiil, de travailler à la

tiiiiie jiisipi'à ce «pi'il lui plaira de s'en retirer sans... lui

^iiicun terme. »

« De plus ipii lui vendent cl abandouiienl toute la «l'tle,

cl contenu de la mine trouvée par la femme de l'éosta, sans

>|ii aucun blanc ni sauxage ne puisse y prétendre sans le

' insentement de M. Julien Dubuqiie : el, si dans e<- cas, il

lu- trouve rien dedans, il sera maitrc de clierdier où bon lui

< iiiblera et de travailler trauipiillemenl sans (piaucun ne

l'iiis.si- le nuire ni porter aucun préjudice d lis >is travaux.

Il) Aimrii-iii Slilf l',if„lx. l'ilhlii- l.dtlh. Mil, III p. Hii.
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Aussi, nous, elicfs et braves, uous sommes couveiius avec-

Julien Duhuque, lui vendant et livrant de ce jourd'liui.

connue il est mentionné ci-dessus, en présence des Français,

qui nous entendent et (|ui sont les témoins de celte pièce. »•

(< A la Prairic-du-Cliieii, en plein conseil, le -la ^eplcm-

l.ir i;88.

« l'api. Pierre, sa X marque, témoin.

« \ La .\ustin, sa \ niar(|ue, témoin.

« lUondon De ()uieneau, marq-.ie \ de sa bague.

•< Antagna.

« Josepli Konligny, témoin. »

Uubu(|uc fit |)ru(!emment ratifier celle donation par le

;,'OMvcriicur espagnol de la Louisiane, dans laquelle se Intu-

\ait son nouveau <lomaine.

Le jtouverneur «larondelet, en se rendant au désir du

donataire, n'y mil (pi'une condition : « Celle (pi'il ne se l'it pas

(le lonuucrce avec les sauvages sans la |>ermission de M. An-

drew Todd il ipii appartenait le monopole de la traite sur le

Mississipi. »

Après la cession de la Louisiane au\ Ktats-riiis, l«'s Sacs

cl les Itcnards. ayant \c-ndu au j^ouvernemeiit aniériciiiii.

pour ipielipies iiiiliicrs de plastics, ciiupiaiite cl un millions

d'acres de terre dans l'Iowa et Ir >'issouri, le >j:c>uverneii!

Ilariisciu ajouta un article à c- li; .lé pour déclarer cpi'oii

ii'aviiit p.i> \uulu i( scr les droits de ceux cpii avaient obtenu

tics concessions des autorités es|)a:fnoles, de rassenlimenl

(Icssainap'S. Le ^'oineriieiir llariisoii altiriiia plus lard, par

lin éc lit sijîiié de ^oii nom, cpic ici article axait eu spécialc-

mciil pour but de recoiinaitrc les droits de Diibiicpie (i).

I)ubii(|ue. c'est é\i(lcMt. était bel cl bien propiiétaiic i\r

la ic'^non iniiiicie cpie lui avaient concédée ses amis, les

itcnards. lien pc)iirsiii\il l'exploitation d'une manic-re actixc

jusiprcn iSiii, et, clc'-jà, il pcuuait compter sur un sucm r-

roui|)lct. cpiand la mort le surprit, laissant seul scui associi.

un nommé Cliouteaii. à ipii il avait vc-nclu la iiioiti)'- cl son

doiiiaine.

Les sauxa^'c's accoururent en jjrancl nombre à ses obsc'cjiic^

Les clicCs les plu- éioipients xinrcnl tour à tour payer leur

(I) .\iiirr,riiii Shih /'<i/i' ' V l'iilitif l.iiiiils. Mil. III, |i i\-^.
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tribut d'ôlogo cl d'admiration ù sa mômoirc. « Après avoir

l'xallé sa gloire, ils enloiiiuTcnl le chant de mort du brave ;

puis, lor8(|uc le vent eut emporté la dernière note de ces

accents mâles et solennels, ils reprirent, mornes et silen-

iicux, le chemin de leurs villa^'es. »

Les années ont passé depuis lors, et l'ancinine propriété de

|)ulm(|ue, grdee aux riches gisements de i>Iomb et de zinc

<|u'elle renferme, s'est peu à peu transformée en une ville

(|ui porte son nom. (!'est aujourd'hui la plus ancienne comme
la plus considérable «le l'Klat de l'Iowa. L'industrie moderne,

aidée des capitaux américains, a déjà fait sortir des million^

(le l'ancien champ d'opération du mineur canadien, et tout

porte à croire que le?, fameuses mines n'ont pas encore réali-

sé toutes leurs promesses.
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Les Irailc'-s (-mifliis cnlro It s liidinis et |p gouvrriiciuriil aiiiéricain. —
l-a criliquc iin'on poiil on taire. — Les pnlonihii flroils «le la «ivi-

lisaliiin. — DillUtillc s iju olliaiciit ce-, xirtcs ilr Iraiisailion^. —
l'rtcicnx «oiicoiirs ilis Caiiiiilinis. — I, Oiicsl aiiu licain oMt-iiii <lr,

r*aii\a({cs par leur ialliu-iur. — Sirvi<-.s >ij{iialts rtiicliis lï la H.pii-
liliipif par s«> a(,'iiils. — Strvicos non iiioiiis grands n iiiliis aii\

inilinincs. — Liions ilonmcs par l'iiislolrc aux patriotes iillieit u\
«l'iiuportatioii rucnle. — Le Minnesota et les pionniers caiiatjieiiv

— Josepli Uainville. — Jean-ltaptisle laril-.ault. — Aventure «l'nii

«iiiiadirn ipii s'ilaltlil snr la piiipriili il'nn Irlainlais. — Li-s pu-
iniers lialiitants d. Salnt-I'anl, — Des noms IVanvais cpii uuritenl
.!e passer a la posiiritr. _ |.,.s luissiiuninires l'ranvais <lu Minne-
sota el .le H)u(sl. — Mit" l.rilin. preniiir éxOque de Sainl-l'aiil.

IMus (l'tnif lois déjà nous a\uiis r;iil iniMilion «les lrail< -

eonclus eiilre les samaj-'cs ci le Roiivoriu'iiH'iit améiieaiii.

Invat-iahlrnioiit. ces Irailés on rouirais avaient pour olijei

lac liai (le lerriloifes immenses où, par la snile. des Klals

enliers ont été taillés. ( >n a eiili(|ué, el non sans raison. < es

sortes <le transactions <|iii. par la persuasion ou les menaees.
(lépouillaienl «les peuplailes i;{noranl<s, faciles à liomptr ou .é

iniiniitler. Il est vrai (|ue ces liarhares ne saxaienl pas exploi-

ter, comme nous, les plaines par la « ullnre, ni eonsiniire ^U'•'

usines, ni lancer (le ^'lands naxiiessiu' l<s lacs et les ri\i(rcs

ni iiH-me exliaiic des entrailles de la lerre des miiK-raiix

prt'eieux ; mais, maiffré leurs nid'iirs primitives, en depil d.

leur peu d'industrie, ils n'en trouvaient pas moins leursidisis

lance dans cis sau\a<es coiiIk'cs par la citasse, la p("elic et l;i

culture restreinte (lu mais. |,a lor('l vierge, la prairie, im-

mense océan de verdure, les ri\ iiies el les lacs : telles a\ .limi

été de tout temps leurs réserves alimentaires.

Ils élaienl peu iioiid)reu\. soil ; leur pays, soiitnis a.

régime de la ( i\ ilisalion. |MiM\ail subvenir aux besoins duii
poptdalioti cent lois, mille L.is plus considérable ipie tous 1.

l'eauv-HouKcs de r.Vinéri(pie (lu Nord, passe encoie. Seidr

ili
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nirnl si teUf raison axail <|iicl<|ue valoiir coiUre If» imliK»--

lu'rt «le !'( >ut'st aiiKTii-ain, on peut se dcmanilcr si olle n'fsl

pas t'Kalcnu-nl applicable aux iaiidl«)r«ls ilAnglelfiiT ol aux

niillianlaires de lous les pays.

Kiilin, pourrail-on ajouter, les Indiens ('taient des Imrha-

res, el la barbarie doil céder le pas à la «ixilisalion... I.a

barbarie ? Cesl-à-dire la faiblesse •.'... doil s'incliner dcvani

la civilisation armée de ^mos canons?... Soil ! Nt>us y sonnnes.

.le ne disiule plus. Il y a lon^lenips «pu- l,a Fontaine l'a pro-

clamé : « I.a raison du plus l'orl est toujours la meillenre. »

Les sauvages axiiient tort éxidemnienl, el le gou\crncmenl

américain, mille l'ois raison de leur proposer dé« luinger

leur patrie contre (pieUpies menus bibelots.

Dans leur insouciance enfantine, les sauvages était mallieu-

leusentcnt trop «lisposés à Irotpier poiu' un tonneau de rhum

des millions daeres de terre ; aussi les traités se mulliplic-

rcnl d'une manière alarmante dans les années tpii suivirent

la cession de la Louisiane.

« Néannu)ins, eba<pie nouveau trait- ollrait i\r plus sérieux

(ilistades, car les Klals-l nis dcve.iaieni de plus en plus

exigeants. Ils ne réclamaient plus, connue aulrclois, ipiel-

ques petits c«iins de terres: c'étaient de xasle- territoires. »

« Il t'allail alors bien de la dipbmuilie. bien des séductions,

bien des promesses alléclianics, pour amener des tribus

entières à renoncer à la pttssession de leurs beaux pays, avec

leurs prairies d'une inépuisable l'eilililé. leurs (or^ts à peile

de \ue. leurs montagnes allicres, leurs lacs innnenses, leurs

rivières magniti<pies. »

« Depuis des si« eles. elles chassaient le daim et le bullle

dan» ces solitmles : depuis des siètles. elles y avaient trouvé

d'amples moyens de subsistance. (!e sol ne reni'ermait-il pas,

de plus, les cendres chéries de leurs ancêtres dont elle»

axaient si bien perpétué le souvenir dans leurs louchant-s

tradition» (i)'.' »

Les autorités américames connaissaient 1 iiilbienee des

Canadiens sur les sauvages. Llles savaient <pielles relations

iralernelies s'étaient éliit>lies dc|)uis deux siècles entre le»

l'rani ais el les peuplades indigènes. Aussi. <- il ne s'est pro-

(I» I A -M , \<l| I. p. J»i't.

_J
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hahlciiicnl pas toiulu un IraiU- dans lOucsl où n«' «Kurenl
«les Canadiens cuniine coniniissuirc», ajfrnis ou inler-
prèles ».

C'esl une Iristc gloire (pic nous eussions piéléré, poui
noire part, niUrc pas éclnie à nosconipalriolcs. Mais ce nVn
est pas moins un lait olliciellemenl conslaté par les archives
du d.'parlenienl des lerrcs puhlicpies de WasIiinKlon. «|ue la
compi.Mede lOuesta élé accompli.' par des Canadiens ipii, ci.
Kuise de canon», inaniaienl des Irailés bien aulreincnl re.I»Hi-
laldes aux pauvres sauvages.

l/nn «l'eux, du nom de Anioine Leelerc. sVsl parliculière-
ment signalé dans ce genre dexploils. Allié à la tamille d'un
cher de la Iril.u «les Sacs (i). Leelerc. oulre l'anglais cl le
Irançais. (juil parlait indifr.rcinment. pouvait fauilemeiil
sexprimer dans plus «le «pialor/.e «lialecles indiens. Leelerc
n.'Koeia plusieurs lrail.:'s. au nom du Kouvernement ainc-
ricain, avec les Sacs cl les Ilcnards. «pii neiirenl hienUM
plus rien à c.Mler. et moiirul après avoir fondé une colonie
canadienne, près «le Hocky-lsland. t|ui ilcvint la ville «le

Davenport.

« Leelerc n.- lui pas élran^'cr à celle Iransformalion de son
ancienne soliUide. Il til preuve «le beaucoup «lespril public
et de libéialilé. Lorsipie les calhoMipies de Davenpoit >,•

inireiil à l'ouvre pour ériger une belle église calliolitpie .1

une école sous la «lireclioii «le labbé J.-A.-M. Palemouiges.— devenu plus laril vicaire général «lu diocèse de l)ubu)|ii<— il «l.uina un beau morceau de leriv pour y coiislruiiv ces
édilices (j). Il

Vol, i Ij, liste ,|,.s noms canadieiis.rraiii.ais «juc l'on lr<iu\r
inscriN .Mille c.-bii de Lederr. au Las de ces Irailés conclus
eii.re i. s Klals-lnis el lesilillérenles Iribiis sauvages : Joseph
Tremblay, lean-Uaplisle Tremblay. Léon Ticmblav. Pieriv.
André, Hapiisie Moiigrain. .1. Deroin. .lean Moy. Nicolas
Hi.isvin. Anioine (higiioii. .l-jl. Dubé, Mailin Dorion. l'ian
• ois Labossièie. .Joseph Maroii. Pierre Haron, K.-V. Sicollc,
Anioine Sainl-Clair. .lac.pies Malhé. .1. Doiion. Charles A
<;ii:,'non. Augusiin l'amclin lils. Louis Moran, .l.-'t. Daurav.

(I) Ou Sakis

l.
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K. Coniparct, A.-l,. Papin, Louis Liuliapollr. Frani ois Moii-

U)ii. Josopli Hcrlraiid (ils, J.-l>. Itiancliard. Jtisopli I)ucli<>ne.

Piorro CaiiitMix. J.-B. Hourré, II. Laselk-, l^ainbert Cauchois.

Miclifl Brisi-bois, Pierre Paquet. Michel Hmirdeau, Toussaint

('harltonncau. Antoine (lareau. J.-U. Dorion, L.-ï. Honoré.

Maurice Itiondeau, Noil Daf^enais, Micjiel iirouillet, Louis

lieunTort. K. I)uehou(|uet. T. Julien. Joseph Latlèclie. P. Pro-

xau'her, Samuel Solonion, Michel Hruuillel. Henri Deslau-

riers, Baptiste Henaull. Pierre Lapointe, J.-B. (^aron, Louis
Dorion. J.-B. .Massac Louis Buict, Antoine Bondi. Louis
Decouagiie. .\ntoine Maréchal, M. Morin, Baptiste Sans-
( irainlc, Jacques Laselle ( i ).

(>9 noms, «|ui ne sont |>as les seuls, Turent apposés à des
documents qui valurent à la Bépuhliquc américaine des mil-

lions et des millions d'acres de terre. La plupart des Klals de
i Ouest furent ainsi achetés aux sauvages par l'entremise de
ces Canadiens <|ui y trou\aieiit, sans doute, leur prolil, mais
qui n'en restent pas moins les bienTaiteurs insignes du pays
i|ui a su les employer. Sans leur luunhle et précieux con-
tours, le gouvernement des Ktats-lJnis ertt eu à dégainer
licaucoup plus souvent contre les Indiens, et la guerre dex-
Icrmination eut sévi partout sans pitié contre leurs inalhcu-

iciises et intéressantes peuplades. De sorte que, étant ilonné

la détermination flu pouvoir central de s'enqiarer des réser-

Ncs indiennes par tous les moyens, le rôle de ces inler-

inédiaires devient pres<|ue un service humanitaire renilu aux
siu\agesi|ui devaient ipiand même être dépouillés de leurs

possessions.

Voilà encore un de ces titres, inscrit «lans l'histoire, au cré-

ilil de la race iVanvaise, (pie nous poiixons invoquer contre

lis nouveaux venus «|ui. Torts de h-ur iiond*re, tiers de leur

iiilluence nouvellemeni acquise, conTorlabienienl installés

liiiis «les positions honorables et lucratives, laissent loud)er

lie Iciiis lèvres dédaigneuses k iroi él^anger^: à notre ailresse

1 ! ne songent «pi'à une du .-.i nous écraser alin lic pioliler

;' nos dépouilles.

<) histoire! (pie tes levons sont parfois salutaires, et connno

(I) Nous iiM>n> riiipninli'- ci'tti' listr l'i M. TasM- ilaiis !s Ciiuiiiliins tli-
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lu mm liicii inlliKcr aux iiarvriiuH de louo I«*h lenipH Ich cIiA-

liiiifiitH qu'il» ni<'-ritriit !

Maisi |Hiui'!uii\(inH. rar nouH avons l'iicori' d autirH failH à

«i^iialt-r axant «le terminer ce cliapitre.

li nous faut maintenant remonter le .M'i<Kln8i|)i cl nous

trunN|)urler dans les plaineH du MinneNola pour suivre hi

ciMiroe il . ilnreuHe den Canadiens. Les itrenders, il» oui

pénelit' riuv les Sioux. puissante et l'iiiduihe peuplade doiii

les 'iiindireux village!* se dresMaient jusipiaux pieds de«

M<tnla>rnes Uiu-lieuses ; les [treniivis, ils mil n'iisni à eapter l.i

eonlianee «le ces liarliares et, l«-s premiers .uissi. ils uni «oin-

MieiK (^ ces «'laltlissemeiils dont les noms lii«<n connus iU-t

gnenl, à l'heure présent»', de ^raixles et proftpères cit<«

D'ailleurs, ils ne l'aisaient «pie marcher sur les traces de h-iirv

d<*van«'iers, les anciens coureiirs des liois «pii. plus d'un siècle

auparavant, avaient exploit- c«-s r«''gions et «l«mn»' «l«'s noms

l'raiivais à pr«'stpi.' tous h-s la«s et rivière» «pi on y v«iit en •«!

giaud nombre.

I.e nom «le Joseph Uainville, «pii sert maiiilenanl à «Ic^i-

giier l'un des comtes du .Miiiiu'sola. lappelh- un «le ces h.inlis

v«)\a^eurs«pii mit jout- «lans cet l-Itut un n'ih* pr«'*pond«-raiii

«U H la pr«'mière moitit- du sièth' dernier, (lertc's, il ne fut pi*

le premier, puixipi'il iia«piil en picim- siditude, un peu ph's

lias i\\ir Saint-l'aiil (ipii aloi-s n'existait pas), ver» i")>

«luraiit la guerre «le la rt'-vtdutioii amt'-rieaine. Fils d'un l-'ran-

lais et d'une mère sious«> mi dakola. il ^raiulit en vi-rilalile

enl'aiil «lu «h'-serl, «'1 ses hahilmles s'assimilèrent à e«'lles des

indi){eiies.

Il usa de son intluence sur les Sioux, dont il «'lait «le\«'iMi

uiu" espèci- «le monar«pie, pour leur «'nseiffuer la iiillun'. "• Il

sema, le premier, «lu Idi'- sur les hauts plateaux «lu haut .Mi~-

sissipi et il lut aussi le premier à s'ailonner à r«''leva;fe du

liétail. Ses moutons et autres animaux erraient par eenlaim >

«laiis les prairies «lu l.ac-(^ui-l'arl<-. »

Le lac dont il est ici «pu'stimi se lrouv«>, à peu «le dislaii' <

«lu lae Saint-I'i«>rre, «lans le haut «l'uiu* lielle K>'an«l«- rixii i<

connue maintenant sous le nom de .Minnesota, mais «|ui s'n\<

pelait autrel'ois la rivière Saiiit-l'ii-rie.

I II aulic pionnier canadien, <pii a aussi «Iminé son nom >

1 un «les comtés «lu .Minn«-s«>ta, esl .lean-BaplisI** Faribaull. Il

\J^.
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fui le |irc>iiiifr il tlôliiclu'r !»• stti à I inii'>*l «lu MiMin^ipi i-l iiii

iior«i «le lu rivU-n- «l»-» Moinr*. « Birii |ilnH. il lU \iMiir <l«-

Siiinl-LoiiiH un ^liiiul iiiiinliic «riiiHliiiiniiilH aialoireN, laiit

(itMir son propre usap- «pie pour eelui iIi'h sauvai^e» «les «len-

liHirN, auxipiels il r<u^sil à intultpier le Koi'it <le la eullure.

iiial^n- leur répu^nanee Iraililiounelle pour lnut lra\ail

manuel. » Il l'ut liienlôt entouré «l'un certain nonihre de com-

patriotes, et <pian(i il mourut, en iHtîo. à un Ajte Irè» avancé,

il avait eu le lionheur « «le \oir se réaliser ses r«Ues les plu»

chers et assisté au merveilleux «léveloppemeiit «l'un pajs ipiil

axait tr«»uvé à l'état \iert'<' ».

I,es Canadiens aHluirent en f{ran«l nomlire \ers le Minne-

sota, <pii leur doit non seulement ses premiers étalilissi--

fiM'nls, mais «mu'oic son rapide pro){r«'s. N'ers iH'iH. un liai-

leur (lu n«im «le <iuérin vint s'étahlir sur une étendue «le

lerre eonsidérahie (pi'un nommé Pliclan avait alian«lonn«'-e.

il s'y construisit une mode^-te catiane «le troncs d'ariires «'l

(()uuneni,'a le «lél'ricliemenl. Il y élail «lepuis «leux années.

'1' in«l IMielaii, «lui sortait de la iiris«)n de (!iii\\,ror«l. re\mt a

son ancien «lomaine. Il l'ut itien surpris «l'y voir (iucrin Iran-

«piilleinent installe.

rn«' s«inimation eut lieu «-n présence d un témoin, et (lue-

lin tut invité à vi«ler les lieux, sans «pioi. l'Iielun, «pii élail

dune rure«' atldéti<pie, lui l'erait un main ais parti, (uiérin

refusa péremptoirement de «léguerpir. l'Iielaii s'empoita et

lui «lit avec f«)ree jur«>ns «pie, s il ne «pdllail pas la place dans

les lr«)is joiH's suivants, il irait le jeter au lias «le la ci'il«- \oi-

•iine.

(iuérin n'était pas lionime à s«' laisser xaincre sans résis-

i;ince. Il suppléa à sa faildess«- pliy><i<|ue par le uomlire<l«> s<>s

ilclénseurs. Il lit c«)nnailre à «pielipies voyageurs canadiens

• le M«-ndola la p«)sition critiipie «lans la(|u«'lle il se Irouvail.

ri Ir-oisou ipialre ac«!«>ururei»l à sa rescousse.

l'helan revint, au j«(ur «lit, et sonnna «le n«>uveau (iuérin

de s'en aller «-t, sur son refus, entra «lans un vérilalde accès

:l«' fureur. « (le «lialde «le p«'lil Kram ais, sécria-l-il, je vais

!e metlre sous mon Itras et le jel«M- au bas «le la ci')te ! »
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Armé d'une hache, les manches de cliemise retroussées,
prol'éranl d'affreux blasphèmes, l'irlandais semblait vouloir
recourir aux moyens exlrômes, quand les amis de Guérin
entrèrent en scène.

Ils n'avaient pas l'air doux, non plus, ces aventuriers
qui se portaient ainsi au secours de leur compatriote
menacé. En un instant, ils eurent ùlé leurs habits et prirent
une attitude tellement belliqueuse que l'irritable Phelan jugea
prudent de battre en retraite; mais, si tôt qu'il s'éloignAt, il

put parfaitement saisir cet énergique avertissement : « Si

jamais tu touches à Guérin, nous te pendrons comme un chien
au premier arbre voisin ! »

Il se le tint pour dit ; car il savait que ces hommes déter-
minés ne reculeraient pas au besoin devant de telles repré-
sailles.

Croyant que les tribunaux lui seraient plus favorables, il

intenta une action contre Guérin devant le major T. Brovvn,
juge de paix de l'île Gray-Cloud ; mais ce dernier déclara
que ses droits étaient périmés, parce qu'il avait abandonné
sa propriété plus de six mois. De guerre lasse, Phelan quitta

les lieux et alla habiter les bords du lac qui porte aujour-
d'hui son nom.
Kh bien, cette propriété solitaire, si vivement contestée,

devint le centre de Saint-Paul, l'une des plus belles villes de
l'Ouest. La cabane de Guérin a cédé la place à un superbe
édilice qui est connu sous le nom de Ingersoll's lilock.

« Guérin n'est pas le pre aier Canadien qui ait habité Saint-

Paul. Il avait été devancé dans la solitude par Pierre Parent,
Abraham Perret. Benjamin Gervais... Pierre Gervais. D'au-
tres colons vinrent grossir leur nombre en 183}).... Charles
Mousseau... Guillaume Beaumette et Denis Cherrier ; mais
ils étaient presque tous établis à une grande distance de
Guérin, et ils ne demeuraient pas en permanence sur les

lieux. »

("est contre un certain nombre de ces pauvres gens, ruinés

pour la plupart par les inond'-tions de la rivière Rouge, que
le major Plympton, commat dant du Snelling, se rendit cou-

pable d'une indignité sans nom. Les soldats du fort ayant
acheté des spiritueux de quel(|ues-uns des colons, ce qui

avait occasionné certains désordres, le commandant lU « dé-
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truire les maisons disséminées sur un parcours de cinq milles,
conlraignanl leurs habitants, déjà éprouvés par tant de
revers, à se trouver de nouveaux foyers ».

Le premier qui déchira avec la charrue le sol vierge de
Sainl-l»aul, fut Guérin. « Une année il récolta beaucoup de
grain

; mais faute d'acheteur, il dut le laisser pourrir au
grenier. Le premier moulin à farine du Minnesota fut con-
struit, en iS-fS, par un Canadien du nom de Samuel Ilolles. >,

La vie de ces premiers colons de Saint-Paul n'était pas
toujours en sûreté. « Un jour, neuf ou dix sauvages, sous
l'inllucnce de la boisson, firent une alta«iue en règle contre
la maison de Guérin, menaçant de tuer les haiùtants. Ils

brisèrent une fenêtre, voulurent pénétrer dans la maison par
celte ouverture. Folle de peur, la femme de Guérin se cacha
sous un lit. avec son premier enfant, âgé seulement de deux
mois, s'attcndanl à être scalpée à chaque instant par ces bar-
bares. »

« Guérin saisit une hache, et se préparait à briser le pre-
mier crAne qui paraîtrait à travers la fenêtre, lorsque survint
lu'ureiisement un chef ami, Bec-de-Faucoi

, qui traita les
agresseurs de brutes enivrées, et leur ordonna do quitter
l'endroit. »

La petite colonie se développa fort lentement à ses débuis.
Un seid Canadien, Joseph Rondeau, arriva à Saint-Paul en
iHjo et fut suivi, l'année suivante, par Pierre cl Sévère IJotli-

ueau. De iS^a à iH^H, le nombre des colons s'accrut dans
une proportion un peu plus forte (i).

Les nouveaux venus, en cette dernière période, peuvent
Olre considérés, ainsi que leurs devanciers, comme les pères
ou fondateurs de la capitale du Minnesota. Ils méritent donc
(juc nous léguions leurs noms à la postérité. Étrange destinée,
ces voyageurs qui vécurent dans de pauvres cabanes, sans
souci du lendemain, traçaient, sans le savoir,*la marche
lumineuse de la civilisation et en fixaient les étapes !

Voici ces noms que M. Paul Boutgel, tout aux émotions
que lui causait la prospérité américaine de l'heure présente,
a oublié de lire sur les premières assises de la métropole du
::rand plateau de l'Ouest : Un nommé Pilon, Joseph Labos-

(i)T.»s
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sière. François Dt'siri'(i8(j), Alexis Cloulier, Frr.ntois Marci,

Anlonin Pépin. Joseph Desmarais, Louis Larivicrc, Xavier

Détonais, Jusepli Goliin (18^3), Louis Hobcrt, Guillaume

Du^as, Cliarles Ba/ile {i8j'{), Léonard H. Laroclie, François

Chèneverl, David Kenoit, François Robert, Antoine Robert,

Charles Chevalier (iS'}.")), David Faribault, Charles Rouleau.

Louis Desnoyers, Joseph Monlour (i8'î<»), Frcd Olivier,

(i. A. Fournier (iS-Jj), André Godefroy, David Hébert,

Olivier Rousseau (iH'|8). Marsille (Couturier et un nomme
Arcliambault (date ineonnue).

'< U serait facile de continuer cette liste des premiers

Canadiens qui ont bien mérité de cette ville, si elle ne

devait pas nous entraîner dans de trop lonj^s développt -

ments (i). »

En i83-, l'évèciue de Duluique, M*"" Loras, se rendit en

France dans le but d'obtenir des prêtres pour son diocèse

qui comprenait alors 1 exiréme ( )ue&i. A sa demande, de véri-

tables apôtres s'inscrivirent, (-itons les abbés P. Crétin, A. Pa-

lauioarguos, Galtier et Ravoux.

L'abbé Galtier Cul le premier missionnaire de Saint-Paul

et de tous les étabLssements supérieurs du Mississipi, « où

la bonne nouvelle n'avait probablement pas été annoncée

depuis le départ des premiers Jésuites ». Il lixa l'emplace-

ment de la première éjiflise de Saint-Paul, dès i8'|0, sur un

terrain que lui donnèrent conjointement Benjamin Gervais

et Vital Guérin. « Au mois d'octobre i8'{i », écrivait-il, « je

lis préparer des pièces de bois s:rossièies, et je (is construire

une église si pauvre, qu'elle me rappelait bien l'étable de

lîethléem. Elle était destinée, cependant, îulevenir le noyau

d'une grande ville. Le premier novembre de la même année,

je lis la bénédiction de la nouvelle basili(|ue (?), et je la

dédiai à saint Paul, l'apolre des nations. »

L'abbé Galtier ne resta pas en permanence à Saint-Paul

il y venait, cependant, à intervalles réguliers, pour eélébrci

la messe, prêcher et administrer les sacrements. L'abbi

Ravoux, qui devint plus tard grand vicaire du diocèse de

Saint-Paul, le remplaça et commença à visiter les Canadien-

de celle mission tous les quinze jours.

(I) Tassi;.
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L'abbé Itavoux fut l'un des plus zélés missionnaires «le

l'Ouest, (|ui était desservi à cette épocjuc par <juelipies pn"--

Ires frant-ais.

« Après avoir exercé le saint ministère à la l'rairie-du-

C.liien, jusqu'au mois de septembre iH'ji, il alla évangéliser

les Sioux dans le haut Mississipi. II se rendit en canot d'é-

corce à Traverse-des-Sioux. où il fut reeu avec tous les égards
possibles par un brave et respectable traiteur, Louis Fro-

ven<.al. Il passa quelques mois à cet endroit, à Litlle Rock
et au Lac-«|ui-I*arle. puis vint passer l'été à Mendota, en la

compagnie de son ami. l'abbé (iallicr. « Les Canadiens et

les sauvafïes des autres parties du Minnesota lurent aussi

l'objet <le ses soins les plus assidus, et, à la demande de la

lamille Faribault. il fonda une mission à Little-Prairie (main-

tenant Cliaska), où il passa (pielque temps. »

Kn iH/f}). Sainl-Faul devenait la capitale du territoire du
Minnesota, nouvellement séparé de l'Klal du Wisconsin.
Cet événement décidait des destinées de la ville.

« Saint-Paul avait alors une population de 'i53 âmes : on

y voyait un liotel. qnehp.i'^^s magasins tenus sur un bon pied,

cl les humbles eabai.e dos i)reniiers colons commcn<ai<'nt à

l'aire place à <les maisons confortables. La majorité de celte

|)opulation se composait de Canadiens et de Métis, et on
n'y entendait pjuère autre chose que des accents du fran-

çais (i). »

(Quelque temps auparavant, le jjouvernement américain,

méconnaissant les litres de propriété des premiers colons de
celte localité, avait fait mettre en vente tous leurs terrains.

Ceux-ci, craij^nant la concurrence des spéculateurs et d'être

<lépossédés des clnim.s qu'ils avaient occupés les |)remiers. se

rendirent en j^rand nombre au lieu où l'on procédait pul)li(pic-

nienl à cette vente. « Comme la plupart ne comprenaient pas

l'anfflais, le général 11. II. Sibley, qui avait leur contiance

absolue, fut autorisé à faire les ofl'res en leur nom.
« Je fus choisi », raconte le général, <: par les colons pour

faire -'es ofl'res en leur nom, et, l'heure de la vente arrivée,

m. iège fut entouré par une bande d'hommes nmnis de
1,'ou.dins. ('e <pie cela, signiliait, je ne puis que le présumer.

(i) Tassi':.
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mais je n'aurais pas envié le sort de l'individu qui aurait osé

me faire concurrence (i). »

Saint-Paul devint le siôpe d'un diocèse en i85i et son pre-

mier évéque fut l'un de ces rares missionnaires, tous fran-

Vi is. (|ui avaient les premiers, depuis les Jésuites, évangélisé

le NVisconsin, l'Iowa el le Minnesota, en attem' mt que d'au-

tres, toujours de la même race, continuassent l'œuvre com-
mencée en s'éloif^nant de plus en plus jusqu'au Pacilîque.

yiB' ("rétin, qui fut sacré en France, arriva à Saint-Paul,

le 2 juillet i85i, accompagné de deux prêtres et de Iroià

séminaristes.

Tels furent les humbles commencements de Saint-Paul, do
Mihvaukcc, de Dubuque, de (Ireenbay, elc, etc., et de ces

fîrands Klats de l'Ouest, devenus, depuis, si prospères. Les
premiers sillons y furent tracés par des Français du Canada
et la plupart des ville», (|ui y ont surgi comme par enclian-

temenl, les eurent pour premiers liabilanis ou fondateurs.

C'est aussi que ces infatigables pionniers complétaient

l'œuvre civilisatrice, commencée par la France, deux siècles

plus lot. Kl n'allons pas croire que ces courses lointaines

avaient épuisé leurs elforls ou calmé leur humeur voyageuse.

(}iiel |ues années plus tard, on les voit s'enfoncer dans

1l\s solitudes des Dakotas, franchir les Montagnes lloclieuscs

par (les passes jusque-là inconnues, et, à peine ledix-neuvièmc

siccle a-t-il dépassé la moitié de son cours. <jue déjà on les

trouve en grand nombre sur les boi.is du Padlique, dans

rOrégon, le territoire de Washington et jusque dans les

légions de la Californie.

(i) /{"/iii/u'si'cicv'.s- ()/ titc lùtr'.y Itiys nf WiHcuns'.n.



CHAPITHE VII

I.Ort^ffon. —Les premier» missionnaires Iranvais dans celte région. —
Mgr Norbert Blanchet. — Le P. de Smet. — Convtrsion rapide des
sauvages. — Trois diocèses nouveaux. — Leurs premiers titulaires
sont des prêtres canadiens. — Les origines d'une des plus grandes
villes du monde. — Ses premiers liabilants. — Un traité avec les
indigènes. — Progrès étonnants. — Deux millions d'habitants ont
remplacé les wigwams indiens. — La hausse das terrains ne pro-
litc guère aux Canadiens. — ITne balance de compte chez un bou-
langer. — L'histoire des Canadiens de l'Ouest américain, une <euvr<>
dillicile. — Un tableau des groupements franvais des États-Unis. —
L'auteur y a commis djs erreurs de détails. — Il est tout de même
avec nous. — Conclusion.

Les premiers missionnaires qui ont évangélisr les saiivafjes

(le rOrogon lurent deux prtMres du Canada, MM. Franc^ois-

Xorherl Blanchet et Modeste Demers. envoyés tons deux par
M»"' l'arclievéque de Québee, dont la juridiction sélendait
iilors jusqu'au Pacifique. Le second de ces missionnaires
<|uitta le Canada pour la Rivière Uouge (celle du nord cana-
dien qu'il ne faut pas confondre avec la rivière du même
nom en Louisiane), en i8'3; : le premier parlil de Montréal
le "3 mai i838. Ils se rendirent ensemble, le lo juillel, des
liords de la Rivière Rouge au fort Vancouver, oij ilb arrivè-
irnt le 24 novembre t83H. Ils avaient franchi les scmmiels
•lis Montagnes Rocheuses, le 18 octobre, par le f-i" de lati-

tude.

Le R. P. de Smet, de la Compagnie de Jésus, inaugura les

missions à l'est des Montagnes Rocheuses, chez les Tôle.s-

IMales, en 18'îo.

Ces courageux missionnaires furent bientôt suivis par
'leux autres prêtres canadiens, MM. Jcan-Baplisie Bolduc

l A. Langlois, et par deux Jésuites, les PP. \. Point et

Mengarini, qui arrivèrent en Orcgon en 1841.

Celle pelile lioupe aposloliquc s'acciut de nouvelles et pré
rieuses recrues : cr.r les moissonneurs ne pouvaient suflire

1.5
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à la lAclie. Outre les Canadiens rt'-pailis dans les dillérenlH

postes de la Compagnie de la baie d'Hiidsoii. les sauvages

devenaient, par leurs conversions, l'objet d'un ministère trrs

actif pour les ouvriers évangéli(pies. Des IHImis entières

demandaient à recevoir le baptiMne. et les lettres des mis-

sionnaires de cette épo(iue relatent certains faits <pii rappel-

lent les temps de la primitive Kglise.

Les progrès du catholicisme furent si rapides parmi les

indigènes et les colons (pie le territoire de l'Orégon fut ériui

en vicariat apostoli<pie, le i" décembre iH^'j. M"" RIauchet

«pii en fut le premier évècpie. re(.ut sa consécralion ;"i Mont-
réal, le -i.") juillet i8'îr>.

Six mille sauvages, ramenés dans le >riron de TKglise : tels

avaient été les fruits d'un apostolat de cin^ années jMir un
nombre restreint de prêtres, obligés de iutter cimtre loults

sortes de difticultés. Il n'était guère (piestion «le Chapi'l-cni

à celte épocpie, et les déplacements, dans un pays trois ou
quatre fois plus grand «pie la France, ne se faisaient pas sans

fatigues, sans dangers et surtout sans perdre un temps pré-

cieux.

En iH^t», un autre diocèse, celui de Wala-Wala. était créi

à son tour. Mi" Norbert Blancliet devint arclievècpie «l'On -

gfm-City. et son frère, M»"" Magloire Blancliet. le titulaire du
n«>uv«;au diocèse. En même temps, M^ Modeste Deiners lui

nommé au nouveau siège de l'ile de Vancouver, dt^venani

ainsi le deuxième sulfragant de son ancien compagnon «Ir

voyagt's et «l'apostolat. Le si<'ge de Walla-Walla fut suppriiii'

ensuite, et î'évècpie transféré à Nesqually (i), le 3i mai iSV
Comme «m le voit, les choses allaient leur train «lans i

,•

pays. Il n'y eut pas jusqu'aux religieuses «pii vinrent prends
part aux labeurs des missions de l'Orégon. Dès iS\7t, le-

sœurs de Notre-Dame de Namur. conduites par l'infaligahlr

P. Smel, arrivèrent au nombre de cinq et s'établirent à M'
lamelte où elles ouvrirent un pensionnat.

Depuis, les sœurs de la Providence de Mimtréal «ml fond'

plusieurs maisons imp«irtantes dans ces régions hMntaiiu •

Les premières qui s'y rendirent eurent à endurer les (iil

gués «l'un pénible trajet de plusieurs mois à travers des cm

(i) Ce iliiii-,;*!' r-st ilcveilii ''ui ili- SV.illlp
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tri'-cs sauvages : mais, tel était l'entliuusiasnir pour ces niiii-

sions «|m' la plupart îles roli>?iensps df cclh' ii(lmiral>l<>

congrégation souhaitaient ardemment s'en aller pa^tu^:er les

travaux de celles (|ui étaient parties.

Il y avait «lans l'Orégon, en iK'{.j, six mille Indiens con-

vertis et quinze cents c(dons catliolitptes. la plupart cana-

diens, dont un lion nondire se trouvaieitt ;;roupés l'i Saint-

Paul.

Kn iHj't, la prtivince ccclésiaslitpie. comprenant les dio-

cèses «rOrégon-Cily, de Nostpially. <le l'ile de \ lUcouver.

ainsi (pie les vicariats apostoli((ues d'Idaho et de la (îolomlùe

anglaise, comptait environ S'f.ooo calliolicpies. Il faut dire

(pie la découverte des mines d'or de la («ilifornie et les sou-

l('veraents les Indiens, survenus à peu pr«'s dans le m(^me

temps, occasionnèrent chez les colons un exode (pii para-

l\>a, pendant un certain temps, les progrès religieux de cette

partie des Etats-L'nis.

(^uoi (pi'il en soit, la race frautaise avait, là connue ailleurs,

lait son (l'uvre bienfaisaule et civilisatrice. Pendant (pie ses

missionnaires traçaient dans ce champ prescpie inculte du

Père de famille le sillon destiné à recevoir le hoii grain de

la parole de Dieu, et (pi'ils l'y répandaient inèine à [ileuies

mains, les coUms, Ici traiteurs et les simples aventuriers

canadiens ouvraient toutes grîiiides les portes par où le Ilot

pressé de l'émig'"'' " ' iriipéeniie devait pénétrer (lour

inonder les exlréii ste (hnhaine américain.

Toulelois, ce ^ '»jier(,u des diirérenles migrations

<les Canadiens-Frt .s l'CJuest américain resterait bien

incomplet, si, lum cti.m ni de passer sous silence leurs éla-

hlissements dans le Kansas, leurs couises dans le N'ouveau-

Mexi(iue, le Texas et la Californie, nous allions omettre de

signaler la plus étonnante de leurs fondations, celle de Ciii-

lago, la reine de l'Ouesl.

('elle immense cité qui brille, le soir, de milliers de feux

•lectri(pies formant, presqu'au niveau du lac Michigan, une

ligne scintillante de trente milles de longueur, et qui. le jour.

NOUS assourdit par l'iiuToyable activité de son commerce.
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celle ville, «lis-je, fui lout (I'hImm»! un pelil villnKc canadien-
français.

Kn i8'j5, Cliicfltfo no comprenait encore <|ue (|uelc|ue!t

cabanes basses el misérables «l'aspect. M. .lolin II. Funila en
fail la description suivar te : « c/lii» .is,'o n était alors (pi'une

agence de traite : il comptait qualoi/e maisons et pas plus de
soixante-(|uiuze ou cent habitants. Les principaux et l'agent

de la compaf(nie étaient M. Hibbnid. un Franvaisî, du nom
de Ouilmelte, et Jenn-Hnpiisie neanbien. Je ne pensais nul-
lement à cette épotjue qu'une grande ville surgirait à cet en-
dioil (i). »

Hien, en etfel, ne laissait alors pressentir que l'on piU
songer plus tard à construire une ville <lans celte plaine
humide, marécageuse même, exposée l'i toute I» fureur des
vents du nord aux(piels l'immense lac Miiliigan serl d'« n-

lonnoir.

Jean-ltaplisle Reaubien, le colonel, comme «m l'appelait,

fut, avec un nommé Kinsie, le premier l)lane qui ait habité
les bords de la rivi.">re Chicago. Il y était en iHai (u).

Kn iS'jf), la petite bourgade s'accrut par l'airivée d'un cer-

tain nombre d'émigr.niits attirés par la perspective de la con-
slruclion du grand «anal (jui relie la rivière Illinois au lac

Michigan. Deux frèios de Beaubien. >Iarc et Médard, vin-

rent, cette même année, le rejoindre à Chicago. « Des com-
missaires lurent autorisés à diviser <m lots la future ville,

dont l'avenir commençait à se dessiner sous un aspect plus

brillant. »

Un historien de la métropole de l'Ouest en parle dans les

termes suivants, à la date de iH'h : « Sur la cùte est de la

rivière Chicago, résidait Marc Beaubien, frère du général
J.-B. Beaubien : il tenait une auberge. Son habitation avait

pris, en i83i, les proportions d'une maison à deux étages,

bien peinturée. <|ui fui bientôt connue sous le nom de Sago-
nash Hôtel... Plus loin, sur le bras sud de la rivière, s'élevail

la demeure d un traiteur Iranvais du nom de Bourassa. La
maison de traite de Médard Beaubien, une très mode.^te ca-

*

(i) Karly lifininiscences ,if Wincnnsin. — Vullections »/ Ihe llislorical
Society «/ \Viaconain, vol. V, p. aifi.

(y) Cltiiiign : ils past, iiresfiU anil iiiliiic ]\y Jniiifs \V. Siikaii.\n and (iror-
ge L'fTov.

I»
2'!.
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I)anc, t'tail silm'-e dans celle paili-de la \illc appelée sixii-ine

division. Le colonel Beaubien résidail sur les bonis du lae.

il une pelile distance au sud du forl, dans la maison <pi'il

îivail achelée de la compagnie américaine de pelleleries en
iNi;, et que les colons désignaient soas le om de .< Oui-
Kouain. » Près de sa demeure se trouvait son maf^asin. où il

tenait pour la eompa>?nie américaine de pelleteries un a8st)r-

tiiiient d'articles pour la traite. »

« A la cession de la cour du comté, tenue au mois «le juin

iH{j. on voit que .Marc Bt-.iubien obtint une licence comme
marchand en niùme tcnq)s que Nicolas Koivin et un nommé
Joseph Lalramboisc dont le nom est déli;;uré par un histo-

rien (i) au point <ju'il rap;>elle Li-Jlfnhnys. » Celte même
année, une humiilc chapelle lut construite avec des Iroiirs

d'arbres bruts. Les taxes <le la ville en eiidiryon produisirent

la modeste sonune de cent cin(iuante [tiastres.

« (Mioique sa population l'iU encore 1res laible. Chiraj;o l'ut

constitué l'année suivante en villaf^c. Cin(| syndics devaient

lire chargés de l'administiation de la nouvelle municipalité.

Leur élection eut lieu à la résident e de Marc licaubicn, le

II» aoiU iH'J'}. Médanl llcaubien. ayant brigué les sutbajîcs

lies électeurs, réussit à obtenir viii;{t-trvyis votes sur \ingl-liuil.

Il eut ainsi l'honneur de ..ii-fcr dans le premier conseil di'

( iiiicago (•!). »

mois de septembre iSj n },'rand traité lut conclu
entre les autorités américaines les Sauteiix, les ( )utaouais

et les Poutcoualamis, par letpicl ces tribus cédaient aux Klats-

I nis cin<| millions d'acres de terre « qui comprenaient nolam-
lucnl tout le vaste Icriloiri' situé sur la rive ouest tlu lac

Miciiigan. Les noms canadiens suivants tijfurcnl au bas de
ce traité : J.-H. Beaubien, (iabriel (iodcboy, Josepii Chau-
iiicr, J.-B. Kcrcheval, Pierre Ménard. lils. Le fjouxernement
américain s'enjïajîcail par ce Iraiié à payer les rc< lamalions

lr»'s ccmsidérables d'un certain nombi;- d'individus, la plu-

part des Canadiens, envers lesquels ces ( bus étaient cndel-

lées. »

« Au mois de septembre i.sj'], sept mille Pea x-Uoiijfcs,

(I) The railriinils. Ilini^iiy nml ('itnniiirfe m (^.liimifi

(i) Tassk.



•jT.» IIIHTtdlll: l>K l.\ HA(.K mWi.AISK

HMH<*iiilili>8 (iaiiH Cliifagit, rclian^iaienl lonlro ' -m inaiTlian-

«lises sanH valeur un lerriioiie «le î si ."«.(mk» lieui-n tarréei».

I/acle de veille slipulait t\uv le» Hauvaf(«*ii se retireraient vert*

l'unest, au-delà du MisHisHipi. ('ne semaine plu» lard, «|na-

rante cliariulH attelés cliacMin ile ipiatre iHeufs, transportaient

à travers la plaine les entants des PoliMiatutnis et leur niisé-

rahle bagage; les hommes el les t'enimes Kiiivaienl à pied. Au
l>uul de >ingt Jours, la Iriltu arrixa sur les bords du grand

lleuve : elle le Irancliit et poursuivit, pendant vingt autres

jours, la marche «pu I éloignait à jamais «lu pays de s«>s ancê-

tres, (^uand on se promène aujounl'hui tans les rues «le Chi-

cago, on a peine à se figurer «pi'il y a lrente-(|uatre ans, les

l'eaux-Houges «Maienl encore les maiircs «lu sol sur leifuel

est biUie la ville (i). »

Telle est la < en c«> monde: rien ne s'y l'ail sans holo-

causte cl sans victime, cl l'avî'ncmeiil d'une puissance «)u

l'ascension d'un peuple, comme ces cdilices construits dans

les gran«lcs xillcs, reposent le plus souvent sur des «Icmoli-

tions ou des ruines.

La mciropole «le l'Ouest «pii, en iH'Jti, n'inspirait «pi'unc

mtWIiocre contiunce. au point «le se voir reCiiser un emprunt

de •>.").«MHi piastres par la ban(pie «le l'Klal, l'ut constilut'c en

ville en \H'i-. cl ne tarda pas à donner de sanglants di'-inenlis

aux prophcles «le malheur «pii avaient doutt' de sou avenir.

« Sept ans plus lard, elle avait iloubh' le chiU'ie «le sa

population: il «'tait, en iH.~>o. de jH.-'Im) Ames: en iKtio, de

itH).iNM>: en iH(»<i, «le -.«««(.«mmicI «le >i)S.)(jj «mi iH-n. » Aujour-

d'hui, la population de (Jliicago est eslinu'c à prt-s de «lcu\

millions «l'habitants.

« ( hicis bonds prodigieux 1 11 a sulli de <|uelques anni'cs

pour «pie celle \ille prenne un «lcvelopi)cment «pie plusieurs

sit'-cles souvent n'ont pu n'-ussir à «'oiir '. à maintes giainlcs

«il«^s du Vieux-Monde. »

< Miant aux (Canadiens «pii f'iircnl les premiers occu|>anlx

d'une tr«''s grande partie, sinon la [)lus grande, «lu teriiloirc

on s«)nl mainlenani les principales rues de r«>pulenle cite

ils n'ont guère relire «le béiK-lices «le leurs terrains, bien «pic

ceux-ci valent actuellement «les inilli«nis.

(l) I.'AiiH'iiiiiir m liullr. pni' Kiiiilr ( ioi \ t;Ai p.
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Le <"jloiu'l Ucaubifii lut d«'-|to8st(li' d'une (irraiiiic ('•Iciidiic

<le le>re qu'il iivait acheU'-c, au ctrur même de ChicaKi). A la

\en(e aux emlù-reH <|ui eut lieu, les liabilaiilH de la xille

(t'étaient enlenduK pour ne pas lui faire de cunturrence.

L'n avocat du num de Collins ne tut pas auHsi généreux,

l'iulilanlde l'aliM-nie des amis de Jteaubien, iloU'iit detipiix

supéiit urs à ceux de nolie niailieuieux e<mipatiii>le et de-

vint, «lAie il celle supertlieiie, l'acquéreur de piopriélés ipii

piiienl, (|uelque8 aiint'es pins laid, une valeur «noinie. I.es

autres ne l'urenl pa» plus lieuieux. Frotilant de la première

Iiau8t>e, ils vendirent pour des prix relalivenienl insigniliiinls,

et se cuntenlèrent de prulits de (|uelques milliers de piastres,

<|uan«l ils auraient pu, avec le tenqm, léal • v de belles l'ur-

limes.

« V€)ye/-vous, Monsieur, me disait un jour un (Canadien du
nom de Kodier, aujourd'hui élabli dans l'iowa : voviz-vouh

ces deux beaux blocs île marbre, ces superbes ni.i.^^asins, en
l'ace du Slierman House, <|ui s'étendent jusipi'à la tue State?

Kli bien, tout le terrain sur lequel ils sont construits m'a
appartenu.

« — Oui '.' Vous devez être bien riche alors .'

« — Hélas! Monsieur, vous avez connu M. Dowlini;'.'

« — J'en ai entendu parler.

« — Kh bien ! il était bonlanjfer à cette épo(pu'. Il nu- l'oui

iiissait du pain. Je parlais pour le Far Wesl: je lui laissai le

liiut pour un vieux cheval et une balance de eonqUe. Anjour-

il'lmi, ces lots se vendent deux mille piastres le pied. >Km
houlanKer est mort niillionnaire (i). »

Nous pourrions continuer lonfftenqis encon- à retracei les

travaux di's ("anadiens de l'Ouest américain. Leur hisjoire

est à peine ébamhée. Pour la eonnailre un tant soii peu,

'I faudrait [lareourir. le larnel à la main. |)lus de quinze
Ktats ayant cuaeun un territoire aussi vaste <pie la France.

I. étude des archives dans les villes el les villages d'orijfine

(0 Htlttlr M!." •:hir,!ir:

'iililiilWiUi i;i .pitnlin- l^

! . !!. Kî!) 1 iiiTTi [mlili. \ni]K \'t};,ît};..n
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canadienne dcnianderail à elle seule un lenii)s considérable
Bref, nous laissons à d'aulres ce travail (jui ne manquera

pasd'inU'iùl. Mais avant de clore ce clia|»ilre, nous tenons à
mettre sous les veux du lecteur le tableau suivant des jîrou-
l>emenls franvais ou canadiens ùes Ktats-Unis (|ue nou^.
trouvons dans un ouvrage intitulé : « Les Prêtres français
émifîrés aux Klats-Cnis ». par M.-C. Moreau : « Leurs descen-
danls (il s'agil des Canadiens) habitaient encore, en ijKj).

divers pays (pii, aujourd'hui, ne dépendent pas moins^ de
on/e Klals de la Confédération américaine. Ils tenaient une
larjïe place parmi la population de Hurlin^flon, de Vergennes
cl des rives du lac Champlain <lans le Vermonl. On en trou-
vait à llulfalo, dans l'Klal de New- York, où ils formaieni
encore à peu pr«s la m itié des liabilanls. aux bords des
lacs Krié, Onlario, ol sur la rive droite du Saint-Laurent

.

Dans \c Michif,'an. ils élaicnl au Saull-Saintc-iMarie, au-des
sous du lac Supérieur, à l'ile de Mackinae dans le lac
lluron. à Siiiiil-.Ioscph sur la rivière du même nom. au point
où elle se jette dans le lac Miclii-au, à Détroit, entre les lacs
Onlario el Krié. Dans la vallée du Mississipi, sur la rive
droite du lleuve, un peu au-dessous de l'endroit où ses eaux
se f,'rossissenl de celles du .Missouri, ils avaient .Saint-Louis,
et aux envir<msde celle ville. Saint-Charles sur le Missouri,
le Portajje <les Sioux au lieu où les sauvaj^es Irausporlaieiil
leins canots de la rivière dans le lleuve. Sainle-Marie-des-
IJarrens. (pie .M;;' Dubourj,' choisit, en iSiK, |>our l'emidacc-
meiit de sou Séminaire, el Saint-Ferdinand ou Klorissam
dont il donna une ferme aux Jésuites. Tous ces centres d.

po|>ulalion apparliennent à l'Ktal du Miss(»uri. aussi bien ipi.'

Sainte-dcncviève, le cap Ciirardcau, la Nouvelle-.Madrid cl

la IN-tite-Prairie, toujours sur la rive drt>ite du Mississipi
en suivant le cours du },Maml lleuve. l'uis. plus bas, c'c-i

.Vrkansas, sur la rivièn- el <lans l'I^lat du menu- n(»m ; c\->\

Providence. Saint-Joseph, la l'ointe-Coupée et l{àlon-Ut)Ufre
«lans la Louisiane; cnlin, à loucst dece dernier Ktat, \Crmil
lunville, le (Irand-Coteau, les Opelousas et Naschitoche>
Mobile, (pie d'Iberville fonda en ijoi. et où, peu de teinp-
après, lie IJienville. .son frère, transporta les survivants d.

Uiloxi. est dans r.Alabama, sur le golfe du Mexique; cl, t.iu

auprès, le IJayon-la-hattrai. »

t
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« ItciiKintons niaiiiteiianl le Mississipi par la rive f^auclie.

Nous Irouvoroiis dalxinl la NouvoUe-Orléans et IluMvilio.

(jiii sont (le la Louisiane ; Xalciicz ensuite dans l'État du Mis-
sissipi

: et nous arriverons dans rillinois par Kaskaskias, la

I*rairie-du-l{oeiier et ('-aliokia. pres(|neen laee de Saint-Louis.
Il y avait autrelbis dans ce eanlon «leux autres paroisses dont
les débordenjcnts du lleuve et l'action des eaux sur les terres
ont fait disparaître les éjjlises : c'étaient Saint-Pliilip|>e et

Sainte-Anne. A l'est de Kaskaskias, au lieu même où le ciieva-

lier de Vineennes. loud»'- au pouvoir des Indiens, lut ItrnU-

avec un l'ère .lésuite (|ui l'accompagnait, il > avait un fort <pii

est devenu une ville ; c'est 'Vineennes dans l'Indiana sur la

rive gauche de la Wabasli Kniin. au sud-est de Vinceiuies,
surlarivegaucIu'del'Ohio.dansIe Kentuckv, c'est Louisviile.
Nous ne jiouvons iiuliipur, on le comprend, (pie les lieux (pii

iint eonserv(- assez d'importance pour retenir un nom sur les

cailes des l^lats-l nis »

(( A ce principal no>i!u de la population française, il faut

aju iler les descendants des malheureux .Vcadiens, dt-poiiôs

en I j.V'>. Nous avons dit au premier chapitre (pi'il y en avait

dans la capitale du .Maryland (i ). On en reuconlrail ('gaie-

ment à New-Vork, à l'hiladelphie cl dans la plupart des
villes du littoral D'autres l'raueais encore se joignirent au
peuple eatholi(pie de 1 l'nion peu de temps apr('s r('rection

de r('v('ch('' de Itallimcre : e'('-laienl des ('migr('s de Saint-

Domingue et des ('inigrés (K- l'iance. Les premiers s'é-ta-

hlirenl surtout dans les Ktals du Midi. Charleslown. dans la

Caroline du Sud. en reçut (piehpies-uns ; un |)lus grand
nnndue se li\a à .\ugusla et .'i Savannah dans la Cieorgie...

Des (•migr('s de Fiance, h ^ uns s'arr(''t(-renl à Nevv-'Kuk :

" La calliéiliale a «'lé hàlie lors de r<'iecti()n du sirge. dit

Mn' Diiltois dans une lellie (lal('e de Home, le i(i mais iSju.

•lu moyen des ellorls incroyahles de la |)()piilalioii ealiio-

liipie, aidée par un certain iiomhre de bons FraïK.ais (pie la

i{ev(»lulion avait jel('s sur ces rivages. Malheureusement pour
la religion, la plu|tart de ces lums Fraiieais sont retouriu'vs

<lans leur patrie depuis la Ueslauralion. » Les autres gagiu'--

icnt la l»ensylvanie et Coiuh'Tenl l'renchtovvn, dans le comté

(Il Itiilliiiicni'.
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de Bradiurd, ou se dispersèrent dans celui de Clearlield.

D'autres encore poussèrent plus loin; ils arrivèrent après

bien des fatigues sur la rive droite de l'Oliio, dans l'Élat de

ce nom, et ils formèrent un comté au(piel ils donnèrent, en

souvenir de la patrie absente, le nom de (iallia. Le chef-lieu

fut appelé Gallipolis. Mais, victimes d'une spéculation odieuse,

les pauvres Français durent abandonner le |)ays pour la plu-

part; toutefois (iallipolis subsiste encore. C'était, en iK^o. un
village de Goo Ames ; on y voyait alors les remparts dont ses

fondateurs l'avaient entouré. »

Cette nomenclature des postes français dans les différents

Etals de la Confédération américaine renferme, comme nous
avons pu le remar<|uer. des erreurs géographiques. Elle niel

aussi en regard, à la uiénte date, des villes qui n'existaient

pas en ijî^, bien quelles soient d'origine française. Nous
avons tenu tout de même à la citer telle qu'elle, atin de mon-
trer au lecteur (jue l'imporlance du rôle joué parla race fran-

çaise aux Etats-Unis nesl pas letlet del'imagination. ni encore

moins le corollaire d'appréciations partiales ou intéressées,

mais bien la conclusion qui se dégage de faits historiques

parfaitement établis.

Nous allions justement clore celte partie de noire ouvrage,

quand nous nous sommes aperçus d'une lacune qui s'étail

glissée <lans notre travail — il y en a bien d'autres — , nous
voulons parler du clergé français émigré à répotjue de lu

révolution.

Laclion de la France en Améri<iue a été t umltiple, s'esl

exercée sous tant de rapports, qu'on n^ us pardonnera
d'avoir, pour une fois, dérogé quelque peu à l'ordre chro-

nologi(|ue (jue nous nous sommes elforcés de suivre jus

<\xi"m.
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Coninient il se lait que les vieilles proviiiees an^'lnises de rAniéri(|Uo
soient devenues loléninles. — La l'rance, jiar son alliance ollensive
et dél'ensive avec l'I'nion américaine, détruit les prévenlions du
prolcstanlisnie aniéiicain contre le pa|ii>ine. — La Révolution fran-
çaise donne à rK);lise américaine ses premiers apôtres. — L'ablté

Kniery. supérieur {fcnéral de Sainl-Sulpiee. el Mur Carroll. — Arrivée
des missionnaires IVançais à Haltimore. — Conune les AptMres au
sortir du Cénacle, ils se dispersent dans toules les directions.

M. Flagct à Vincenncs. — M. Hiclinrd au Michi(»an. — MM. Mali-
Ijnon et de Cheverus à Uoslon. — Sept prêtres Irançais évèques
aux Ktals-Unis. — L'œuvre de la race française aux Ltals-Unis est
du don,aine du passé. — Llle subsiste néanmoins. — Le peuple
américain ne saurait renier sa dclle. — Un rameau de la France
sur le territoire <le la répul)li«|ne. — Il veut vivre et perpétuer le

souvenir des héros français.

L liisloii'C «le la rate Irançaise aux Klals-lnis resterait

iiRoniplète si nous allions ouiellrc de sif^naler l'inlluence que
la France clnélieiuie a exerci-e sur ee i>ays dans la période

<\u\ a suivi la guerre de l'Indépendance.

(^elle aelion salulaire de la Fille Aînée de IFi^lise sur les

populations aniéri<aines, on en parle peu d'ordinaire: n.ais

(Ile n'en a pas moins existé. Que dis-je? elle subsiste encore
par ses consé<piences ou ses effets.

S'esl-on jamais demandé connnenl il se faisait (jue les

Nieilles |)rovinees anglaises de l'Amérique, si renommées par

leur intolérance religieuse, à l'exception du Maryland, si

aniipapisles. en un mot, soient entrées, peu apn-s leiu'

i'inaiui|)alion. dans des dispositions à peu près convenal)l"s

il l'égard des catlioliipies'.'

Nous disons à peu près, car les traces .lu puritanisme

sid)sislèrenl assez longtemps aux Ftats-l'nis après le triouq)lie

(il- la révolution. Pour ne citer que «piehpies exemples : ,lus-

(lu'cn iHotJ, ri'^tat de New-^ ork a exigi-, pour adinellre les

' allioli(jues à la condition de citoyen, « (pi'ils abjurassent

mÊÊ
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solennellement toute obéissance, spirituelle ou non, à uu
pouvoir ecclésiasli(iue établi sur une terre étrangère ». La
Caroline a imposé justpi'en iH'36, à quiconque voulait être

électeur et éligible. un serment par lequel le protestantisme

était reconnu comme la véritable religion de Jésus-Christ. Ce
n'est que depiiis iH-ffiiue les catliolicpies du New-Jersey oui

accès aux emplois publics, et ceux du Xew-Hampsliire ont

attendu encore plus longtemps avant de voir disparaître la

législation qui les ostracisait des charges oflicielles. Toute-
lois, à partir de l'indépendance américaine, la religion calho.

lique, sans être reconnue dans toute l'étendue de l'Union,

l'ut tolérée et placée même, dans certains Ktals, sur le pied

d'une parfaite égalité avec les autres cultes.

Kiicore une fois, comment se fait-il cpiele fanatisme intran-

sigeant des puritains, des (piakers et des protcslanls de
toutes nuances, (jui avait dicté des lois draconiennes conlrc

le catholicisme, faiblit tout à cou|), s'émoussa au point de

laisser aux lils de Satan, aux enfants de la grande Prostitué.

— ainsi désignait-on les cadioliciues romains — une liberli

relative, (piiind leurs droits n'é'aient pas parfailcnuMil recun-

nus ?

Cet heureux cl.angement, qui tit passer nos coreligionnaires

américains, n.ms parlons de ceux de l'Est, de l'étal d'iloles à

celui de citoyens libres, est dû, tout d'abord, à ralliancf

oirensivf et défensive de la France catholique avec les Ki.iis-

Cnis: puis à la présence, au milieu des troupes aiiu-ri-

caines, de Lal'ayelle et d'un grand noud)re d'oKiciers fran-

çais, aussi solides dans leur foi (|u'ils étaient braves sur li'

champ de iiataille: à celie surtout d'un corps d'année de

six «nille liounnes, tous également franvais. de la religion (!(

Home; entin. à la vue de ces lières escadres ([ui tenaient en

respect les llolles anglaises et portaient aux grands niàts de

leurs na\ires les couleuis lleurdelisées de la France de saiiil

Louis.

Comment les .\méricains d'alors, si en<loclrinés (pi'il-

pussent être par les discours de leurs prédicaiils, auraienl-il-

pu voir dans leurs intrépides défenseurs « im imi)ur ram.i-

dinqjosteurs et de dupes, de corrupteurs et de corronq)us

(!'h,\pocritcs, de stq)crsliticux, d'idolâtres, etc.. et. <ians leiii

religion, la Nouvelle Habylonc décrite dans l'.Xpocalypse » '

f'
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« Si irrité et si impatient que piU «5trc le lanalisme de la

Nouvelle-Angleterre, il était obligé âe se contenir. Les régi-

ments de l'armée que commandait Kocliamljcau avaient tous

leurs aumôniers. Or, il était arrivé souvent (jue, dans leurs

Hiarclies à travers le territoire de l'Union, on leur av; '' dit

la messe dans les maisons d'assemblées des autres dénomi-
nations chrétiennes. « La célébration du Sainl-Sacrilice avait

lieu iiuelduerois avec une pompe inusitée. Les otticiers et les

st)ldals y assistaient en grand uniforme, cl la musi(jue des

régiments s'y faisait entendre à plusieurs reprises pendant
l'oilice. L'n nombreux concours de peuples accourait d'ordi-

uaire à ces solennités. » Pendant tout le temps que la Hotte

(lu comte d'Kslaing demeura dans le port de Roston, du
2.') aortt i-H~ au 3 novembre, la messe fut célébrée régulière-

iiicnt à bord des vaisseaux. Les plus respectables citoyens

eurent ainsi plusieurs fois l'occasion d'être présents au service

divin. « El toujours, dît le <> Boston Calliolic Observer », ils

rclournèrenl dans leurs maisons tout à fait édiliés de la piété

j;énérale de l'assistance, et d'si)osés à penser plus favorable-

ment du culte catholique. » L-'s relations amicales qui s'éla-

lilirenl entre les ofliciers et les habitants euiviit une intlueiice

h ureuse pour la religion. Il s'ensuivit (ju'aprcs le départ «le

l:i iliilte plusieurs calholiiiueslixèrent à Boston leur résidence,

(relaient (|uelques Français, (pi' '(lues Ks[)ngnols, et deux oii

trois douzaines d'Irlandais. D'autres les suivirent à la lin de
!a guerre. »

« Kn 17S3, après le traité de paix, le n)iiiislrede France lit

rlianler un Te Deiini dans la chapelle de Saint-.Iosepli, à Phi-

ladelphie; et Washington pii! place dans l'aucliloirc à côté de
l.afayetle. Après ces exemples d'une tolérance que couuiuin-

il;iil la polil!(pie, la persécution, au nom d'une opinion ou
dune passion religieuse, ne pouvait plus être qu'impuissante
il ridicule (1). >

-Ainsi, faire tomber une bonne partie des préjugés <lu

l'cuple américain contre les catlioli(iues: inspirer à ce peuple
"Il vif sentiment d'admiration pour la France, la Fille

Ainée de l'Fglise, qui eut une si large part à ses triomphes

(1) .M.-«i. MoKKAU : Les l'iélrcn l'ninçais émigrés mix J.ldls-f.'nis. pp. yi 1

,

iiiv.
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«M, |)jir là, lui enseigner le respect de la religion qu'elle
professe

: tels lurent, dans le domaine strictement religieux.
les résultais de l'alMance franeo-américaine île 1778 aux
fciuis-Unis.

Mais celte influence (pii s'est produite incidemment, par la

seule association de deux peuples à une lin commune, par
contact, disons le mot. n'est pas la seule que la France chré-
tienne ait exercée sur la confédération américaine. Celle
nation, qui accomplira toujours, en dépit de ses égarements.
les « Gestes de Dieu », vint en aide :iux calliolitiues <le la

république naissante, quand elle-même était en proie aux
horreurs de la révolution, en leur foiu.^.ïssant des apôtres.

Alin d'apprécier davantage l'importance d'un tel secours.
<lans un temps où il était le plus urgent, nous allons briève-
ment passer en revue les prêtres français émigrés aux Klals-
Unis, lors de la grande tourmente, et faire connaître un tant
soit peu les principaux actes <le leur apostolat. Nous y verrons
«pie là encore, dansée pays véritablement destiné à naître cl

à grandir sous sa tutelle, la France a marché au prenuer rang
et <iu'elle a jeté les fondements de cette Kglise américaine
dont certains ouvriers de la onzième heure sont si tieis.

Quand M»"' Carroll monta sur le |)remier siège épiscopal
américain, le (i novembre i-Kj), il y avait probablement, dans
son vaste diocèse qui comprenait alors les treize États de
I Tiiion. (piel(|u -s prêtres français parmi les ecclésiaf^'icpics

chargés de desservir les jf .lioo ihnes cpii composaient, à ce
(pion croyait, la population catholique des Ktats-Unis. Les
annales ecclésiasticpies de l'époipie nous ont conservé Ic-

noms des abbés Vina, Lemercier, de f.amoMie, Whelan
Nugciil. I.a Valinière, de la Pollierie et Uousselet. (pii oui
exercé le saint ministère <|, clcues années avant l'érection du
<liocèse de Baltimore. L'abbé Lemercier fonda la première
paroisse de Savannah. et l'abbé «le la Polherie. la premier.'

c<mgr«''gatif)n «' • l'archidiocèse de Boston, «lont la cathédral<

actuelle p«>rte le nom.
(,)uoi qu'il en soit, le mouvement <pii allait transporter imi

clergé français (relativement nombreux) sur le sol américain

(i),i;o cliilj'i'c m- coiiiprrnnit pas, évidi'niiniMit, les callii>li(nii s ilr laii^ii
lriiii(,aisf, ail iiiiiins <imix •!( l'Oiusl.

t
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Cl donner de vérilablcs apiUreft aux calliolique» de ce pays

HÏ délai*'^s jnsque-là, renuinle à la Hévoliili«in traïuaiso (|ui

devint, certainement à l'insn de ses chefs, un véritable bien-

fait ponr l'Kglise des Ktals-Unis. [^e diable se prend assez

souvent à ses propres tilels.

« La Ilévolulion annon<,-ait déjà tout «e ipi'elle a montré

plus tard de folle audace et d'injnste violence. LK^rlise de

France se sentait menacée, non seulement dans sa lilierlé,

mais ilans son existence n>éme. Prévoyant les malheurs qui

devaient la frapper, le supérieur jjfénéral de Sainl-Sulpice.

l'abbé Kmery, avait cornu le projet d'établir quelques prêtres

(lésa compa|;nie sur le sol américain, dans la double vue de

mettre à l'abri des tempêtes révolutionnaires au moins un
débris de cette g:rande inslitutitm, et d'aider à former la hié-

rarchie naissante dans l'Kjflise des Klats-Unis. Il envoya en

(•(msé(|uence l'abbé Naf<ot auprès de M«'' Carroll, avec mis-

sion de s'informer si son plan entrerait dans l'intention de

lillustre prélnl. Aucune proposition ne pouvait être plus

afjréable û l'évécjue pauvre et dénué «le Baltimore. (lelle de

M. Kmery fut acceptée avec joie : mais Mif Carroll ne put

faire d'autre promesse (pie «le choisir dans sa ville épiscopale

une maison pour la pieuse colonie. L'accord ainsi conclu,

quatre membres «le la société furent désignés [K)ur se rendre

en Amérique : MM. Charles Nagot. Michel Lcvadoux, Jean

Tessier et Antoine Garnier. Ils s'embar<pit">rent le H avril ijj)!.

à Sa'nt-Malo, sur un navire frété |)our eux. Ils étaient accom-

pagnés «le cin(j séminaristes. MM. Tulloh. Floyd. Mondesir.

Perinault et Caldwell, et d'un ami de l'abb- \a«rot, M. Dela-

\au, chanoine de Saint-Martin de Tours, «pii mourut à Halli-

inore, en i~Q'>. » Chateaubriand était du nombre des [tassa-

;,'crs.

.Après une traversée de trois mois, le navire entra «lans la

baie «le Chesapeake. Le temps était superbe, et le speclacle

lie la nature, ravissant. Chateaubriand a «lécrit, en ces termes,

les magniticences «lu couchant «lonl jouirent en ce lieu les

I migres français : « Le globe «ba s«)leil prêt à se plonger dans

les Ilots apparaissait entre les c«)rdages «iu navire au milieu

lies espaces sans bornes. On eût dit, par les balancements

i\v la poupe. «|ue l'aslre radieux eliangeaii à chaque instant

d'hori/ Ti. (Quelques nuages étaient jetés sans «)rdre dans
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l'Orient où la lune montait avec lenteur. Le reste du ciel
était pur. Ver» le norfl, Ibrmant un glorieux •''iangle avec
l'astre du jour et celui de la nuit, une trombe brillante, de«
couleurs du prisme, s'élevait de la mer comme un pilier de
cristal supportant la vortte du ciel (i). »

« C'est le II) juillet que la petite colonie de Sulpiciens
débarqua sur le rivage de Balliinore.

« De i;()i à i-j)9. vingt-trois préIres fraïK-ais. outre les

compagnons de M. Nagot, prirent rang parmi les membres
du clergé des Klats-l'nis. »

Voici leurs noms, d .iprès l'ordre de leur arrivée : l'abbé
Jean Dubois; trois sulpiciens. MM. Cliicoineau, Flaget. David
et un jeune diacre, M. Tbéodore Badin ; l'abbé Franvois
Malignon, qui vint d'Angleterre aux Klats-l'nis ; deux autres
prêtres, envoyés par la société de Saint-Sulpice. M. Ambioisc
Maréchal cl M. (îabricl Hicbard ; I'abi»é (,i(|uard. auparavant
supérieur du séminaire de Bourges: .lean-Fraiivois Moraii-
villé, missionnaire du Saint-Esprit, venant de la Guyane, don
il s'était enfui pour échapper aux pcrséculions révolution-
naires; deux de ses collègues, MM. Ilérard et Duhamel, i\o

la mission française de Cayenne; labbé Pierre Babad, sulpi-
cien: Louis- Valenlin-Guillaume Dnbourg, ipii vint aux Ktat.s-

Unis après avoir émigré en Kspagne ; M. de Ch-verus. qui s.'

joignit à l'abbé Matigncm. établi à Boston, le S octobre i-i)(>.

après avoir passé trois ans en Angleterre ; M. Dilhel, « le

dernier sulpi.-i.-n (jui se soit dirigé sur l'Amérique avant la tin

du siècle » ; enfin six autres préIres fran.ais que nous trou-
vons sous la conduite deMifCarroll, do i;;);!! ijjHj: MM. B;ii

rière. Bivet, Donatien Ollivier. Salmon, Fomnicr et Sibourd
« Six de ces préires ont porté glorieusement le fardeau

de l'épiscopat
: M. Flaget. à Bardsiown d'abord, puis ;

Louisviile; M. de Cheverus à Boston ; M. Dubourg à la Nou-
velle-Orléans. M. Maréchal a été le troisième archevc(|u.
«le Balliiiiore, et M. Dubois le troisième évéque de Ncw-
York : M David a exercé |icndanl plus de quinze ans ks
fonctions de coadjulcur de Bardslown et de Louisviile, soû-
le titre d'évéque de Mauricasirc (2). »

(1) C'air: fil, chii^tinrtisiitr.

(J) MllIlKAl-.
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Comme les apùtre§ au sortir du Cér.acle. ce» prélrri*,

fxceplionnellement clifllingués par le «avoir el la vcrJu, ne

répandirent dans toutes les directions du vaste dimiaine
contié à leur zèle. Il allèrent sous la f^ouveme de \\X' Carroll,

les uns h l'ouest, les antres au nord ou au sud, entreprendre
l'i-dilicalion de l'Kglist américaine, qui eommenvait ù s'ac-

irollre. à cette époque, par l'arrivée de nombreux émigrants
inlholicpios.

« La terre que devaient cultiver les nouveaux apùtrcs était

liien préparée ; elle l'était surtout pour les prêtres françai»

qui, par leur présence, réveillaient, dans la plupart des Ktats

tt des territoires de l'Union, des souvenirs de la patrie

absente, tUml le seul nom rappelait les grands bienfaits du
calhulicisme en Amérique et que recommandaient auprès l'o

la nation entière les services rendus par la France à la cause
de l'indépendance (i). »

M. Marécliul alla dans le Comté Sainte-Marie, en atten-

dant d'tMre nonmié professeur à (Icorgetovvn, puis à Sainte-

Marie de Hnltimore. (''est après axoir passé quelques années
«'Il France qu'il devint deuxième successeur de Si"'' Carroll.

M. David reeut la charge de plusieurs congrégations dans
le Marylnnd el fut le premier à établir aux Ktats-lnis la salu-

taire pratique «les retraites spirituelles. M. (]iquard avait été

donné aux Indiens de Passamaquoddy (u). Il resta parnn ces

[lieux enfants des Abénakis jusqu'en i"})".

M. Flagct fut appelé au poste de Vinccnnes, <lans l'Iu-

diana, en même temps que M. lUcliard et M. Kevadoux
parlaient pour l'illinois. Les trois missionnaires tirent en-

semble le voyage d'abord jusqu'à Piltsburg, en Pensylvanie;
piiis jusqu'il Louisvi'ile qui i '"tait alors qu'un pauvre village

du Kentucky. MM. Levadou ; et Richard continuèrent à

descendie l'Ohio pour remonter ensuite le Mississipi, pen-
dant que M. Flaget prenait le chemin de Vinccnnes à travers

les plaines de l'illinois. II y trouva i.3oo Canadiens et un
petit nombre d'Indiens qui campaient dans la prairie, à

I extrémité de la villt M. Levadoux desservit pendant quel-

que tenqis la congrégation de Caliokia, revint au séminaire

(I) MoHlAl-.

(-') Dans IKlnl du Maine.

iG
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de Riiltiinore et pBMa enHtiitr dnn!« le Michi|raii. en 17;^
M. Itiiliard fut l'apAlre «le tel Étal qu'il remplit de mm nom
pendant plusieurs années.

Il eut pour l'aider dans son apostolat M. Lexadoux.
". Dilhet et, plus tard. MM. Vincent et Théodore Badin.

M. Mjean et un prêtre dalniate. Il publia un journal Tranvaix

r « KssaiH du Michigan » et siéffea même, pendant tout un
ternie, au ("on^très des Ktats-l'nis.

L'abbé Matignon fut placé à Boston, en ijjiu. et eut \,i

charge de In .^onvelle-Angleterre. M. de Cliexerus lui Tut

adjoint, en i-j|<i, et eut pour mission spéciale la deuerte des

sauvajfes du Maine. Ces deux hommes, dont l'un, M. de Ch<'-

verus, devint évoque de Boston et cardinal de la sainte Kglisc

tirent u.. bien immense dans la capitale du puritanisme, l'iii

leur science, la pureté de leurs mœurs, leurs vertus sacerdo-

tales. K'ur éducation vraiment française, ils (Irenl non seule-

ment tomber les préjugés de la population c«mtre le catlioli-

cisme, niais surtout concilièrent à la vérital.!e religion de
Jésus-Chrisi l'estime et le respect. L'abbé Charles Duhamel
Cul pourvu de la charge pastorale d'Hagerstown dans le Mai\-
land. sur la frontière de la l'ensylvanie. M. Duluturg, uprcs

avoir tenté vainement de fonder un Séminaire à la Havane
revint à Baltimore où il jeta les («tndements du célèbre collètri-

de Sainte-Marie, dont il devint directeur, en attendant q» il

fiU appelé u siège épiscopal de la Nouvelle-Orléans. L'ablir

Dubois fut chargé du ministère des âmes à KrederikstoxMi.

dans le Maryland. Au milieu des labeurs d'un apostolat iim

s'exerçait à Montgonmiery, Minchesler. Kmmitsburg cl llii-

gerslovvn. il réussit à IVuidcr le collège Monl-Sainle-Maiit

trKnunitsburg, et devint le troisième évéque «le New-York,
le ïi mai iH-jl).

M. Moranvillé, «pii débuta à Ballimore par des lei.ons de

français et de géographie dans un pensionnat, eut d'abord la

charge des «'migré-s français de celte ville. Comme la musi(|ii(

religieuse, le chant surtout, laissait beaucoup à dé'sirer dan-

l'Eglise américaine, il fut nommé maître de chapelle à ii

cathédrale. « L'abbé Moranvillé, (|ui avait «le la science et du

goiU, «lui, surtout, avait fait de la musique sacrée une élude

particulière, entreprit de former les clm-urs. et il y rcusMt

au-delà de ses espérances. »
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ApW*« II» vtiyttjre qu'U lit t>ii Krancf. en iH«u. il fui nommô
cur*' de la paruisM> SainUHalrick il«> Hnitimure où il a iaiiiti^

la réputulioli «l'un itaint.

A ce» courIeH hioffrapliieA «le» prtUres rrançaift ëmifcrés du
tt-nipH do lu Iti'voliilion. il faut ajouter celle de M"'' Brûlé
(|ui Tut assucir à M"' DiiIh)!». eîi iNia. daiiH «on collège de
Mont>Sainte-Marie. rerul le titre de docteur, avec tes itUlté»

Louis-Ht'-ffiN Dfliiul et Kdouard Pamnlioux, de l'inivc-slté

Sainte-Marie «le lialtiniore. nouvelleitieni érim-e par Pie VII,

»l lut sacré, le (H octobre iHi], premier évéïpie de Vin-
cennes.

M^fClianciie devint évé«|ue de Xa'eliez en 18^1.

A part les prêtres i'ranvain dont les noms tif^urent dans ce

('iia|>ilre, il en est plusieurs autres (|ui arrivèrent aux Ktals-

I nis après le conimenceinent du dix-neuvième siècle et qui.

sans être aussi illustres (jue ceux cpie nous avons mentionnés.

. lurent de précieux ouvriers évangéliiiues, tout spécialeiiienl

dans !'( )iK'st. Des sul|iiciens vinrent aussi de France augiiien-

1er le pe.sonnel enseignant du collège et du Séminaire de
iiiiltimore.

Otte institution à elle seule a rendu d'immenses services

aux Ktals-I'nis, [>our les(|uels elle n'a cessé d'être, depuis sa

fondation, une pépinière de pieux ecclésiasti<|ues. « lue
rourte statistique du Séiiiinair<.- de Baltimore lera connaître

iissez exact uient les services (pie les Sulpiciens des Ktats-

I nis ont re; lus au cuttiolicisme de ij()i à iK-m». < )n a compté
quatre supérieurs, tous Français : M. Nagot. M. Tessier,

M. Dcluol et M. I.homme: y.t directeurs et professeurs, dont
il français, 10 américains et ! irlandais, -j'io jeunes gens y
ont été élevés et il en est sorti iij prêtres. Les évoques ont

<Ié au nombre de H. savoir :
- l'raiivais (i), et 1 :iméri-

tain, Mt-'"" Samuel Kccleton, cinquième arclievê(pie de Ilalli-

more. (,)uatre de ces évêques ont été les véritables créateurs

<li' leur diocèse : ce soui NN. SS. Flaget, Dubourg. Brûlé

• I Cliauclie. Nous pourrions en dire autant d'un cinrpiièinc.

M^' Dubois, (pii, en iHuf}, trouva le diocèse dans une sorte

<rubandon et de confusion (u). »

(ijiifs cvi'qucs ont tlijii éli nomim's dans ci' clinpitir.

(i) MonKAI . p. lS;j.
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Ce court apcrvu de l'apostolat des prt^lres l'ranvais émigrés,

et (l'un certain noiiihre de leurs vénérables compatriotes aux

Etats-Unis, nous montre amplement (|ue la France fut partout

et toujours, jus(|uc dans ses plus mauvais jours, Tinsigne

bienfaitrice de I l nion américaine. Il est impossible de

remuer (pielipie part dans ce vaste pays sans retrouver les

traces de ses pionniers, de ses explorateurs et de ses apôtres

Nous avons terminé, à proprement parler, l'Iiisloire de la

race française et de ses (cuvres aux Ktals-lnis. Les (ails, les

travaux, les découvertes, les eon(piétes et les luttes san-

glantes, <pie nous avons vus se succéder ou se dérouler sur le

sol américain soumis à la France ou à son inlluence, ne sorM

plus maintenant (|u'uii souvenir du passé.

Sur ce passé glorieux, mais disparu pour jamais, le temps,

ce lleuvo <|ui entraîne tout, est venu déposer son limon,

épandre l'alluvion des i^ges. ("est à peine si l\)n |)eut «listin-

gu<*i' riiund)le sillon tracé par les pionniers franvais sur cette

terre, <pn a vu se réaliser les progrès les plus gigantescpies.

Qiioi(|u'il en soit, l'œuvre de la [)remière lieuie subsiste, bien

qu'elle send>le disparaître sous la luxuriante moisson <lonl

elle fut la semence. Klie subsiste comme ces premières assi-

ses ensevelies sous le sol ipii, néanmoins, supportent l'édi-

fice dont elles sont le fondement.

Ail ! oui. (pielle cpie soit l'indiflérenee dco généralion-*

présentes, venues pour la plupart après coup, (pielles que

puissent être les dispositions de celles de l'avenir, les si-rvi-

ees rendus par la l'ranie el ses enfi.ntsà la cause américaine,

le précieux concours de ses arnu's, sa prodigalité même à

l'égard di' la jeune .\uuri<pie, sont à jamais inscrits en lettres

d'or, au crédit du nom français, dans le grand-livre du peu-

ple anu'Hcain.

Ce peuple, (pii connaît l'Iiistoiri* de ses origines, n'oublie pas,

dans l'enivrenu'nl de sa puissance, <piels furent les ouvriers

de sa grandeur 11 sait facilement les discerner des amis ol'li-

cieux (pii lui sont venus dans la pr4)spérité. ('/est pourtpuu il

ne souffrira pas (pu> la faible tige détachée du Canada frati-

( ais et «le la Fiance, (pii vil encore sin- son lerritoire ou s \

est implantée, soil déracinée i)ar des mains sacrilèges.
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Ce rameau, (jui émerge à peine au milieu de cette efflores-

eenee de peuples accourus du vieux monde, s'intitule <le nos

jours, en terme coniposé, les Kranco-Américaius.

Habitants du sol annexé ou émigrés, ces Français, dont

nous allons nous occuper dans la troisième partie «le notre

ouvrage, s'elForcent de conserver sur la terre américaine la

langue et les traditions de la France.

Knlreprise liéroicpie, s'il en fui jamais, «pii ne tend rien

moins qu'à l'aire subsister, grandir et triompher, partout où

elles se trouvent, la race et l'idée françaises.

C'est folie, dira-t-on. Non, c'est raison.

Les Franco-Américains, malgré les égards auxcpiels ils au-

raient droit, par leur histoire, ne demandent pas de privilège.

Les travaux de leurs ancêtres, si glorieux «pi'ils puissent être,

ont déjà loin dans le passé, et ils savent parfaitement «pie

dans un pays neuf, tout au pri'sent, courant à pas de géant

vers la complète de l'avenir, les morts sont vite oublit'-s :

mais ils veulent vivre. Hien n'est plus U'-gilime «piand «)n est

jeune. Leur désir, «juaucun Américain sensé ne songe à con-

trarier ni à contester, c'est «pie «lans ce pays «pii «loit tout à

la France, leur foi, leur langue et leurs traditions anceslrales

soient paisiblement transmises à leurs descenilanls : aliii

«pie, «lans la grande républi«pie. il y ait au moins «pielipi'un

ipii puisse rappeler aux générations «le l'avenir les Manpietle.

les Lasalle, les Uochambeau, les Lalayelle, les lUmaparte el

«es «iltscurs pionniers «pii ont c«)n(piis \'( )uesl à la civili-

sation.
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La pt riolle ilile de IVinigration cnnadicnni' aux Klals-Unis. — Klle
rcmonlc à la guerre «le l'Indépendance. — Les patriotes de itt'J;. —
Le flot de IVmigration de iWl'i à i«ç,>,. _ La province de Québec
menacée. — Cris d'alarme. — L'équil lire se rétablit. — Le.s causes
de l'émigration canadienne. — Klles sont multiples et d'un ordre
purement économique. - L'industrie américaine. — Les millions à
l'œuvre. — L'ouvrier canadien bienvenu. — Ses éminentes (|ualités
appréciées. — Le territoire envahi par l'émigration canadienne. —
Circonstances heureuses de sa situation. — Le groupement des
nôtres. — i ondilion précaire des Canadiens à leur arrivée aux
T'^ts-Unis. — Danger pour eux de perdre la loi. — Le salut.

I.a Képubliquo américaine, ou mieux son lerriloire, fut de
tous temps un centre d'attraction, une vcrilal>le terre pro-
mise, pour les peuples opprimés. Les Canadiens-Français,
devenus sujets anglais, éprouvèrent de bonne lieiire le be-
soin de fuir le régime odieux (|uc leur avaient imposé leurs

nouveaux maîtres et commencèrent à émigrer dans la Nou-
velle-Angleterre queUjues années avant la guerre de l'Indé-

pendance.

Beaucoup d'entre eux s'engagèrent dans les armées de
Washington, et tirent bravement les diirérentes campagnes
<Hii curent pour résultat la conquête des libertés américain s.

(à' fait, qu'il est bon de signaler en passant, est commets
l»ar une concession de terrains, dans l'Klat de New-"
désignée sous le nom de « HeCuges Tract ». Par cet acte a

gouvernement fédéral américain, un grand nombre de Cana-
diens, coupables de haute trahison, parce (ju'ils avaient

combattu lontre l'Angleterre, lors de la révolte de ses colo-

nies, reçurent des lenes sur les bords du lac Champluin et

s'y établirent. Telle fut l'origine du Corbeau et de cpielques

autres paroisses canadiennes de l'Klat de \e\v-^ ork.

Les soulèvements qui eurent lieu au Caiiad,-, en iH'Jj, con-

duisirent aussi aux Klals l'nis un certain nomlne de patiio-

les qui, après avoir fait le coui» de feu à Saint-Kuslache ou
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aillotirs, luyaient la dc'-portalioii ou rétliafaiid (jne Lord Col-
borne n'aurait pas manciué de leur indiger, s'ils olaient resics
au [tays.

Toulel'ois, le vérilablo Ilot de l'émigration ne commença à
couler <iu'après la guerre de Sécession. De i8(m à iH<)o, I.i

province de (Québec se dépeupla au ppolit des Étals de <

Nouvelle-Auglelerre. Ce fut un lamentable exode de la popu-
lation rurale. Nos vieilles paroisses, arrosées jadis des sueurs
cl du sang des anccires, diminuèrent de moitié, et ion vit des
rangs entiers, délaissés par leure habiUnts, n'offrir (jue des
maisons closes et res fenêtres garnies de planches. Durant
< elle période « riliqae, les trains de chemin de ter, allant de
Montréal vers les lignes, regorgèrent de nos pauvres compa-
triotes »iui, accompagnés de leurs femmes et de leurs nom-
breux enfants, s'en allaient tenter fortune dans les villes

industrielles américaines.

11 y eut des cris d alarme; d'éminents orateurs et des écri-

vains de talent tentèrent d'enrayer ce que l'on appelait alors
le fléau de 1 émigration : des évèques même s'eirorccrenl de
le conjurer. Rien n'y lit. Aussi bien aurait-on voidu arrêter !<•

Saint-Laurent dans sa course vers l'Océan.

Il vint un temps, néanmoins, où le mouvement migrateur
se ralentit. Vers la fin du dix-huitième siècle, l'équilibre

commença à se rétablir, el, bientôt, il devint évident <iu<-

l'industrie yankee avait assez de bras. Le gouffre créé «le

l'autre côli- des frontières par l'activité américaine s'était peu
à peu rempli. Le Canada, du reste, se réveillait enfin de sa

longue léthargie, et réclamait à son tour une population plu-
nombreuse. L'industrie venait d'y naître, et l'Ouest, «jue tra-

versait maintenant son premier transcontinental, le « Cana
dien Pacifi<|ue ». ouvrait au peuple du Dominion de nou-
veaux horizons, en attendant quil attirât dans ses vastes

plaines, à titre de compensation, quelque cent mille citoyens
de la républi(|ue voisine.

Il est d'usage, quajid un écrivain canadien aJtorile cette

question de rénugialion, tle rechercher les causes qui ont

amené l'expatriation d'au moins un million des nôtres. Les
économistes ne manquent pas, en l'occurrence, de faire de
profondes considérations afin d'expliquer comment il se faii

que Pierre. Jean ou Jacques, issus de parents canadiens
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Tranvais, se soient, un jour, ilécidés à vendre ou louer leurs

fermes du (Canada pour aller demander au travail, dans le»

usines américaines, le pain de chaque jour.

Il peut, certes, y avoir un vaste champ d'étude sociale dans
ce phénooW-ne demi-séculaire, qui a divise nos Ibrces et me-
nacé grandement l'exislence de notre nationalité. Le luxe,

l'inconduitc, le défaut d'ordre ou le mani|ue de connaissances
agronomiques ont pu, il est vrai, cire pour quel(]ue chose
dans c«tte calamité : mais, pour nous ipii avons vécu au mi-
lieu des Franco-Américains durant de longues années, qui
avons interrofîé les chefs de? familles émigrées et fait, de U
sorte, une empiète sur place, le prohlcme n'est pas, ou ne
semble pas très compliqué.

Il se résume tout simplement dans une ((uesiion d'intérêt.

l'armi les émigranls canadiens, il en est qui ont fui la

misère, la pauvreté ou, du moins, la gène. C'est le petit nom-
l>re. D'antres, et ils sont légion, ont recherché, en s'cxpa-

triant. un champ d'action plus avantageux, des salaires éle-

vés, un milieu «pii s'adaplAl davantage à leur activité ou à

leurs talents. Nous en avons trouvé plusieurs qui ont émigré
à cause de l'attrait ({u'olfrail à leurs yeux un pays étranger
et, par conséquent, pour le simple plaisir de voir de nou-
veaux liorizons. D'ailleurs, il pourrait se faire que cette

migralion de notre race fiit, en grande partie, la couséiiucnce
(le cette soif de l'inconnu, de ce besoin d'aventures et d'im-
prévu qui sommeille plus ou moins chez les descendants des
pionniers de r.\uiérique du Nord.

Ce (|ui est incontestable, et ce (pie nous tenons à signaler,

c'est (juc, à part (juelques rares exceptions, nul, parmi celte

foule d'expatriés, n'est venu cacher, dans le grand tout

américain, une existence déshonorée ou, comme il arrive si

souvent de nos jours, exercer le métier de fripons dans la

lerre classique de la liberté.

Les émigrants canadiens, nous pouvons ralliraM>r sans for-

fanterie, furent tous, ou pres(|ue tous, de fort honnêtes gens
ijui vinrent aux Klals-l'nis demander au travail l'aisance ou
la fortune. Le travail auquel ils venaient se livrer était géné-
ralcnu'nt celui des usines, bien cjunn certain nombre aient

exercé aux Klat-Unis des métiers ou des professions.

Afin de comprendre le nde social <iu ils allaient je uer dans
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leur patrie adoptive, il est bon de se rappeler le grand mon-
vemeiU induHtriel (pii se produisit, aprî-s la guerre de Séces-
sion. dans les États du Nord et surtout de l'Est «le la Hrpu-
bli«|Uw amérieaine. Jamais, peut-être, on ne vil la lièvre des
alFaiies s'emparer de la sorte de tout un peuple. Parloul, en
guise de réjouissance, on eélébrait. par une recrudescence
d'aclivité commerciale et industrielle, le triomphe sur les

Séparatistes et la Hn d'une lulle rr.aricide.

D'ailleurs, l'admirable disposition géographique d'un im-
mense pays <|ui renferme dans son sein tous les éléments qui
sont la maliire première de lu production : sa variété «le cli-

mat ; ses mines inépuisables de houille, de 1er. de cuivre, de
zinc, de plomb, etc : ses fertiles régions colonnières de quel-
<pies milliers de lieues d'élen«lue : tout favorisait < hez un
peuple jeune, intelligent, laborieux, entreprenant, ces entre-
prises giganles(iues qui allaient bientôt placer les Étais Unis
dans une position telle que les pays producteurs de l'Kun.pe.
malgré leur « ivilisalion plusieurs fois séculaire, devraient. i\

brève échéance, lui céder le pas.

On vil alors surgir, aux alentours des villes, le long des
rivières, dans les vallons jus(|ue-là solitaires, des usines el

des manufat turcs les plus variées. Les capitaux ailluèrenl de
toutes |)arls. et les millions américains, décuplés, centuplés
par les trusts, «ommenc èrenl celte danse fantasii.pie cpii de-
vait transformer l'aride patrie des piirilains de la .\nuvellc-
.\nglelerre en un vaste atelier de toutes les branches de l'in-

duslric humaine.

A l'époque de l'éudgralion, la démagogie exolique n'exis-
tait pas encore aux Klats-Unis. et les grands syndicats (inaii-

ciers évoluaient libremenl sans cire, comme de nos jours.
l'objet des ta(|aineries gouvernementales. Aussi les salaires
étaient généraleuienl plus élevés (pi'ils ne le sonlaujourd'imi.
cl les ouvriers plus heureux. Les Canadiens ne tardèreni
pas à être appréciés, grâce à leur habileté leur bon esprit cl

leur amour du travail, dans les usines et surtout dans lc>

lilalnrcs de la Nouvelle-Angleterre.

Issus d'une race forle, endurcis aux rudes travaux de la

ferme, accoutumés aux rigueurs d'un climat glacial, ces til-

de défricheurs furent de précieuses recrues dans la grand,
année des tr.iv.iiUcurs auu'ricains. Doués, du reste, d'un e-
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il-

prit invcnlir, débrouillards par nature, ils ne tardèrenl pas &
devenir de vérilables arlisans, ciiacun dans sa sphère, el ù
doler l'industrie américaine (l'une foule d'inventions utiles.

Bref! leur arrivée aux Klalslnis fut un immense hienfail
dans l'ordre purement économique. Les fortunes (pie ces
émifçranls ont édifiées par leur travail, depuis cinquanle nns',

sont incalculables. Aussi. r.Américiiin. (pii sait mieux <|ue
(pii ce soit apprécier les choses par leur côté praticpie, n'a
« essé, pendant plusieurs années, de favoriser le courant de
l'énuKralion canadienne vers son pays, et d'en accélérer le

mouvement par la réclaii.f et le comours d'agents spéciaux.
Les principaux centres américains ipii nul le plus bénéficié
des labeurs des noires sont, pour la plupart, situés dans les

six Klats de la Nouvelle-Angleterre : le Vermont, le \e\v-
llampshire, le Maine, le Massachusells, le Hliode-lsland et le

Conneclicul.

A vrai dire, il y a parlout aux Ktals l'nis des émigrés ou
des lils d'émigrés canadiens. Connue nous l'avons vu, dans le

cours de cet ouvrage, l'Ouest américain fut en grande piirlie

colonisé par ces hardis |»ionniers <pii n'ont guère cessé, dans
la première période du dix-neuvième siècle, di' fréciuenler les

anciennes possessions <le la France. Le Micliigan, l'Illinois,

le NVisconsin el le Minnesota ( onlinuèrent depuis lors à rece-

voir de forts conling.-nls du Canada, et l'on peut dire <pie les

l'oirls séculaires de la région des Lacs sonl tombées sons la

cognée de nos robustes biicherons. Toutefois, le gros de l'ar-

mée émigrante s'est surtout j.orté vers les Ktals de l'Kst «pie

nous avons désignés et dans le nord-est de celui de New-
Yoïk.

.\insi. la Nouvelle-France de l'Américpie, actuellement
protégée par deux <lrapcaux. occupe le nord-est du continent.
La province française de Qucbc<- s'est dilatée : voilà tout !

(Circonstance heureuse ; car les Franco-Américains se trou-

vent alors dans le \oisinage de leur pays d'origine, tout près
du chiUeau-fort de leur nationalité. Aussi, il est facile de
comprendre tout l'avantage (ju'ils retirent d'un tel rappro-
chement. Québec, en effet, la bonne vieille province, le

Canada pour nous, ne cesse, par ses journaux, les relations

amicales (lu'clic entretient avec ses li!s expatriés, les liens

<ie i)arenlé <iui la raltacheni à la plupart d'entre eux, ses prc-

m
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tros surloul. «le raviver «Ihiik le cu'ur d««» Canadiens .'miKii'»
l'amour des Iradilions nationales, de favoriseï- ee «pie nouH
appelons lëpanouissemeol de la rate et de lesler. pour (oui
dire en un mol, son foyer d'aliraenlnlion.

(il autre Tait à noter, parce ipi'il est d une importance ma-
jeure dans les «ireonslances présentes, ( "esl le K'oupemenI
des noires aux Klals-lnis el. loiit parliculièremenl, dans la

Nouvelle-Angleterre.

Sans tMre dirijçé. en vertu d une eerlnine cohésicm natu-
relle, disons mieux, par une disposilion de la Providenee,
lélémenl Iraïuais émigré s'est eoncentn- engioup. s eompaels
dans la plu|>art des villes in'HsIrielles du Nord-Kst améri-
rain. Il n'est pas une seule des noudiieuscs cit»'-» de celle
r''j;i.)n. ou peu s'en laul, <pii n'ail son (|uarlier Iran, ais, son
ixtil r.nnadn. comme on le «lésijfnc eonnnunéuient: où la

lielle langue de Hossuel. arliiulée «lans un accent (pieWpic
l>eu démodé «le nos jours, mais Irançais tout de même, m-
car<-sse nos oirille., sur les places cl dans les rues, comme eu
pa\s<on(|uis. Siffnalons en passant Kali-lliver, NCw-Bcdlord.
Taunlon, Salem, l.owell, llolyoke. Woncsler, Southl.ri.lfjc.
I.yim, Norlh .Vdams, Adams, Cardner cl Spencer <lans l'Kiat
du Massachuselts, Manchester. Herlin-rall. Nashua, floches
1er. Suncook dans le Nevv-HauipshJre, Woonsockel. Central-
Fall, Pavvtucket, Ccnireville el Providence, dans IKiat du
Hhode-lsland, I.cvviston. Hiddclord, Walerviilc <lans le

Maine, Walerhury, NVillimanlic, Pulnam dans le Comiecli
cul. HurliuK'Ion, Winoski, el Saint-Johiishury dans le Ver-
moiil, el Cohoes dans l'Kiat de Nevv-^ ork.

Les déhuls des Canadiens aux Klals-lnis furenl pénéralc-
mcnl pénihles. Ijfnoranl la lanfrue anglaise, peu au couraiil
des roulumes el des usages du pays, sans aulres méliers,
pour la plupart, (jue la culture du sol. ils furenl eonirainis
d'accepter tous les j^enres «le travaux, souvent à «les salaire-
disproportionnés avec lesexi-ences «le la vie américaine. 1!^

apprirent à connaître «piun peu «rarg«'nt j^agné «harpie joui
est l>i«m peu «le chose «pian«l il faut payer jusqu'à l'air «pic

l'on respire, et «ju'une famille, n'ayant" pas au moins Iroi-

membres qui travaillent, ne saurait vivre convenahlemcii'
aux Klals-l nis.

C'est pounpioi les «juartiers les plus pauvres des villes o.



a, ^

I I

f





\IX £T\TH-rM<l

iU all^pent «e fixer rfcnrMil no* comiwIrioltH. exili'-*. cl Ipb
|)lu§ Hombre* taiidiR rr('>quciiiiiirnl (irvinrmt leun* (lrm(>iire>.

Si l'inëxalito «li«» lorliineN i«)nKtihi«> Irn <liir<'>ronlH c|pjfr«''s de
IVrhelIr nociale. ee «pie non» ne <T(»y«»ns pa». il e«l «•••rJnln

(lue l'élément canadien fraieliemeni im|K>rlé (Htiiim |Hiidanl
qnelijiie temps l'un des derniers échelon!» «le la démoeralie
amérienine. Il fut ee que soni mainlenanl ces ^jroiipes «le

Porm>:ai«, d'Italiens, de Polonais et «l'anlres peuples qui.
ton» les juurs. arrivent à \ew.Y«.rk «m à Boton dans les en-
treponts des paipiebols transallanliqtKN.

Kn cela, nul dé-slumneur. nulle honte à avoir! Les nillion-
iiaires américains «laujounlliui. «pii ont palais, wa; s spé-
ciaux, yachts princiers, dont les liériti.''res ont ra«iienient le
thoix entre un duc et un manpiis, ont connnencé «le la

sorte, eux ou leurs anc«Mres. I. '.Amérique depuis l'époque d.-
sa «l«''couverte et. tout parlirulitrcmenl. les Klats-lnis n'ont
revu sur leurs bords «pie d«'s miséreux ipii n'«'urenl pas ton-
jt)urs. en y débanjiianl. I«'s cintpiante «lollnrs maintenant
re<pns par In loi américaine. Les litres «le noblesse des qua-
tre cents de i'nrist.x ralie tinanc i«re de \ew-York se «-onlon-
lient, en remoi, .,l deux ou trois j,'énérati<ms tout au plus,
avec l«'s loqu«-s sordides de l'émi^ranl. Cela n'empêche pas.
•ncore nne fois, les héritij-rex «le < elle «aste privih'^riée d'«Mre
lechercluVs par l«'s rejcton> des pins illuslics liunilles di;

vieux monde.
Bien plus à plaindre furent encore, dans le domaine reli-

gieux, les «'n>if?rés «lu Canada en arrivant aux KlLls-lnis.
Habitués dans leurs pays à l'organisation | «roissiale qui en
est la base ou. si l'on veut, la cellule constiluanle. les Cana-
diens se trouv«rent tout à fait désorient«''8 dans leur nouvelle
l><.'rie, au milieu «l'ime aKfflomération «le peuples en grande
majo-ilé incrédules ou protestants. L'Kglise catholique com-
ineneail à peine alors à s'édaborer dans cette partie «le l'I ni«m.
La plupart «l«>s dioc«'ses nouvellement créés comptaient peu
de véritables congrt'-jrations. et le « lerifé. un nond>re insufli-

-ant «le prêtres. Les Cheverus. les Matignon avaient disparu
pour fai.-e place à un certain nondtre «le pasteurs venus d'Ir-

lande. Ces prêtres avaient suivi leurs compatriotes «jui émi-
irraient par milliers, depuis «|uelqu«s années, en Amérique.
Mitis la plupart ignoraient le français et n enten«laient pas



!i56 IIISTOIUE DE I.A RACE Hl.VNÇAISE AIX ÉTAIS-IMS

srand'cliosp aux coulumcs et aux traditions de leurs nouvel-
Jes ouailles, lis French, eomnie on les appelait. Aussi furent-
ils peu en état de s'occuper ellicacement de ces milliers de
calholicpies (jui leur arrivaient eliacpie nnée du Canada. Tn
lerlain nondtre de ces prOtres les if^uorèrent. comme on
oublie mallieureusemenl trop souvent les Italiens, les l'orlu-
pais et les Polonais de nos jours; d'autres, animes sans doute
de lionnes inlentions, crurent devoir user à leur égard des
mesures de rii,Mieur dont le hon peuple d'Irlande s'accom-
mode si Jacilemenl. Se voyant méconnus, traités haut la

main, méprisé» parlois, du moins en ap|)arence. nos comj)i:-

triolcs pleins de foi, mais susceplililes et tiers comme des
S|)arliates. prirent le parti de rester en dehors de ce qu'ils
appelaient les églises irlandaises.

Les choses en vinrent à un tel point, (jue le simple l'ail de
traverser les lignes (i) signifiait ne plus Caire de leligion. Les
prêtres un peu Agés du Canada se rappellent encore la dou-
louiruse surprise (piils éprouvaient quand, de letour au
pays, ;• "s (juchpies iiiinées dabsence, leurs anciens parois-
siens aient le triste aveu de pb'sieurs années passées
f" '< .Jgèr<' sans fréquentation des sacrements.
La I»; , .(Icnce veillait néamuoins sur les descendants émi-

grés des pionniers de la foi en Amérupie. Les morts parlent,
a (lit un illustre écrivain français: il y a l'atavisme du bien
comiu.' il en est im poui' le mal; la voix des ancêtres dispaiiis
t ontinue d<' se faire entendre aux générations nouvelles issues
(le leur sang. Aussi, la Nouvelle-Fiance d'Américiue, désor-
mais séparée en deux trouvons, ne pouvait voir le naufrage
s'a(complir. dans le grand tout américain, pour les millier-
(le ses enfants (pii s'y étaient aventurés.

Le salut, connue nous Talions voir, vint du clergé du
Canada «|ui émigra à son tour, dans un certain iKunbre de sc-

mendires, pour aller reconstituer sur la terre étrangère la

paroisse caiiadicnue, ( ctte forteresse ine\|)ugnal)le de notre
nationalilé dans le passé, cl partout et toujours le boulevard
de noti'c loi.

(I) Niiiii .|iic l'on ildiinc à la fi'oiiliti'i'. au Canadii.
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\lKi- I,. (le C.o.'sbriand, tv.'iiui- «le lliiilinglon - 1 ,-x .1 -luan fs ilc c-
(li^'tic <''V("(iuo, itilViicluoiiscs nu Cannila, rfus<i,sc.u . : 'îicln^nf. —
Il rpviciil à la char^'c vn i«Ih,. _ I.o « l'rolc.l.ui- Canadien ». —
Kxtialls ilune IcIIk vtiic. — I,,- |i„ii l'asl.ur ni> v.>ll ((uc ses
hrcbis. — Ar(;nin( lits déiisils i ii laveur des paroisses nationales
aux Ktals Unis. — i-'ulililé des objeclions (|uon oppose à la thèse.
— Un talileau peu en liarinoni<' aver les vues trop (laiteuses d'un
liant prisonnafîe eielésiasti,|ne. — Heureuses dispositions des éiui-

ffranls canadiens si aliandoniiis (pi'ils puissent être. — Leur loi se
ravive au premier souille d'en li:iut. — l'Iynioulli. - In exemple
entre mille. — I), s hr.l.is sans pasteur.

Le ei-i d'apiM'l an <l<'r>,'/- <lii Caiiînla liil poiiss*' pat !<• piemici
évèqno lie Huilinjrloii, Vcinionl, M'-' l.oni. <],> (Jocshiiand.
« No à Saiiil-I il)ain.«laiis la vicillf l$t<'laj,'no. en laniiéf iSifî.

il fui (l'al)()t<l vicaii'c géiiéial de M^' Happ à Cieveiaiid. puis,
en iH.')}, il (piilla ce poste pont- venir piondte |)(iss«-s>.i(iii li,-

-on sièpe à Butlinf-lon. La eonnaissaïue (pi'il avail de la

langue IVaneaise. les synii)alliios de ecnif <pii l'alliraienl déjà
veis les enlanls du Canada, ses veilits aposlolicpies, son zèle
.inleni sc.ondé par nne santé vii^onteiiso, loni l'avail ptépaié
^1 ineiveillc |)oiir |;, i„de mais li iielneiiso mission ipiii allail

enli<'|>ien(lie (i). »

• >l hoiiiine de Dieu, <pii senlail pesé, siii ses épaules la

it'sponsahililé des àtnes eoininises à sa diaiye. ne < im pas se
eoiilenlcr d'nn lôle |)assir. « In an aptes son saete. il tii un
pictiiier voyage an Canada aliii de lioineitlesaiixiliaites. mai--
•>es déinarelics Cuienl inriiielnenses. »

N ayani pas lénssi de ce côté, le di^jne évètp'e sonp-i à sa
l'iiliic, à celle calliolicpic |{rela>ïne. (pii île Ions lentps. atoiiini
lies prèltes à l'Ilglise cl des apoli-es an tnoiule entier. Son
«spérance. celle lois, ne lut pas déçue. Kii iS.).'). « niie haiide
le vaillants auxiliaires, (pii allaient l'aider à sauver les pait-

(i)i;. ll.\JioM), s. .1, : l.rs Ciiimilitns ,lr l„ .V..»,-. /^- lr(i,.^.^.,r,.. ,,. ,
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vres catholiques du Veimonl », reviurenl avp( lui de son
piys natal. Celaient MM. Sabin, Picard. Dugué. Cioarei

,

Clam et Clavier. »

Puis, en tmi « voyant < es millieis de .atholiqucs (cana-
diens) envahir la Nouvelle-Angleterre, sans (jue les prêtres de
leur pays songeassent encoieà les accompagner, M»-- de (loes-
l.riand résolut de recoumicncer une lois de plus la campagne
aposiolicpie qu'il avait déjà lenlée. au début de son épiscopal.
Il scn alla demander des prtMres pour les pauvres émi-
gi'és(i).

Il eut d'abord recours à la plume et. dans une lettre publiée
dans le « Protecteur Canadien » de Saint-Albans, le li mai
i8(k), il posait nettement à l'attention du peuple et surtout
du clergé canadien le problème des missions canadiennes
aux Klats-lnis. Nous tenons à signaler cpjehpies extraits de
cet important document (pii contribua dans une large mesure ;i

déterminer bon nond>re de préIres du Canada à venir exercer
leur saint ministère au milieu de leurs ( onipaliioles émigré-
D'ailleurs, il importe de lui donner toute la publicité possi-
ble, à cause des ex<u'llentes raisons ipiil renferme en laveiii

des paroisses séparées et d'un clergé national poui les Cana-
diens des Ktals-l nis.

Mtf de (loesbriand n'avait pas sur < c point, on pourra le

consi 1er. les nu'mes vues <pie plusieurs de .ses collègues amé
ricains. Kn devenant évécpie. je ne sais s'il faut len blâmer, le

zélé missionnaire .sendilait avoir oublié toute autre considéiii-
tion «pie le salut des Anu's : « Sauvons d'abord celles «pii non-
sont coiiliées, el le monde s'arrangera comme il voudra «|uanil
nous n y serons plus ». telle était sa devise.

<J|uel prélat à courtes vues! dira-t-on. (^ud homme terre :i

terre! Ne vaut-il mieux planer dans Icspiice. (piand «m e-l

revêtu de l'autorité suprême, embiasser d'un regard d'aigl.

les temps el les lieux el préparer, pai' une sage el lei nie dire. -

lion, les glorieuses destinées de l'Kglise américaine?...
Devant les allirmalions catégoriipies du savoir abrité son-

la |)ourpre, nous voudrions incliner notre faible jugement
mais, malgré nous, quand nous <herchons à imposer silen.r
au sentiment, si ce n'est la raison qui proleste, une voix «pii

(i; Ha.miimi.
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semble ùlre celle de la foi lions dit : « (juune dîne iinmoilellc
secourue, insliiiile, ramenée .ui liercail el sauvée pour l'éler-

nilé vaut iniinimenl mieux ((u'une théorie, Cùt-clle sortie du
cerveau de Hossuel » ; et, toujours njaif^ré nous, en dépil «lu

profond respect éprouvé pour les éminenlissimes penseurs (pij

veulent l)àtir grand sur les débris des nationalités expirantes,
nous nous rappelons l'Iiisloire de ce pasteur érudil, en discus-
sion tliéologicpic avec un confrère :

Hellarmin, Suarez, de Lugo, les Tiiéoloj,'iens de Sala-
manque et je ne sais combien d'autres vénérables auteurs
jonchaient la modeste salle du presbylère. où avait lieu le

débat. <le leurs savants in-folios, quand le bedeau arrive tout
essoufllé :

— « Monsieur le Curé, un baptême, et « a presse ! »

— « Oui, oui ! .l'y vais à l'instant. »

Puis, la discussion de reprendre avec un nouvel entrain.
Il s'a^'issail d'un de ces cas épineux où les docteurs, d'ordi-
naire, .sont divisés... Les arji:uiiienls pleiivaient drus el serrés,

et chacun des deux jouteurs secouait dune main fébrile

quebpie poudreux volume cueilli au hasard «l'où jaillissaient

lie spécieuses raisons ou de formidables o|»inions.

Mref. l'ardeur des comballanls devint telle (jue la jurande
allaire, l'unique allaire du momen' l'enfant uïoiiranl récla-

mant le baptême, fut oubliée.

.. l)éranj,'ez-vous pas ». disait «, ; minutes plus lard
le sacristain au c uré. « l'cnfanl est .=iort ! »

M>f de ("loesbriand, nous r;ilioiis voir, alla au plus pressé
el ne vil dans le problème national américain, ni un prestijçe

à concjuérir aux yeux des non-calholicpics. ni un projet soi-

• lisanl patriotiipie à réaliser, mais un certain nond)re de pau-
\res ••miffrants en grand danger de se perdre éternellement .

Il oublia, sans doute, qu'il était le citoyen milré d'un grand
i>ays pour se rappeler qu'il fallait a- anl tout conserver la foi

à des milliers de chrétiens (|u'appoi lait chaque année le Ilot

lie l'émigralio''

Cet homme .^révoyail-il (pi'tin jour un de ses collègues (i)

|>o.serail aux américanisaleurs à outrance, à tous les chantres
• |)i(pies des progrès <lu catholicisme aux lllats-l nis. celle

(O Mifi' Mo Knul. rvoiiiic de Trcntoii.
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qiu'slion einlianassantc : « Que sont «Icvcnus les '{o.tKvi.cMM.

de calli.)li(|ues quo nous devrions avoir dans la né|)ubli(|ue
amcTic aini-. si nous avions seulement conservé à la foi ceux
que la Providence y a conduits ? »

Quoi qu'il en soit, se recueillant devant Dieu, <|ui l'a vu
comparaître à son tribunal, il y a à peine quelques années, il

écrivait ces lif^nes : « I.a Providence qui {,'ouverne le monde
a, dans celle émigrati»»! qui nous étonne, des vues qui nous
sont inconnues. Laissons-la (aire. Elle saura tirer le bien <lc

ce cpii noiis send)lc un mal. »

« Ces émiffrés (canadiens), nous le croyons, sont appelés
par Oien à coopérer à la conversion de l'Amériiiue connue
leurs an<èlrcs furcnl appelés à planter la foi s; «s bords du
Saint-I.aurcnt. (Juoi qu'il en soit des vies de la .' 'Jencc,
il laiit voler au secours de nos cliers énùg:rés. puisqu'il s'affit

d'un peuple nond)reux, établi hors de sa pairie. »

« I.es émiifrés (Uil-ils besoin de missionnaires?
" A celle (pieslion, uu's Frères, je suis à menu- de répojidrc

ilune inaiiière salisl'aisanle. lie|)iMs i(i ans. je vis à Huriiuff-

ton, dans l'Klal du Veruu)nt. sur les limites du Canada. Peii-

danl (oui ce temps, j'ai ''lé et suis encore en rapport eonslaiil

avec les éniijrrés ou leurs descendauls. Kli bien ! |)armi ces

hommes qu'on appelle Canadiens, il y en a beaucoup qui

n'oni jamais \u le Canada, lis aimeul poin-lant ce Canada,
parce qwc leurs parenis leur en [ arlenl. Mais ils sont venus
au monde aux Ktals-l.'nis, voilà ao, j.*), '{o ans. Où élaieni

alors les paroisses ean."..liennes ? II n'y en avait pas. l)'é;;li-

ses calh(di(iucs même, il y en «vail fort peu. Ainsi ( c.

niilliers de descendants des premieis émjf;rés oui été élevés

dans une ignorance couq)léle de la reliffion : et (piand non-
le.i inlerroj,'C(uis. nous apprenons avec douleur (pi'ils n'imi

jamais éié à confesse, n'ont pfiiut l'ail leur prendère couuim
nion, ont été mariés par des minisires, souvent d'une manicir
invalide, heureux s'ils ne sont point séparés de leius épous(--

légilimc-. .le \ous demande si cc"'e classe liés nondueuse. si

ces pauvres gens plus malheureux (pie coupable.», n'onI pa^

besoin du ministère d'un bon missionnaire (pii saura syiiip.i-

Ihiser avec eux, les Iraiter avec bonté ? »

« Dieu, «lans «a Providence, veut ipie les nalions soien!

évangéliscis, au moins généralemenl. par des apôlres qi;
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paileiil louis lanjîues, qui connaissent leurs iiahiludes. leurs
dispositions ; que les iiali«)ns soient l'xnnifrlisrcs par */«•>•

priUi-rs de leur nation. »

L'év(}(iue (le Hui-linfrlon prévoyant l'u!ije( liun qu'on ne man-
querait pas (le lui (aire : « Mais il y a des priMres, des églises

ealholiipies aux Ktals-rnis : (pie ne vont-ils pas. ces émigrés
canadiens, se lixer là où ils peuvent prati(pier leur reli-

gion ? » ahorde résolument la (pieslion des paroisses sépa-
rées ou nationales.

<( Mais ces émigrés, vous me dire/, vont se diriger sur les

localités où il y a dé-jà des églises catholicpies ?

H .le réponds, pas toujcmrs. il s'en faut... Mais, je le veux
bien : voici deux, vingt familles (|ui se dirigent vers une
grande ville, et le premier objet (pii Trappe leurs yeux en
sortant des diars, c'est la croix (]ui domire le doclier catlio-

li(iue; car maintenant. Dieu merci, nous voyons presque par-
t(»ut briller le signe du salut ! Je vous le dis après une longue
et triste expérience : Si l'on ne vole au secours de ces émi-
grés, même à l'ombre de la croix, ils vont perdre la foi et

déshonorer leur naiion '.' »

Le digne évéque donne ensuile certaines raisons (pii éloi-

gnaient les éniigrants canadiens des églises de l'épi Mpie :

l'exiguïté de ces édilices, les droits accjuis par ceux 'i.ii |ei^

avaient ctmstruils et la langue anglaise |)arlée dans ces égli-

ses. Il aurait pu ajouter : l'anlipatliir très prononcée entre
deux races (|ui sont un peu vis-à-\is lune de l'autre comme
le feu et l'eau. Puis, i! conclut en ces termes : « |,es Cana-
diens ont besoin de missionnaires de leur nation, ils ont
besoin d'églises séparées. »

« Ali ! mes frères, vous seriez remplis de douleur si vous
aviez connu comme moi l'étendue des misères spirituelles

des émigrés. Comment peut-il en être autrement, puisipi'ils

n'entendent point la parole de Dieu, puiscpi'ils ne reçoivent
pas le pain, encore jilus né'cessaire, des sacrements de Jésus-
Christ, (pii {)uritient l'Ame et forlilieni contre toutes les ten-

tations. »

<( Qu'il est triste de voir un peu[)le de ."mu.diM. hommes
vivre ainsi exposé à oublier son Créalcui ! Kt jjourtant ces
âmes ont reçu le eara 'ètc du Baptême. Ces iiummes sont
les enfants de la foi. »
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Ce tableau, comme on le voit, est sombre et ne eontîrme
pas précisément l'assertion llatteuse mais malheureusement
peu fondée d'un haut dignitaire de l'Kglise (|ui disait dans
un entrelien avec; un prtMrc Iranco-américain : « Vos Cana-
diens si bien pétris dans la Toi peuvent s'américaniser, per-

dre leur langue et rester catholi(|ues. »

Remarquons aussi en passant (ju'en iH<i<), c'est-à-dire au
début de la grande émigration, il y avait, de l'aveu d'un évé-
que américain très à même d'<Mre renseigné sur ce sujet, un
demi-million des nôtres aux Klals l'nis, ou mieux, dans la

Nouvelle-Anglelerre. (]et important témoignage nous per-
mettra plus loin de ti\er le chitlre actuel de population franco-

américaine.

Puis, le saint prélat termine |)ar cet exposé touchant des
dispositions religieuses des émigrants canadiens <pii n'ont
guère changé depuis lors : « La Providence a voulu, mes frè-

res, «pie j'aie été souvent en rapport, depuis bientôt it) ans.

avec beaucoup de callioli(pies qui avaient été depuis long-

temps privés des sacrements. J'ai toujours remanjué parmi
eux une grande avidité d'entendre la parole de Dieu cl <lc

jirofiler du ministère du prêtre «piand ils reçoivent sa visite :

et, puisque je vous parle ici des Canadiens émigrés, ce n'esi

pas sans une profonde émotion cpie je me rappelle combien
de fois et à «picl degré ils m'ont touché, parle y.èle«prils met-
taient à proliler de mon ministère. Apprennent-ils qu'un
prêtre canadien-français ou irlandais va leur prêcher dans
leur langue, ils laissent là leur ouvrage, et font les plus

gran<ls sacritices pour venir entendre la parole <le Dieu. Uicn
de plus édiliant que leur conduite pendant les retraites sur-

tout
. <piand on peut leur en donner : et ici, si mon témoi-

gnage ne sutlisait pas, je vous dirais . «hieslionnez les Pères

Oblats, les .lésuites, les Prêtres séculiers <pii ont travaille

parmi eux. On « dit qiiehpies fois «pie les émigrés canadiens
n'étaient point généreux pour construire des «'-glises et p«Hii

entretenir leurs Pasteurs. Mes frères, s'ils <mt autrefois mé-
rité ce reproche, je puis vous dire «jue ce temps est passé, .b

connais tr«>p «rexemples et des faits trop remarquables pont

ne pas reconnaitre la fausseté de celte accusati(m. (,^1101

donne des rniissio/i/iairrs ctinatliriis aux Canadiens, et vous

serez vous-mêmes étonnés de la libéralité de ces pauvre-

émigrés. »
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LovOqiie di- Hiirliii^ton ne se contenta pas «I éciiie, il se

rei (lit au Canada et [)laida de vive voix la eause des entants
du pays, qui réclamaient là-bas le ministère des piètres de
leur lanffue et de leur nationalité.

« F.a mission de l'évéqm' on Canada eut un plrin succcs.

Sa parole émue et cliah'uiriisi-. exemple d • toute exagéra-
tion, relentil piolbiulément dai-. tout le pa s. L'on connut
enfin, d'une manière précise, la triste situation religieuse des
émigrés canadiens, et, partout, des cieurs généreux s'oH'rirenl

pour leur venir en aide,

« A partir de celte époque, évéques et prêtres rivalisèrent

de zèle pour voler au secoins de leius conq)atriotcs éniif^rés

et, bienIcH. nombre de paroisses canadiennes, avec des prê-

tres canadiens, lurent établies dans les diocèses de la Nou-
velle-An>;leterre (r). »

Le tableau es(pussé par l'évécpie de Hurliugtim sur la triste

condition reliffieuse de nos conqiatiiolcs des l^lals-L'uis privés

de leuis prêtres et. en même tenqis. sur les boniu-s disposi-

tions cpiils savaient cons4'rverdans leius cceurs. n'a pas cessé-

d'être vrai de nos jours, ai-je dit, et nous poiurions slifimler

plus d'un endroit, plus d'un<' |)aroisse mixte où les l'raueo-

Américains icsicul ( royants et bien disposés, bien <pi ils res-

^endilent à de> brebis (pii n'ont pas de pasteurs.

Un trait entre mille. Il y a cinq ans, je me rendais, sur

rin\itation du buieau général de l'I.'i.ion Saint-.lean-Kaptiste

d'Amérifpie, dans une petite ville de la presqu ile de Cipi'-

<:oil, restée i élèbre parce qu'elle fut le berceau de la Nou-
velle-Angleterre, le lieu du débarqiUMnent des premiers /'rlr-

rins : IMymoutli, tel est son nom.
L'on m'avait dit : « il y a là queUpics familles canadieinies

plus ou moins noyées dans une populaliiui anglaise ou <os-

niopolile ; nous y avons un conseil; une petite eonfércnce y
fera peut-èti'c qucbpie bien. »

Dès nuMi arrivée à la gaie, je fus conduit, pai- une tics

plus magniti(iue«. tempêtes de neige qui se puissent voir,

à une salle «pion avait louée pour la circonstand'. X ma
;;raiuie surprise, je nu' trcmvai en présenee d'une foule

conq)acte de cpialie ou <'inq cents personnes. On n'avait pu
en admettre da>antage. Kt, le plus singidiei' de l'aU'aire, i »'>l

(l) llAMON'n. p. i--.
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que les (,lli. iti •« du il M-mblai.iif Imil uliiii i> el ne pou-
vaioiil -.xnliiiuer . ^oilaioiit tous ces Caiia(li<us (|uil-
avaifiil (III AiiK-iii > jiisqu»'-lii ou dont ils ii<- soiijhoii-
iiîiirnt pas nu'iiit- I, w-tfiir.'. Je coiiiiiis bientôt U- mol de
I éniguie: la ( olonit'( anadioniir. assezuoinhreus.à PIvuumiIIi.
iK' rm|iiriilait <|ur laiiil.-nuiil léjjlisr. doiii !< ruié iKUoiail
juscju'à l'cxi^ifato iiuîiuc du liaïu.ais.

Le fo-iii' iiavir, je parlai à «es pauvii-s pcii> \r laiif^aj^c d un
lirioà dos IVôrfs; jo rviuuai un tant soit peu la ( orde paliio-
liqiif dans la poitrine de ecs compalciotes délai-sés el, linale-
ini'iil, je lis appela leurs sentiments de loi.

.laniiii^, dans toute ma carrière cléricale, je n'avais Tic
écouté avec plu-, d'alteiilioii. Chacune de nu-s paroles, je le

-entais |,irn, allait simpréj,'iier dans l'esprit et le ccriir de me-
auditeiiis. Miel', celte ass<inl»lé<- cauadi<-niie de Plymoiilli
me rai>ail l'circl d'un sol dcs>éclié ipii revoit enlin une pluie
hienlai-anle

ht diie (pie les missionnaires parcoiirenl les contrées saii-

vai^es de lAlri.pic cl de l'Asie pour convertir des harharo
(|ui n'onl. le plus souvent, ipie le martyre à leur ollrir en
échaiiKe de leur /ele aposloljcpic ! l'emlant ce temps, de-
callioli<pies(jui s,,nliaileiil cl désirent accomplir leurs devoirs
religieuv, s(,i,i délaissés pour je ne sais (pielle jalousie nalio-
iiale. (piellc soif d-mix isine, dans nue >;ran(le ié|>nl)lii|ue du
MKMide ( ivilisé. au scm des dio( èses les plus llorissanis. l'rcs

lU- mille Italiens, parail-il, allendenl dans la même localité

<pi on veuille hien s'(),( upii de leurs âmes.
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<,)iicl(|iiis piioisscs canadioiiiu's. ii\.iril iS.V», <|an<< le Vcrniniit — l'rio
rt(|iirif «les CuniK.icns (!.• Uiiilin^flDii. — Opiiosition irliinilais<'.

MoïKralioii des Caiimliciis. — I,a -lar iss • Sainl-Joscph. — In
.\(fii|.lc i-..iita);icii\. — Saiiil-l'ian.,ois-Xavi.'r ilr Winooski. —
«ii'ii.iosilr adrniiahlc .le.* Caimditns de celte localité. — « l»„ur
réussir avec les Canadiens, il faut leur .lonner des prêtres eatia-
dieiis. » — Mnlti|.licali..n des coiigré>;ali.iris caiiadienn.'s dans la
Nouvelle-Anulelerre. de iXf», à iS,h.. — l.es ol.stades snr^issi iil et
une o|.posili,.n se forme. — Noire-Dame de Lourdes d.- l'all-Uiver
d<-vienl le point dalta(pie, — Uésistan. e invincible de cette paroisse.— .Vppel à Home — Décision du préfet de la l'ropatfaude. — F.es
e.lets prol.al.les du Slalii ,/;/„. — liistes Conséquences de lassimi-
lalicm à (irand Uapids, Mi-liiKan. — La rép.mse de Itome, favorable,
en sonune. an\ éniij;rants. ouvre une ère de prospéril. à IVIémenl
l'ranco-américain.

A réj)(i(iii(Oii Mt-'''(;i)c>l.riaii(l adicssiiil an ileijré dit tlaiiiHl.i

-oïl cliaUMiiciix a|)pcl, il \ aval! déjà dans s,,ii diocèse (jucl-

<|iics|)aroissi-s caiiadi.niics. F.'iitif. (oiidrc. en i8.')i. pai lal)l)é

.losi'pli (^uovilloii. la paroi—e Saiiiî-Joscph de Itiirlin^Moii :

•
•

•' Saiiil-K. iK.ois-Xavicr domil

WliWiiioosKi
: une lioisièiiic élablie à Swanl.Mi. ou iH.Vî. |)ar le

P. Clam, (le saiiilc iin'iiioiie. c-| .elle de Noirc-|)am<-dcs-
^'icloiics de Sainl-.lolinshni \

.

i-'élaidisscnicnl de la ptciiiièic paroi»e canadienne pcrtna-
nu-nle dn Vermoid el de la Nonvclle-AiiKleliiie esl dn àl'ini-

lialivt'de l'aliln- Miffiiaull. eiiié de Cliandilv el vieaire géiiéial
du diocèse de lioslon, ipii conipicnail alois loiile la Noti-
velle-.Vnglel.iir, à l'exceplion du diocèse de llaiirotd. C'esl

lui (pii. le jS avril iS.")o. piésida nue assemhli'e de Dois cents
Catiadiens lèuiiis à lUiilii)f,'l(r< pouf deiiiander à révi»«pic
(le Hoslon une église sèpatée. Une rccpièlc. ndif^ée séance
lenaiile. se Iciiniiiail par les coiisidéiaiils (pii siiiveiil :

« 1 (Miil eM expédient davoif un temple pour v célébrer
ics onircs di\ins. |iour le plus jcrand avantage de la congiéj^a-
lioii IVançaise-canadietiiic.
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« u «JM lin bon iioinl)ir parmi mx, iKiioiuiil la lanK».-
aiiKliii».. .,• li„u\.i,| Kéiio, H i.oui iiiidix «lire, ii,, a|.ahU>s
«If f |ilii lnii> dr\i,\ s ivliKioux, iliMm unr laiiffii.- difréiriilf
tl«' la lai)Kii.' «h- It'iiiH mt-ios. la laii^iu' liaii. ais.-. Ku conso-
(|iioii(.-. ils «.• voieni (•l)lig«'.s .laviseiaiix moyens de sesôpa-
ifi <l.- la <,.n>flégal ion .l.s lilan.his, pour irmplir plus fa. i-

Itnu'iil tl plus avanlaKtMis.nuiil l.s .U-^oiis .pu- leur pics.iil
n.jli.-sainlo i.-ligion .1 noir.- sainic m.ie rKjflis.- r.miainr. ..

T.tiir.'lois, l.s .luises n'all.'iriil pa- ^i la. il.-nuMil «pr,.ii
aniail pu I.- supposer. La s.'paialion .l.s Canadiens de la

<<inKit'Kali..u iilan.laise privait .elle dernière .l'un préeieux
support. Aussi, laisail-il peine .le laisser partir un fjr.Mipe si

eonsidérahie .!.• rainill.s ,jui. nial^r.- leur i;;noraii..- .le la lan-
gue .l'Albion,

< oniribuaienl. pour leur .pioL-parl. à lenlr.Mi. n
.lu .iilte.

Mr.!", les callioli.pies irlandais, pris tout à eonp duiu- alle.'-

li..neMra.)r.linair.- p..ur l.s « l'iencli p,>..p|e .,. s'..pposèreni
<l<- toutes leurs (or. .'S au ...'•pari de ii.)s .•.)nipalri.)l.-s, c.insi-
.l.'rés. tl.-s eelle .'luMp..-. .•.>niiMe un < liainp dVxploilali.m. Ils

proleslèr.-nl .onlie i«
,

...j..! diin.- paroisse «anadienne .1

ii.ianièren. le terrain ;;; I.- ifian.l vieaire Mi>;naull avait .l.'si-

gné rempla.'.in.nl .lu nouv.-au t.-mple.

Ce .oin de terre .'lait pourtant bien aux Canadiens, puis-
(pi'ils y avai.-nt eu un.- eliapelle .|uel(pi.-s ann.Os auparavant,
• lans une piemi.'re tentative de divisi.m <pii avait dur.'- d.
iHi-j à iM^*). D'ailleurs, n'avaient-ils pas . .)niribu.'' de leurs
deniers aux eonslnu lions et à toutes les .euvres de la paroisse
iîi ndaise?

L't'v.^.jue de Moslon fut saisi de la . Iiose et enlen.lil le capi-
taine Tiieker, un Am.-rieain .•.mverti, lui exposer la caus.-.l. -

Canadiens ,1e Burlington. Celui-, i rapporta .le Moslon lap.i-
raission de fonder une nouvelle paroisse, (juani au «lioix .lii

terrain, l'évé.pie n'avait rien voulu dé. ider.

« Qu'à cela ne tienne ! noussanrons nous en passer», dir»-iiî

les séparatistes, et, dans une nouvelle assemblée tenue I.

ur juillet iH;").., il fut résolu «pi.-, « vu ropp.)si(ion des Irlan-
dais de celte ville aux Canadiens d.- billir sur l'ancien terrain
donné à la congrégation <alholi.|ue romaine pour la biUis>.
d'un.- .'glis.-, par le eol.m.-l Hyde, il était expé.li.-nt. pour !
maintien d.- la paix cntr.- l.-s .leux congrt'gali.ins, de .édci



MS KTATS-fXIS tO-J

(•<* droit, il la vt'rllt- hicii «li>, rniiis qui pouvait tMif |iIiih lanl
un sujet «le désoi-dri' et de «caudale pour la ieli|fit>ii el pour iioh

t'riTt"- si'-par«''s >i.

« Iji nmsé.pience. il l'ailail iser aux inoy -i» d'anpiérir
un nouveau terrain pour y liAtirune é>;liHe. »

Siiîiié. ,los. <^)i i:mi.i.o\. priMrc.

fh'xlniil iti's iv<rintrrs ili- la /Muoissi' Saint-Juii'/th.)

« In peu en delioisde la ville, à nii-<lHniin entre MurlinK'-

lon et Winooski, oii se trouvaient lion nondire de Canadiens.
Ion aelieta -^ur une eolline un vaste l»'riain el l'on résolut

d'y élever la nouvelle paroisse sous le voeaMe de Saint-
Joseph, patron de la Nouvelle-France. »

La liénéditlioli île la nouvelle pierre eut lieu, le jj aoilt

iH.M». en présence do M.M. J. (uavei. prêtre, ll.-.l. I.eclai e.

(lédéon lluheidault. .1. Laroque. Jos. (^)ue\illon et IV-M. Mi-
irnault. curé de Clianddy cl vicaire général de lUtsIou. »

( r.xtniil des iftfislrrs.)

« Le premier juin i8.")i. lé^lise Sainl-.lose|di élail hcnilc.

Les Oanadiens-Kiancais prenaient possession de la prendcre
paroisse établie parmi eux tians la Nouvelle- Angleterre (i). »

(:«-tte picmicrc victoire ou\ril les ;.cu\ aux (:anadieu>- des
auties localités. Ceux de Sainl-Jolnisliurx . du nu'-nic dioi cse.

-uivireut tle prc^ leurs compatriotes de Hurlinslon. De- iKtH.

ils avaient un i uré lésidcnt. rald)é S. Danjelou. l'iui des
prêtres lirelons venus au Vermont avec M«' de Coesltriand.
une éfilisc cl liicntol une école pour les f,Mrcons. Déjà les

S(eurs de la Merci y avaient un couvent [)oui les tilles.

Le R. V. Clam, l'un des prêtres les ndeux connus el les

plus vénérés <le tout le Vermont, un autre Hrelon appartenant
a une famille riche du Finistère, avait dressé sa lente deux
ans auparavant (iH.Vi) dans le villajfe de Swanlon, au milieu
des Canadiens ipd s'y trouvaient en assez «rand nondire. Il

mil généreusement sa bourse au servi des pauvres callioli-

qnes<pii lui lurent c onliés. « Il fournit, en grariic partir, les

tonds nécessaires |)ourbAlir ime jolie église à Swanlon. Apres
1 église, vint le couvent. Le P. Clam doimail. donnait tou-

(l) II.VMOND. !> isi;.

émmh
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jour*, <| si lilHTiiU'infiil (ju "i riilliK iiiliii lix.r «k-s limili». à

«Ttlc v:«'"n»'io>.ilt' (|ui ne voulait \mn on coiiiiailrr (i). »

L'i'lahlissrnieiil <lr la pai-oisM- ,U' Saiul-KraiiciMs-Xavifi,

qui <'iil lii u <|U('l<|iii - iimu'c* |»lii> laiil. fui mar(|Ui- <l un «vr-
niiiieiit i|ui ouvrit io yeu\ ilo lVvO<|ii.- <k' liuilinKlon «t mil
••Il irliff la Kciu'insitt- ilrs |uiuvri> l'ini^iaiils caiiatiicuH. Je
laisse la |iarolr au I». ilauionil : « Le j mars iHtW, du liaiii

i\r la tollinnlc Saint-Josipli, M»",!,. (;,M-sluiaii<l nuuitiail à

M. Auilrl lo vill.ip'ilr WiiuK.ski : « Mou cher euic. lui <lil

il, voilà If < liaui|Mra<ti(m ih- >oh travaux. J ai loue uhc sali.

|inuiy (liir la mi"s>.p. J'y ai fait plai-fi' irut haurs, vous .tun-
lui-nccif/ dimarulii' |irorliain. l-'aitcs <l<- votir mi<-u\. travail-

II/. <ltl>i(iuill./-v(uis. — Tiôs-hieu. .Mousoijfurui. luais pour
louer les bau« s. <|ii(>I Mia le tarif? — Mon tarif? Mais je

neu ai pas: faites ((uume vous pourrez. Les Canadiens soiii

pauvres it peu douuauts. vous le savez. Si vous ptuive/
avoir .s j.îo. pour vos Imuc s, ee sera très heau. Cela eouvrir;.

à peu prè> le prix de la loeatiou et les frais du culte. Vu
atleudaul loj,'ez-\ous à It-vèché. »

« Le diuiauehe suivant, le jeune euré élail au milieu d.

ses ouailles. La sall<- veuaiil à peine dèlri- liuie. l'tui navail
pas eiieor.- eu le temps d rnlever les barriques de p|;\tre .1

les l)oi|e> il chaux (pii avaient servi aux travaux. M. .Xud.i
prend une de ee- lioiles, la dresse debout et pose en Iravcr-
uue plaudie propre, ce fui lautel. Les «liandeliers faisanl
«léfaul, il colle le-, chandelles sur la planel t la uic-s,

eommeni e. La salle étail eond.le, il \ avait là plu- de j..,.

<lana<liens. »

« \ la lin de la messe, Monseif,'ueur arriva, cl jetant ui:

coup d d'il rapide sur rinstallalion. » — « C'est bien, mes en-
fants, vt>ilii un bon eouuuen. cuieiil : prenez soin c|e vi-lr^

cur»', Dieu vous bénira. »

« Le t.!np- était venu de frapper un grand t oup, ('osl-à-

• liie de louer les banc s. Ce début devait avoir des résull.il-

importai»!.-. no!i seulinienl pour la parois-,- nouv<'lle, uiai-
aussi pour bon noudjre d'autres centres, «pu songeaient di-
lors à se séparer. »

« Les Cana<liens étaient ils .apablcs <le fon<ler île- païui-

(I) It.VMOMI. |). Icj.'i
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sfn il t'ux »•! lit' Itihe vnT Inirs |»r»Mr»'»? IVIIi- l'Iiiil la i|m'«.-

lion qui allail so ri-souilrt* à Winooski. »

« M. Atiilt'l a\ail |iri'|iarr liavaix c loiil sdn |iliin ilr halaitlr.

La iiic>K(' liiiic, il ailrc»>(> ii <oh CaiiadiriiM nue rliali>tii<>ii«c'

allociilinii. leur oxpoKOiil la Hiluatioii vl \v> exlinrtaiit à lairc

leur devoir avrc K»'"*'ro>ilt'. l'ui-». rcIou si'>. propiT^ exprcH-

ojuiis, qnanil il l<>s ont liiiii dans )<a iiiaiii l'I (piil \il le»

yeux li-ur tlainitor daiiH la tiMc, il mil I«-h lianes à l'iMU lii-ir.

I^c l'i'-sullal dépassa Itiulfs \v> ^•s^H•^»l^^^•> ».

« F,c sciir, «le retour a l'évi^'lu', Moii>ei}(nt>urlui demanda :

« Kli liicn, Monsieur Audel, vos lianes se Mint-iU loués '«mi

piasires? — Mieux ipie cela, Monseigneur — (lommenl.

mieux «pie eela '.' Ave/.-\ou> eu Joo? — Kneore mieux «pie

eela. devine/. — liles-xous alli' à j ou .'mm» piastres ? —
Tenez, Moiiseifcnt'ur, reprit .M Aud<-I, regarde/, et il lui

mollira un énorme rouleau de liillets : me« lianes pour l'ariiit'e

soiil loués i.Ihni piastre-», et \«ii<i le paiement du premier

<piartier'. \<ius le \o\e/, l'allair'e marrliera. »

« Le lion é\é(pie n'en revenait pas de -iirpiise il di- joie:

il (lit au jeune prêtre : « Mon cher ciiif'. vous \ eue/ de in'ap-

pr'endre un grand seer'et. r'rst i/iir /mur n'-iissif (h-rc 1rs t'.n-

iHidii'iifi. il l'ail I Iriir (hiniii'r ili's /ui'lrrs cnniiiliriix. »

Tel l'ut désormais le pr'ogi.imme de l'éxèipie de li.ir lin^lon.

L'année suivante, il éerixil la Ullie Ioik liante dur.l nous

avons parié et s'en alla l'aire une- camiiagne au l!ariada pour

icerulei- de> prêtre^.

A partir de cette époque, on \oil -Migirth'> pai<ii~~es cana-

diennes un peu partout dans la Nouvelle-AnKleleiie. Le la-

iileair sui\anl indique le luouMinent pni^'ie>«il'dc~ iiou\elles

I (ingrcgalions Iraneo-américaines :

Aniit't'

il.' 1.1

loriiliiliMii.

Ml.ilfiir.

N..iiili..-

ili' l.iiiiilli'

Ml 1>!M.

iSliS Ni)lie-lJaim-, filt^liilil. ïj..., .\iit. D.il.ml.

i^<)<l SaiTc-CiiMir «le Marie, lùisl

Kiitlaiiil. \'l.. L. (in^iiier.

» Sainl-!.<Hiis. l'';iiili.'!v<'ii, Ver-

llliint. »

» l'iùciciiv-tjaii^'.lloiyokc.ll.n'.. A. Duricsnc,
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de la

fondation

.

ruri' fiindali-iir.

Norobrr
<lr rainillr.s

en iHj)i,

iWh» .\i>tre-Dainc, Soutlibrid^fe,

Mass.,

» Saint-Josri>h. Lowcll, Mass ,

» Sainl Kranvois. Walervillc.

Mo,
iS;o NotrcDaiiic-il. s-Canadifiis.

Worcrster. Mass.,

» Saint-Louis. Wi-hslcr, ««i...

» Sainte-Anne, Kall-ltivcr, «an.

1S71 Sainls-Anjffs, Saint-.\ll>ans.

Vcrmont,

» Noire-Dame du Sacré-Cuîur,

North Adanis, Mass.,

» NoIre-Dame-du-MontCar-
incl, Waiect (iillKTlville.

Mi.>s..

» SaiiilDi ilis, Kast Doufjlass

et Manehaug, Mass..

» Siiint-.losepli, llaverliill. Ili,<

,

» Saint-Pierre, Lcwiston. «a»..

iXja Sainl-Amédée, Ile Lainutlie,

Verniont,

» N.-D.-de-Lourdes, Fall-Ri-

ver. Mass.,

» Saint-Jacques, Manviile,
Kliode-Islnnd.

S:iintc-Marie. >f;irll>i)i «. Hm,..

>aint-.loseph. Hiddclord .

Maine.

» Siiiiit-.Augusl in. Manchester
N. Il .

» Siiint- Louis- (le- tioiiziij^iif .

X^islina. N. Il .

i8;3 Sainl-Loiils. IndianOreliiird.

Mass..

» Saint-.l(>sepli. Siiriniflield .

Mass.

» Précieiix-Sanjf . Woonsoc -

kel. H. I .

» Siiint-.lcan-liaplisle. Centre-

ville. H. !..

» Sainte-Anne. Lawrence. H.m..

» Saint-Ji'sepli. Salem. Mass..

-\. Lehreton.

Le P. Oarin. O. M.
6Î9

»

»

F. Picard. «90

J.-H. Priineau. 1.8^8

M. Cosson. .->;8

.M. de Monlanhricq, I . |'j(i

G. Caissey, 4itf

Cil. Crevicr. ;5o

L. (ia{fnier. 4(x>

L. Ua);nier. a'Ji

Le P. (iarin. Htyj

P. Ilévev. I.8.M)

Mgr Hap|.. •8;

P. G. Ucdard. I o;.-.

Uev. l'itzsinions. 3!»i

Hev. (iouesse. .n;.

J. Ponsardin. i.Oai

.1. .\. Chevalier. l.(Wl

Mgr II. Milelte. (Ui'j

L. (ia);nier.

L. (îaj,'nier. (iaa

Cil. l)aura\

.

i..-,î.

11. Spruyt. :<»!i

Le P. <;"arin. 1 Dio

Mgr .M. Ilarkins. *»-'
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Anni'-f Nombrp
dr la Ciirr fimdateur. lie ramillrs

lonilaliiin. en iHçii.

.8:3 Suint-Jcaii-Raplisto. Sun-
cook. N. H., M. Kieher. ^rr

•«74 Saint-J(^aii-Uaplistc, Central
Falls. K. I., Ch. Daurav, -'yj

|8;.-, L'Étoilp-<l<-la-M<i-.Nc\v|)oit,

Vt. M({r .1. Miehaud 180
,S;.i I/Assoniplion, Chicopee et

Chicopei- Falls, Mass.. A. Dnhesne, u;}
'«" Sacrt--Ca-ur, Nowlledlord.

Mass.. G. l'aifé. l.-Jo<>

i8:s Saint-Charles . l'rovidoncc.

H. 1.. Ch. Uahourv, •V.2<i

lS.S„ Saint -Laurt-nt . .Moridcn,

Conn.. \an Oppen. j;)i.

» Sainl(>-Mari(>. Manclicstor.

NU.. D. Ilalde. !t!»'5

» Saint-Martin, (ireat Falls.

N. II.. U. l'a-é. JHi
iS«i Xoirp- Dame -des- Victoires .

Boston. Mass., A. L. ltoiiliin<!. a.ji»:

» Sainle-.Vnne, Berlin Falls.

X. II.. .1. (iornian. ioo

i88a Sainl-Jian-Baptisti , Wiir-
r.n. U. !.. N. -Noherl. I.V>

i8S'{ Saint .Vnloiiii'.TIiree Hivers,

Mass., .\. Laniy. aoi
i«85 Ni)tre-Danie-dcs-Scpl-I>()u-

leurs. South Adanis, Ma».. .1 -.V. Charhonneau. 3.-.I

» Sali»l-< iuillaunie. Mittinea-

(Tuc. .Mass., 1.. (ia);nit- . 104

» Sainte-.Vnne. Turners p'alls.

Mass., .Ids l'erreaiill, a().">

» Sainle-.\nne. \Val<rl)urv

.

Conn.. .1. \\ . l'oni's. (k»
» Saint-Franrois-Xavicr. Na-

shua. .\. 11.. II. Lessard. •51»

» Saint-Hi)saire. Kochesler .

N. II.. \'. I.,aniv. ii|ti

!««:) Sacré-c:<rur, Northaniplon.

Mass.. .1. KainviUe. ao<>

» I/.Vssonipliori. Millnny. ».ii. J.-.\. Charland. j'Jo

» \iitre-Daiiic-du-l<(isaire .

West (iardiii-r. Mass.. F.-\. Solv. Vi»

«HÉI
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IIISIOinK DE I.A UACE FnWCAISE

Annt-e

•IrU
lonilat'on

|S«6 Sninte-Mario, Spencer, lla->
,

» L'Ininiaculëe-Concepltoii.

l'itcliburg, Mass..
|S8; Sniiit-Jean-Baptistc. F.ynn.

Mass.,

|88S Saint-Louis, New-llavon.
('onn.,

» Saint-Augustin. Anjfusla.
Maine,

iSSi» Sainl-Jean-Bn|>tistc. I.owcll.

Mass.,

iH<)0 SainlJosepli.Filehbur).' \l."

» \' Ire-Danir-iin-Perprtncl-

Secours, llolyolie, Mass..
» Saint-IIyat-inlhe. Ncw-IJcI-

l'ord, .Mass.,

" Sainte-Anne, WoorisorUct.
n. I.,

» Sainl-Zéphirin. Codiiluale.

Maine,

•> Ca-ui-lnmiuculé-tlo-Maiie.

Fairliel.l, Me,
» Sainl-(îeorges. Manclicsler.

N. II.,

N'ombre
Cure l'ondutriir •11- taiiiillrs

ni iSi)i.

Cil. \iens. 573

Cil. Iteauvuis. ;3o

J -H. l'arenl. 31.5

1.. Itoiirret.

K. <i. Piaille. Tm m }

le î". Carin. 'J.IMHI

('. .leaniKiiie,

C.-K. Mruiieaiill.

.V. Mérnl).-,

N. I.eeliTe.

(i .V. Haiiiville. IJO

M. Ilcigcroii.

V. I.iiiin.

Celle «ijjaiiisjilioij leliffieiiso des noires aii\ Klals-lnis ne
put loiijoiiis saeeomplir sans olislaeles Oui le eioirnil .'

rantînieiilalion en noinhie .les paroisses finnco-aniéricaines,
leur aeeroissenieni rapide, l'aseendanl do plus en pins ffran<l
du elerffi- eanadiiMi sur ses nalionaiix, détermina clie/ li-
entliolicpies de langue anglaise un senliinenl d'hoslililé assez
prononeé eonire ee (prijs appelèrent !. nationalisme de 110-

eompaliioles émigré».

\rrivésaux Klals-lnis depuis ipielipies années, les Iilaii-

s parce «piils en parlaient la langue, s étaient liahilués ,1

regarder ee pays omme le leur, el le ealliolieisnie qui v esi

praliipié comme un eliami) daclion précieux <lonl ils avaieiil
le monopole. A la rigueur, ils loléraient cpie les Canadi.n-
eussent. pour un lem|is leurs eongrégalions. pourvu que I.

concours do (<s derniers ne fui pas retpiis au soulien d une
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paioiss.' (Il- langue anglaise («e qui aiiive fiéquemmenl) ou
qu'ils ne Tussent pas empêchés d'avoir leurs églises et leurs
«•eolcs à ei-.x par une minorité irlandaise dont les droils à
l'anglais, si minime qu'elle puisse élre. sont imprcsoriptihies
inviolal.lcs et sacrés (i). Mais, cjuant à perpéluor <•<> systèm.-
polyglotte au-delà d'uni- génération ou deux, dans im pays
aiiglais, il ne fallail pas y songer. Tant pis pour les relania-
tairesqiM n'auraient pas réussi à s'anglitier dans rinlervalle.
On est américain ou on ne l'est pas.

L abbé Bédard, le curé de Nolre-l)amc-de-Loiudes de Fall-
Rivcr. ne fut pas de cet avis. Convaincu de la né.essité qu'il

y avait pour ses compatriotes de conserver leur lant,'ue, leurs
traditions, en un mot. leur nationalité pour garder la foi de
leurs pères. « il entreprit de slimuler partout le zèle des Cana-
diens émigiés ».

« Il les pressa de s'unir pour se donner plus de consistance
et les poussa à fonder des sociétés nationales. » De concert
ave<' Ferdinand C.agnon. l'Iiabilc rédacteur du «Travailleur »
(le NVorcesler. il organisa des conventions dont le but était
de rallier les forces canadiennes des Klats-Unis auloiu' d'un
programme ou. si Ion veut, d'un drapeau «lont la devise
était : « Nos traditions, notre langue et notre foi. »

Les autorités religieuses d'alors, qui ne voyaient pas sans
iiKpnétude se tenir de simples réunions de prêtres cana-
diens, sémurenl des agissements et des paroles du cuié
patriote. Une coalition se forma dans le diocèse de Provi-
dence et l'on réussit à aliéner l'esprit de révé(|ue Hendrickcn,
jiisrpi'alors assez sympathique aux Canadiens. « L'on en \int
jusipi'à dire |)ubli(pienienl (|ue le « Frencli p iest », >L lié-

dard, serait le premier et le dernier curé canadien de Notre
l)ame-de-Lourdes. »

Sur les entrefaites, l'abbé IJédard mourut subitement, en
iHHf. après une retiaite (!< biùt jours chez les HH. PP. Jésui-
tes, au Sault-au-Hécollel. Canada. Ses ennemis tentèrent

(i)N..tis .-oiinnissmis .l.s (wiroisscs ini|)i>iliiiU(S aii\ Klals-fiiU .nii «(Mil los sipl on huit omis fumill.s cjiiia.iiintKs <|iii l,s <om|)oscnl i.'iir.'t-
ui.nl IJ a i.-i ftni.illrs irlan.lais.-.s. l'I, l.icii ! c, s paroisses s.,i,l class, . s[ainn Irs eonKrécalions ii.ixlcs .1 la picilicatioii s'v lail ,lans Irs deux
la..K,„.s loill à coït-, so„v,.,.l, il y a .Ir soi-.llsanl paroisses irlaiulaisrs
'iil If liiMS <1.- I:i i>..jmliili..n «s! .Ir iiiiU„..ililf can.Kii, un, . Un iuiiori' .•,»
'" "»;''• >l ii>"Klais sriil rclinlil sons les vonUs sacrées.
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vaiiK-inriil (Ir MOiiilli-i- sa iiiriiioire. mais leur liain»- franco-

|>liolto ne réussit qu'à le grandir dans l'estime de ses parois-

siens et de s<-s compali-iotes.

Les adversaires de l'ahiié Uédard s'étaient vantés, avon>-

iious dit. d'imposer au\ Canadiens de Kail-Hiver un euré de
lein- choix. (]eux-«i se préparèrent à résistei. L'évécpu^ lien-

drieken ayant nommé le 11. S. Me Gee administruteiu- de

IVolre-l)ame-de-Lour«les, les tidèles de celte paroisse refusè-

rent ol(siinémi-nt (]<• reconnaître le nouveau pasteur. Ils remi-

rent leins hanes et s'al)stinr<-nl en niasse il'aller à l'église

Par un abus d'autorité incpialitiable. l'évéqne lit enlever le

Saint-Sacrement de réalise cl j<'la l'interdit sur la conjuré-

fjation canadienne de Kall-lUver. La cause fut immédiat^,
ment portée à Rome.

« Bieiit(it l'ordre arriva de levi-r l'interdit, mais les Cana-
diens, persistant dans leur résolnticm. continuèrent à ne pa^

><)uloir venir à l'é^flise. »

An bout d'un an, M. Me. dee donna sa démission et fui

remp!;K'é par M. (]lark <pii n'eut pas plus de succès et dut

eéiU-r (tevani l'orajre. Un troisième prcire irlandais, le \\. M.
Kerion, lui succé<la et irui calmer l'opinion en s'adjoif^nanl

un vicaire canadien. M. Lallamme.du «liocèse de Saint-Hya-

cinthe. Mien n'y lit: la disposition des esprits demeura la

uu'UK', el l'ahhé Fei ron <lul se reliicrà son tour.

« Knlin, après ih-u\ ans de lutte et de chan^'emenls répété-,

arriva la décision <hi Préfet d»^ la Propagande.

« Sans Iraiichei- la (pu-stion. Rome invitait l'évécpic di

Providence, dans l'intérêt de la paix et pour le bien <le-

âines, à donnei' aux Cantidiens des prêtres de leui' nationa-

lité. »

Kn iHH({. 1 abbé hallamuu> devint curé d< Nolre-Danu- di

Lourdes «le Kall-Rivei- el cul pour assistant un vicaire < ana

«lien, l'abbé Payan.

La joie de la populali(ui <-anadienne fut intense, non seule-

ment à Fall-River. mais dans toute la Nouvelle-Angleterte

Le cas de « la Flinl », comme «m l'appelait, avait inléiess-

Ions les Franco-Américain- (jui en avaient suivi le dévclop

pemeni avec la plus vive anxiété.

11 y eut un soupir de soulagement (piand on sut (|ue l'é^rli-

se, celle porte du ciel, ne serait pas nécessaiiemenl. ati\
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Klals l nis. un lieu de pcisi'-.ulion où il laiidiail ajHislasirr
sa nalioiialilt'-. icnier ses liadilioiis, oublier sa langue niali-r-
nclh'. pour sauver son dm»-. A Notre-Dame de Lourdes, tout
rentra dans le <ahnc le plus complet.

« Les nond»reuses «onfréries fondées par >L Bédard, repri-
rent leurs oxerciees de dévotion, les Canailiens, la pra-
liciue de leur religion, et cette violente tempête cpii avait agité
les esprits des catholiques dans toute la Nouvelle-Angleterie
et au Canada ne parut pas avoir laissé la moindre trace dans
la belle paroisse de Notre-Dame de Lourdes (i). »

Maintenant, <pie serait-il arrivé si. persévérant <lans sa ligne
de conduite assimilatrice, l'autorité épis.opale avait maintenu,
coule (juf <ortte, sa première «lécision? Que serait-il advenu!
surtout, si le pasteur de langue anglaise^ imposé avait vou-
lu, comme cela s'est fait et comme cela se praliciue «•ncore
en plus d'un endroi!. mettre à exé.ulion le programme de
l'anglicisalion à outrance dans cette paroisse de Fall-Ui-
vcr ?

Au lieu d'une congrégation florissante dont les propriétés
approchent du million, où six préties zélés sullisent à peine
à l'administration des saciements. où près de deux mille en-
fanls Iréipientenl habituellement la Sainte-Table, nous au-
rions le triste spectacle, qui sesl produit, hélas! assez souvent
dans des <irconstances analogues, d'une paroisse ravagée
par l'apostasie, l'indillërence religieuse ou l'éloignement des
oflices de l'église.

Je connais ime ville du Michigan où l'un des évéques de
Détroit voulut unjomen linir avec le français dans une pa-
roisse canadienne assez prospère. Alin de l'amcricaniser, il

lui imposa l'idiome du pays dans la personne d'un pasteur
• le langue anglaise. Aux réclamations des chefs ih- famille
qui «lésiraieiil fortement rester, eux et leurs enfants, ce cpie
la Providen<(' les avait faits : <le dignes desceiulantsdes pion-
ni<"rs de l'Ouest. I évoque, croyant à un simple capri.e de
leur part, voulut faire preuve d'énergie en répondant à toutes
leurs requêtes par une lin de non recevoir.

Il fut statué, décidé d'une manière iriévocahie (pie les
Canadiens de Grand-llapids, tel est le nom .'e Iciidroit. de-

(I) IIamonp, p. tjo.

^
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vraient se coiifoiimi-, à birvc «•clu-aiicf, aux usages «lu pays,
en oubliant leur langue malei-iiellc.

— Kt révù(|ae a gagni' son point?
— Oui, pailaiti-nM-nl. La langue «les fondatcins de Gran«l-

Rapids a disparu de cette ville. SeulemiMit, il n'y a plus «le

Irauc «le cctt»- congrégation ttana«lienne, encore llorissanle il

y a à peine soixante ans. C'est à peine si «pieUpics familles
ont «:'cliapp«:' au nauliage. L'assimilation s'est laite «l'um- ma-
nière ra«licale ; les noms, la langue, tout a disparu «lans le

gran«l tout américain, mais au profit «lu matérialisme et de
l'irréligion (i).

Il «'Si tout «le même élrang»- «pi'un ordinaire ap|)récie «le

cette favon les Ames «le ses «lio«ésains. La parabole du pas-
leur «pii va à la r«'(lier«lie de la brebis égaré-e. la retrouve el

la ram«''n«' sur ses épaules, serait-elle «loni- de nos jours rayée
de l'Kvangih'?

Cette lutte, «pii s ist manifestée plus bruyamment «pi'ailleurs

il Notre-Dame «le Lounles de Fall-River, par««- «pi'il y a eu
résistan«'e, combat et victoir»-, ne fut pas, mallieurcusemenl,
circonscrite dans «etie seule localité. Klle cul lieu un peu par-
tout. Heureusement, par-ci, par-là. Dieu ménagea à nos
com|)alrioles «les jours propic«'s dont ils prolit«'rent grande-
Mienl. Ainsi, sous Mk"^ O' Ueilly. dans le ditxèse «li- Spring-
llcUl, Me Malion, dans Hartford, Healy dans l»orllan«l. JJrail-

dlcy «lans Manclicsler et llarkins dans Provid.iu c, les prcho
«•ana«liens l'urenl bien a«cucillis, cl les paroisses franco-anié-
ri«aincs assez facilcuient établies.

Quoi «pi'il en soil, la décision obicnue de Home relalivc-

mcnl il l'alfaire de Falinivcr cul pour cllcl de procurer aux
Cana«liens des Etais Luis unceilain lépit. La campagne assi-

milalricc liaulcmcnl patronnée, comme nous le verrtjns plus
loin, fut momenlanénicnl suspendue, sinon interrompue, cl

m)s compalrioles américains, prolilanl tUi calme rétabli, pi;-

rentse dév«'lopper librement el multiplier pailout leurs orgii-

nisalions paroissiales. Grâce u l'alllucnce «les dillcrenls peu-
ples callioli«pics de rEiuo|>c «jui vinrent » cette époipic

(I) Cette lanicntaMf liisloirr nous fui racnntéo |).ir lalilié J. Hoch .Ma-
Kiiaii, qui fut, pendanl plus .!.• ji. mis. rtiiv à Muskeiç.iii. .Miclii>[.iii, «t .-..n-

Mill.i-.lc iVn.Mpu- ili' (.ianillla|)i(ls. .\lal);re nos ici iierclics nous iiavon-.
ipu en véiilior ri'xautjhiili'. i.Xnlr de hrili-iir I
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piossir |i>s «liotèses améiitains. Ion put iioiic <|ur l<-, [)aioh>
de l'Apocalypse

: « Vidi tnrbam magnam. qiiam diminwrare
nemo poternt, ex omnilms gentibm {i) ». allaiciil sappliqii.-i-
déliriilivcmcnt à l'Kglise oalholiquc des Klals-l'nis.

(i).J'ai vi. «ne granic mullitudo .le touUs lis races que personne ne
pouvait compter. i>

i <•

|..»
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l'rojiri's iiuiiiri'!(|iic île lu riicp Iriiiivaisc ilaiis lo passi-, — Cnc p(i|iiil.i-

lion >lii|K''liiiiilc |)(iur l'avriiir. — Les «liilIVcs <lc lu |)ii|iiiliiliiin IViiii-

l'o-aiiK'ricniiif «le i8<)i. — Ils «Idivcnl l'Iir rxncis — ('.eux de ii)(pS.

— l'ii c<Tcii<il prt'iiari' liii|> tôt. — l'ronn's dos (•lahlissrnicnls

iTliftieux. — t'r >ls r<)ii);rr);alions iliiiit 1rs liiiniriihics sont rvaliirs

ù J.400.U00 ilullars. — Salnt-Autohif île Ncw-lieilUtril. — Les ileiix

Atll('l)i)ro. — Salnt-.lac-(|urs ilc Taiinlon. — La cailelte se refuse à
porter les vieux liaMls île ralin'e. — l'iie liire ilélcriiiiiiatinii. — i'w
paroisse mieux dotée <\n'»u diiuése. — Saint-deorges et .S:iiiil-

Aiigiislin de Maiielieslir. — Kiioore des eliillres. mais eoniliieii ilo-

qiients. — l'roff'vs spirituels. — «Charité liieii ordonnée eoinmence
par soi-niOme. — Les (Canadiens vont 11 l'église. — Leur langue dans
la eliaire de vérité. — Les prèlies pas en noinlne sullisaut dans nos
paroisses. — Tout de même, de nondireux eonvives vont à la Taldi-

Sainte. — Les soeiélés religieuses. — On aurait tort de les trans-

l'ormer. — Vertus elni'tiennes des Cnnadiens des Klats-rnis. — (^m
elusion.

La [(ropaKiilioii do la lacc fraiHaisc 011 Ainéiiiiuc lioiu du
prodijfc. Malffié la eoiu|iK'lo (|iii lil cesser natiirelleiiiciil le

courant de l'éinigration venant de la inère-palrie. le cliidrc de
la population canadienne et loidsianaise, ipii nélaii, en i-(>'5,

(jiie de Hit.iMM), est devenu 3.0(M).iKMt.

Kt, reniai'ipiuns-le, nous avons subi, surloul dans la vallée

du Mississipi, des pertes considérables. Ilngraïul nombre des

nôtres oi\l été noyés dans l'élément anglais ou sont disparus

dans la liabel américaine.

La [tioporlicm est donc, entre la populatiim l'raneaise d'il

y a un siècle et demi et celle d'aujourd'hui, de i si 3-.

Ceci revient à dire (jue le noiidue des Français d'orij;ine,

tant du Canada ijuc des Lials-Unis, a doublé tous les u^ ou
lîS ans.

(]es trois millions de Caïuidiens restés rraiivais, dont la iiu)i-

tié habile les Ktats-Lnis, comme nmis le verrons plus tard,

sont tous catholitiues pratiijuants. On ne saurait en dire

autant de ceux qui ont renié leur nationalité.
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Si donc l'augmenlatiou niiint'riqiie de la raco s«' eonliimv
dans les nic^nios proiiortions, il y a peul-tHre lieu dVn «h»u-
ler; mais enlin. après loul. p«)un|uoi pas? nos «loseendanls
st-ront, en l'an de Kiài-e at»*))). la haKalelle «le }><».<»<k>.imm»!

Ces calculs. <|ui peuvent send)ler lanlaisisles. suilout ceux
laits à l'avance, nous aideront à comprendre les progrès réa-
lisés par les nôtres sur le sol américain dans les vingt «h-r-

nières années, de i*W)i ii lyn.
Il en est des races connue des individus ; on juge mieux <lc

leur c<uiduite présente par leurs antécédents.

Le II. 1». Hamond. après de laborieuses reclierches, déclare,
dans son ouvrage déjà cité, «pi'il y avait aux Ktats-lnis. en
iHj)i, une population canadienne de JjjJ.'Wo répartie connue
suit : 3o<». îî»» dans les six Ktats de la .Nouvelle-Angleterre, et
H(( ))^o dans l'Klat <le Nevv-Vork.
Ces cliillies doivent tire à pju près exacts: car ils reprc-

scntenl les populations de paroisses où le recensement est

lait soigneusenu-nt une ou deux lois clia(|uc année par le

clergé. Le l*. Hainond, <pii a longlenips fait la mission aux
Ktats-Lilis, n'a eu, connue on voit. «|u'à inscrire dans son ca-

lepin les statistiques paroissiales franco-américaines recueil-

lies aux presbytères mêmes et... à l'aire une simple iulililion :

d't>ù les 3})'}.'J8o Canadiens pour l'année iS))i.

Dix-sept ans plus tard, c'est-à-tlire en I}k>H. la population
rra.Kaise, dans le même territoire, était de yi)j..-liH, un peu
plus du douille.

Ces derniers cliillrcs nous sont fournis par la (Jiif/inlit: Kiuy-
dupt-dia (vol. Vil. p. i-i), actuellement en voie de publica-
ti(ui à New- York.
MM. Kavreau, secrétaire de la « Société Histori«|ue » »le

lloston, Lallannne et l.avigne, deux journalistes (jui <uil pré-

paré ces dernières statistiques, n'ont certainement pas dépassé
la njcsure. .le serais même porté à croire «lu'ils ne l'ont pas
atteinte, du moins pour la population française de l'Ktat de
New-York.
Qu'on en juge. Les (ip.uS*» Canadiens «juils attribuent à ce

vaste territoire partagé en six diocèses, dont(iuatre assez peu-
plés par les nôtres, pourraient, ce nous semble, assez facile-

ment trouver place dans celui-là seul d'( )gdensburg.

Nous avons devant nous le recensement de ce diocèse fait
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par un piélic (|ui y fv»UU' dc|»uis |iliisicurH arnu'c». Kh Im-n !

ilans les cjualre coink-» i|ui lonsliiiH'iit « «• dur liue épiseopal.
où loii trouve uuKrantl uoiul.rcdc paioisse» séparées, mixtes!
et de simples missions, il y avait lan dernier (ii)io>
ih.j^o Canadiens, sans eompler les hrtclierons ou voyageurs,
«|ui forment en outre une population tlotlante de i..mm. à
u.cKM. âmes. Il y a. de plus, de fortes eonKréKati(ms eana-
•lienncs dans le liocèsc «l'Albany et beaucoup de nos corn-
patriotes dans eelui de Syracuse. La seule ville de New York
renferme à coup silr plusi«'urs milliers d'habitants d'origine
franvaise.

Ainsi, on le voit, les statisticiens de la « Catliolic Kncy-
clopedia » se sont montrés un peu cliiclies vis-à-vi» du n.i
des Klats de l'Union, en ne lui reconnaissant pas au moins
MMi.<MH> Canadiens.

Mais, soyons accommodant et admettons, pour un moment,
les ehiirres de l'encyclopédie américaine: ne sont-ils pas satis-
faisants?

Comment ne pas admirer cette race étonnante ipii, pressée
de toutes parts par des éléments étrangers, sait défendre sa
|>lace au soleil ei. lidèle à la loi de Dieu, donne l'exemple
d'une fécondité extraordinaire dans un pays où le malllnisia-
nisme est partout en usage?

Celte auKUir'nlalion constante de la population canadienne
aux Klats- tnis montre bien (|u'ils se sont trompés grande-
ment ceux <jui. il y a vingt-cinii ou trente ans. annon<.aienI
(jue le français allait bientôt disparaître du sol anjéricain. Le
cercueil préparé depuis un tpiart de siècle et plus pour notre
nalionalité attend encore son prétendu moribond qui se porte
comme un cliarme.

Après l'accroissement i-jméri(pie. le progrès matériel dans
les établissements religieux.

lue simple course dans la Nouvelle-Angleterre nous con-
vaincra ami.lement des elloris prodigieux faits par les noires,
des sacrilices immenses tpi ils se .,onl imposés pour la splen-
deur du culte divin et 1 uvre souverainement iinporlanle de
l'éilucation elirétienne. l'arlout, dans nos paroisses, c'est une
fdorescence d'édiliees .sacrés (jui rappelle les siècles bénis

<pii ont vu surgir les grandes catlié«lrales du moven âge.
(.iu'im en juge: nous cueillons au liasard. Dans le diocèse de
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FallHivtT. une division de lolui do Providi-iu-o, où Ich

Caniuliens sont près de <hmnhi. i-'osl-à-dire lo ppoupc national
le plus nond»reux, IVlpanKer pcul admiror trois nioiiunicnts
<pii ne le eèdenl en rien aux plus maKnili(|ues de 1' \inéri«|ue
du Nord : les églises Sainte-Anne, Notre-Dame de Lourdes,
de Tall-Hiver, el Saint- Antoine de New-Bedford. Les pro-
priétés «le ces trois paroisses ont une valeur «là peu près
u4«M..«M)o piastre». Si l'on «lé«lint «le cette somme la dette
collective des trois couKicKations, «pii «-si au\ environs «le

Î«M>.«MM», il reste, en cliillres roii«ls, pour u.ooh.imn. d«- dol-
lars «le propriétés innnobilières n)>n grevées.

Ces cliitlres sont «l'une souveraine éloipieiice, «piand «m
sonjje à la population ouvrière ipii. nonobstant les «rêves,
les clitunaKCs, les exigences «le la vie américaine, a su préle-
ver sur sa maigre épargne les fonds «pii constituent celte
somme colossale.

Saint-Antoine «le Ne\v-i{edror«l, dont le nom vient «I cire
signalé, mérite une mention spé-ciale. Sous la direction «l'un
prêtre /clé, le H. II. Dcsiauriers, elle n'a cessé «le prcjspé-
rer et «le grandir. Au début de son existence, celte congre-ga-
lion coMïptait à peine 3«Nt familles. Maintenant, nialgré la

formation «le deux nouvelles par«)isscs détacin-cs en tout ou
en paille de son terril«)ire, elle se «ompose de j.oik. familles
et renferme «lans ses limites une population franco-améri-
caine «le io.«Mioilmes ! Son église, «pii sera bientôt terminée,
est d'une architecture remanpiable : on y admire des déco-
rations en stuc et en plaire «l'une grande richesse ailisliipie.

Ses revenus annuels se chiirrent «lans les Tmi .hm. «lollars ou.
si l'on vcul, 'j.Mt.iKM» francs !

Dans le même dioi«-se, il y a deux petites congn'-ga lions
(|ui, pendant «les années, poussèrent sans bruit sous la hou-
lette de curés de langue anglaise. De temps en temps, une
délégali«tn se rendait en leur nom au|>rès «le l'évéïpie de
Providence, ilont elles ilépendaienl alors, pour lui «Icmaiulcr.
connue une faveur insigne, la sé|)aralion el des pasleiws
canadiens. M*-'' Ilarkins, malgré son 1h»u \oidoir. ne pouvait
rais«mnablemenl admettre «jue les re<pu'ranls, si peu m>m-
breux en apparence, fussent en étui de subvi-uir aux dépenses
(pi'enlraiue rétablissement «l'une paroisse el à renirclien
ô un prêtre. Survint alors la division du diocèse «le Fall-
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Hiver, dont Mk^ Suiik. '^ i»aiiilc mttiiuiro. fui le prcmici'
liluliiire. Cet lionimc <!»• 1 Mfn.iîui joiffuuil li- sa\oirà la verlii,

«c laissa loucher |»ar les Ihik • es r(M|MéU>H île «es Canndieiiii.
il deux iHHivell.s con«'->»r s lurent créées, lune à Altle-
l»oro et l'autre à \ortlt \ UImm >.

Deux jeunes |»riHr ., n- . :iliile(é reconnue, les abU'-s
1). De Villandié el A . . -r irent cliarKés des nouvelles
paroisses. — Cinq ou - > i h s se sont à |>eine écoulées
de|>uis lors, el déjà. \< ., > Vltlel .)ro. coninie on les

a|(|»elle, sont devenu. i. , iijrri' ,ti • * modèles, «les

bijoux de paroisses. 1o i i •'(.i,; i .. . .
- ,,.is rose an début ;

une notable partie d- "Mui .'i Iran, aise de ces deu\
\illesavail désappris ic lu mi: : I église ; la jeunesse, ins-

truite .lux écoles publi(,.ie», I n; * i.lail a peine les saere-
nieiils: les ni,u lages ci' us -lu îi. >iii.jue» y élaicnt en hon-
iicur: urel'. le i'eli'u'lieinei\t des \eims cliréliennes y avait

iiiarelie de jiair a\ec la dénalionalisaliun. .Mars, ^rAce au
zèle admiralile «pi ils 'l.ploxèreiil. les deux jeunes |»asleuis

purent. Dieu aidani, reparer les ruines *lu passé, ranieiici

leurs ouailles à réalise el refaire cIkv les j«'uiies la ineiilalil.

eallixlicpie.

Ménie succès à Taiiiilcn, dans la nouvelle paroiss," d,-

Sainl-.Iaccpies, dont la <lésaKré;;alion d'avec une paroiss,

irlandaise, celle de llunnacidée-Conceplion, remonte é>,'al.'

nuiil à Mki SlauK. t^t'Ht> congrégation, «|ui essaima connue les

abeilles, sans recevoir de la ruche mère le moindre KÎWe.ai
de miel, réussit à se pour>oir, sur une des rues principahs.
d lin soubassement en granil. d'un presbytère nuiKnillipi.

(Il bri<jue solide el d'un lerraiii assez, vaste pour les fulurcv
conr>truclions, et cela, tout en supportant ses écoles parois-
siales.

Dernièrement, le successeur de .Mtfr Slang, l'évèciue Fc;.

ban, eut l'idée, pour accommoder ses compatriotes de l'Iin-

maculéc-Conception, de contraindre la paroisse cana<lienii.'

<le Taunlon à acheter, moyennant dix ou quinze mil!,

piastres, un vieil édilice servant d'école aux deux congréj;;.

lions, mais appartenant à celle «le lan^'ue anglaise Avec I

montant réalisé par la vente, en y ajoutanl quebpies niill

«lollars, messieurs les Irlandais se faisaient construire un
maison d'éducation spacieuse, inondée «le lumière, bien aér». .

f
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conforiTiP. on un mol. ii IoiiIch les rf-jïlcs de l'Iiyftii'no. I/iilcM-,

«•onuiif on voit, n'i t.iit |iuh iiiiuivniM'. S«Milciiienl. il t'Hilail

compler avec les (laiiadien»*, )|iii ne purent s'einpiUher,

iuhIk"' leur hou vimloir, de coiislaler l'élranKelé «le celte

mesure.

l'iic «(>n>-ci jplioii lui ou\crle poui' la c(in>|iu(ti»ri d une

i-ciile -^ui leur Icriain. Si rcvi^qiic Icui peiuiel cntiii tU' -e

nii'lliT à l'u'uvie, il es| «crlaiu «pic la '«i>inni«' l'cipii-^r. mi.ihh»

ilolliu-. ne se fera pii> liHn^lcinp- allciuli c.

.\iri-i, la pari>i>s<- caiiiMlieniic de Tauninu, tpii n'a ipie ")<»•

l'ainillcx cl i|ii('lt|iic-> aiUH'Cs d'cvisIf'Mce, am-a. avanl pcti. des

pro|>i icics d'une valeur de H iTMi.^Mto.

\ .Mahcl>e>lei-. N. II., il y a un aulie ntervcilleiix Icincii-

cnaffe (!• la (fénciosiié fiiMico-aniéricaiiu' poui' ,» «euvies

paroissialcN. Une ckIim- »pai »euse,irun'«l>l<' itiépro' 'idile, un

hôpital, deu\ nrj)lielinals. l'un pour Ic^ )<ar<,on> 'l 1 ai tie poui

les lilles, lieux école-- lr('(|ii' nli-es [tu an-delii di- i Htnt en-

faiils, une it'sit! née pour es Frère-, une auti'c pour les

Sœurs, un hospue el enlin un snniplueiix presliylcre à peine

terminé : voilà, n'c^l-il pa> lai, un é'Ialdisscmenl «ouiplet

<|u'on netiiMixe pas toujours, |>as souvent même, dans je- dio-

cèses les mieux (U'^anisés. (les édilices. t-valués ii .">•>,"). immi dol-

lars, sont, uéainuoins, la |>ropii<'lé ou j'œuxre d'une -eule

paroisse canadieiiU' (|ui n'a ipie 'ii ans d'exisleni-e. dette

I (iiiffii'fjalioii. dont 1,' iHtni mciile d'cire inscrit en lelti'c- d'oi

dans ! Iiisloiiede la race ('ran( ;iise aux Ktats-Uni , t'st Sainte-

Marie de ManchtMer.
Iv n'allohs pas croire «pie nos centre^ l'ranco-ann'-ricains

iMiieiit son- le régime île la féodalité: ipie 'es (iramles Camiil'S

-«•ignemialcs génércn-es pai' tradition, -y pcrinelteni d.-s

largesses seinhlaldes à celle-» ipii, aux -it' i les i|e foi, ont l'ail

-lU'fjir dans les .si)lit<:iles ou dans hs villes les mona-tères. Ie>

althayes et les i ,iiliédralc- <lu mo\cnàf;e. Non, telle n i -t pa-

la condition des Canadiens de- Ktaf — I nis. Le -r.ind ie> ici

Sa clieviilc .rièrede Uo^ usures parois-iales n'c»( |)asiH' iiie

la eontrihiitioti de la clas-e iii-» e, là comme ailleurs pt ili

M's pièces, mais l'esprit de lui de la ma—-e du peuple, en di fi-

iulive ; ! oliide du pauvre.

l*ui>«|ue nous somme- i Manclic-tci , allons à Sainl-.\ui;us-

lin et M Saint-deurges. Nous y ericiis deux '^liscs très coi<-
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vpnal.Ies en hii(|iu's rondos ; dans Sainl-AuKUsIin.drux écoles :

Inné pour les jfai(.t>ns et laiilie pour les (iiles, double lési-
«lenee à l'usape des Reli^'ieuses et <les Fièies enseifînanis. el
inie supeihe salle paroissiale: à Sainl-(Jeorj,'es, une école
ma>.'nili(pie el une nniison pour les Saurs qui, ii elle seule, a
cortU' .V>.oi>i> dollars.

Nous n'en Unirions pas si nous voulions mentionner loules
les «ouKréKalions Cranco-anu-ricaines cjui ont aceonipli de lel>
prodijîcs lU- diarilé.

Qu'il nous sullise, pour faire louelier du «loijçl ce progrès
nialcriel «jans son ensend>le. de dire que. «n iHj)!, il y avait,

• lans toute la Nouvelle-AiiKlcIerrc, 8<) paroisses Vraneo-anicri-
eaines, Xi écoles paroissiales Irécpientées par ^(i.o.K) enlanls
<lc race française,

-f
orphelinats, i Ix^pilal et i hospice : main-

tenant, tout compte fait, (l'après l'« Kcclesiasiical Directory »

• le Willzius, autant (pie nous avons pu en juger, il y a dans
!a même légion -m- |)aroisses, iJo écoles fré(|uenlées par
tii'l'î} enfants. H liùpilauv, lu oiplielinals el i hospices (i).

Supposons <|ue le coût de ces étahlissemenls paroissiaux
soit, en moyenne, de loo.o lollars ; il résulte <|ue nos
coinpalrioles (mt ajoulé aux propriétés immoliilicrcs de
IKglise américaine, dans les seuls diocèses de la Nouvelle-
Angleterre, poui' une valeur de -jo.joo.imm. dollars! ()i.

comme la valeur moyenne de nos immeubles paroissiaux a

ceilainemeni augmenté depuis vingt ans. nous pouvons dire,
sans crainte d'exagération, cpie les Canadiens de l'Kst améri-
cain oui, dans celle courte période, triplé leur avoir dans le

domaine îles biens ecclésiasiicpies.

Nous ferims remanpier au lecteur le nondirc <Ies petit-

(-anadicns d,' nos écoles paroissiales: (»!.'{'{{. ipiand les

enfants de toutes les écoles «atholicpics de la Nouvelle-Angle-
terre ne sont ipie iry'l.'iMi. C'est donc plus du tiers; et, «epen-
«lanl, ce chitrre, si élevé (pi'il puisse ôtre. représente à peine
la :noitié de la jeunesse studieuse des paroisses doni nous
venons de parler. Ceci est admis par tous ceux ipii sont nu
••oiirant de l'éducali«»n religieuse aux KlaLs-lnis. Il s'ensuit
<pie nous avons, dans la seule province eedésiasticpie de Hos-

(I) Nous pniivons ariiriuir siiiis ciiiiiit.' qnr lécolr |iiiroissiiilr. .••.slH-.lin
(:illi..li.l.i., i.M\ i:i,.l>-l iiU.rsliii tr.s K'iaià.lr |Mti(i.' Tum i<- .l.s tiiiim.li.iis.
t.f siiiil iMix i|iii en liiri'iil li's |ii'iitiiiilriir.s.
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Ion, iJi.KW; cnfanls de G à i^ ans. Voilà qui pionict pour
l'avenir. Si l'œuvre nélasie de l'assimilalion ne vient pas
détruire la loi dans ces jeunes âmes, il y a lieu <l'espérer pour
noire raee un développement plus merveilleux cneore «lans

les vingt procliaines années.

Le tableau de répanoiiissenienl de noire race émigranle
aux lilals-lnis serait inaelievé si nous allions oublier de
mettre en relief les progrès réalisés dans l'ordre spirituel. Ici,

il n'y a pas lieu de s'attendre à «les conquêtes en dehors tie notre
nationalité, par voie de propagande, de controverse ou d'apo-
stolat. Notre position nous force à nous tenir sur la défensive.
Dans un pays d'un chauvinisme reconnu, (pii s'imagine naïve-
ment <pie la véritable civilisation a commencé avec lui, il est
bien pardonnable à (pielcpies pauvres émigranis, appréciés
surtout pour leur travail, de n'avoir pas entrepiis plus tùl la

croisa«le évanj^élicpie.

Des nuEurs pures, une forte dose d'honnêteté et «le vertus
sociales jointe à une piété éclairée : voilà tout ce <pie les

Fran<o-Américains ont employé jusipi'ici pour conveilir les

non-calholi<pies de leur patrie adoplive. Faul-il les en blA-
mer?... Celle méthode, du reste, toute passive quelle puisse
send>ler, n'est pas sans el'ticacilé : car le calme cl la sérénilé
d'une conscience éclairée par la foi, cpu iraveise sans défaillir

les eiubrtches de la vie et ne vacille pas surtout aux approches
de réicrnité, auront toujours plus dell'cl. sur les âmes droites
égarées dans l'erreur, que toutes les disputes de la contro-
verse.

llref, les Canadiens des Éiats-lnis devaient, du moins leurs
prêtres l'ont conq)ris ainsi, commencer par ne pas se perdre
eux-mêmes. Ce piemicr point g.-gné, et c'était beaucou|.. il

leur fallait reprendre, sur cette terre d»' confort et de matéria-
lisme, les habitudes éminenunent religieuses de nos paroisses
du Canada. Ce fai.sanl. ils allumaient parloul des lland»eaux
au milieu des ténèbres de la nuit et des foyers de chaleur dans
une régi<m glacée. Oi'. voilà précisément ce cjuils ont fait. Au
sein d'un pays peuplé d'éléments disparal.'s, où ()o.<kh).(mm>

d'individe.s napparliennenl à aucun culte, la vie religieuse

J
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ciiciile à i)lcifts lK)r(ls (laiis nos paroisses franco-aiiu'-iicai-

IK-S (i).

ConitUi il«- reliouver sur la terre éli-angèrc le «-lotrlier (|ui

lui rappelle le sol natal ou le paj > «les aneiMres, le Canadien
aime à -e renilre à l'église le dimanche el les jours de ftMes. Il

savoure, <laus son enceinte, les joies il'un enfant bien né sous
le toit paternel. Ses eompulrioles «pii l'entourent e' se prosler-

iicnl avec lui devant l'autel du Dieu vivant le soutiennent el

l'entraînent, par leurs pieux exemples, dans la voie (jui mène
au eiel.

Puis, le prêtre <|ui ollre le divin sacrifice est un frère pour
l'émigré, mais un frère (|ui, par sa sainte vocation, person-

uilie les traditions séculaires qui ont fait <lu Canada français le

château-fort du catholicisme en Améri<jue. La parole sainte

qu'il prêche à l'Kvangile, dans un idiome connu, carcssi'

l'oreille du (Canadien comme ces ballades (pii ont endormi son
enfance cl semble évoquer eu son Ame et à ses yeux les sou-

venirs inelfables du premier âge el l'image chérie d'une mèn
chiétienue. l/homme est ainsi fait (pi'il faut souvent pasK r

par son «-(Bur pour arriver à sa léle.

Uien d'étonnant si les églises l'ranco-américaines, génér.i-

lement vastes, sont remplies d'um- foule pieuse à toutes les

messes du dimanche. Il faut voir avec quelle pieuse avidité le-.

missions annucles sont suivies.

Quant aux sacremcnis <le l'éuilence el d'KuclirArislie, si

importants dans la vie chrélienne, leur fré(|uenlalion dépend
entièrement du nombre de prêtres préposés à la desserte des

paioisses. La moisson esl abondante, mais encoie faut-il «les

ouvriers pour la recueillir.

C'est, à notre humble avis, une grave erreur de supposer
que le ministère paroissial puisse èlre fait eonvenablemeni
par les prêtres striclemenl requis pour les oflices di;

dinuinche.

Les fulèles. il est vrai, ne se plaignent pas d'ordinaire de

(i) " 1-0 pompi- ihiii!) les solennités relijîii'usr esl, aux Ktats l iiis. «l'or^

Ifinc cunuilicnnc. Jnsr|u'à leur iirrivéc ilans la NOuvrllo-AnnleliTrc, li-s \,\

In-s ili- lanitiii- anjflnisi- rxpédiaicnl les iiHices <ln iliinanclic. Il ny av.i

|iii- lies nii.'ssi'S liasses, peu un point de germons, el les vêpres cliiient totaii

»t inconnus. » Voilà ce que nous «lisait, il n'y a pas lonj;tenips, l'un il<

pliiM éuiinrnts il ilrs plus iiiioiens prêtres eaii;iiliilis île la Niiuvellr-.Vnf;'
terre.
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La pénurie <lo ministres sacrés : mais ils se lassent hientùt de
taire (|ueue au confessionnal, les hommes surtout . et finissent

par n'y plus aller qu'à de rares intervalles.

Dans un diocèse (jue nous connaissons l»ien, une paroisse
de i(i.(MM> Ames est restée durant cinq mois à la charité de
deux prêtres seulement. <piand six y suttiraient à peine à la

besogne.

Un év«Hpie de la Nouvelie-Angleterie, à qui l'on proposait
de nommer un vicaire en plus <lans une grande paroisse tie

son diocèse — il s'agissait de conservei- à l'élément canadien
de <ette région un prêtre de mérite que Sa (irandeur voulait

congédier — lit celte réponse qui en dit long : u Mi" N....

parlant du curé de cette paroisse, veut-il donc un * liapiire? »

Or, un prêtre surnuméraire dans cette congrégation de <).(mmi

âmes n'aurait certainement pas été un objet de luxe. Il nous
est arrivé plus d'une fois, étant vicaire dans cette même
paroisse, de sortir du tribunal sacré à minuit ou une heure
du matin.

Nont)b8tanl le manque <le prêtres. — plus ou moins voulu
en certains <|uarliers — grAce au zèle de ceux qui en ont la

charge, nos congrégations oll'rent le spectacle édifiant de
grandes familles religieuses qui. chaque dimanche et souvent
la semaine, viennent s'asseoir au banquet eucharisli(|ue.

Elles sont nombreuses les églises franco-américaines où l'on

«iistribue, dans ie cours dune année, .'m. So. i(mi.o«ni (commu-
nions, et ces <hitl'res pourraient être fa«'ilement doublés, si les

ouvriers évangélique y étaient plus nombreux.
Dans la plupart de nos paroisses, des sociétés ou con-

fréries religieuses pour les dames, les jeunes filles et parfois

pour les hommes et h-s jeunes gens jouent un rôle important.
Klles sont les plus fermes appuis ilu parteur et ne miin-

quent pas de coopérei' à tous ses louables efforts, lue fois par
mois, chacune d'elles est appelée, à son tour, à s'approcher
des Sacrements. Dans une réunion (jui a lieu le jour de la

communion, le directeur lUmne à ciiaque société des instruc-

tions et des avis appiopriés.

On a songé, ptmr de louables motifs, nous en sonnnes
convaincu, à remplacer ces associations par une seule et

niénu' société de dénomination iuuflaisc. C'est, nous semble-
l-il, une grave erreur. Si le catholii|ue de langue anglaise est
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leslt- «lis{i|)lc<lu Cliiisl. en dôpil des pcisi'culions. c'csl paicr
«jii'il est ili'iiiciin'' lidMe aux liadilions de l'Ile dos Siiinls.

Mais ( (' (|ui est exiclleiil pour lui ne ( envient pas loujoins
aux autres nationalités, (^ue la foi soil sauve, à In lionne
heure; que la diseipline ecclésiastiipie soil observée, encore
mieux ; toutefois, ee premier résultat obtenu, ne vaut-il pas
mieux laisser cliaque peuple évoluerdans sa sphère, employer
les nu»yens d'action qui lui ont réussi dans le passé et qui
sont plus en harmonie avec son çénic national ?
La vie religieuse de nos compatriotes américains se mani-

feste encore au foyer domcstiipie. Les images saintes, les stii-

lues, les rameaux. l'eau et les cierges hénils y sont partout eu
honneur. C'est une prise de possession de la demeure fami-
liale par la religion du divin Crucilié. La prière jaillit spon-
tanément des lèvres et du «œui- de ceux qui les hahitenl.
comme le parfum de la corolle des lleurs. L'enfance y esi

bercée sur les genoux de mères chrétiennes, les plus admi-
rables ipii existent à la surface du globe, (pii a|)prennenl.
avant tout le reste, à leurs tendres rejetons à bégayer les doux
noms de Jésus et de Marie.

Très bien ! mais cette vie surnaturelle, qui se manifeste à

IV'glise et à la maison, a-t-elle produit chez les Canadiens des
Ktats-Unisces qualités du chrétien rlésignées, dans le langage
ascéliipie. sous le nom de vertus '.'Qu'on juge. La résignation

à la volonté de Dieu, l'esprit de foi, la patience dans k-
épreuves, le pardon des injures, la charité envers les nudlieu-
leux et une gran<le pureté de mceurs sont le paitage d'un
grand nombre. Nous voyons des jeunes gens et la pliqiart d.s
jeunes lilles traverser sans la moindre souillure la période
criti(|uc<run Ageexposé à toutes les sédudions.
Que dire de ces centaines d'ouvrières de i'{ à -jo ans(pi'unc

dure nécessité oblige de travailler dans les lilatuii-s, au milieu
de compagnes et de conqtagnous corrompus ! Munies du
pain «les forts, elles savi'ul conserver, malgré celte atmo-
sphère <orrompue, dans leurs allures, leurs regards et surloul

dans leurs Ames, la sainl<' modeMie, i e niud)e radieux de lu

vierge «hrétienne.

("est parfait, dira-t-on, les Canadiens des Ktats-Unis sont

généralement de bons chrétiens, et ce si-rait grand donuuajfc
«le les exposci' à déchoir en dérangeant leur organisation
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religieuse actuelle ; mais ils ne sont pas seulement ilen indi-

vidus, des familles, des paroisses, ils sont un peuple. Or, un
peuple chrétien se doit aux leuvros sociales. {)\ie sont-ils

donc socialement parlant ?

Les Franco-Amêrioiins, je réponds par un aveu, sont eneoi-e

aux <lél)uts de ce «[ue nous pouirions appeler leur coopéra-

lion sociale calludicpie. Leurs forces n'ont pas encore été

suflisammenl groupées ou disciplinées. C^onune celte matière

doit revenir sous noire plume, nous n'i"n dirons pas davan-

tage pour le monienl.

Kn attendant, nous nous plaisons à constater que l'élément

français des Ktals-(Jnis olfre tous les signes d'une vitalité sur-

prenante. Le diagnostic le plus méticuleux ne saurait décou-

\ rir chez lui le moindre symptôme alarmant. I/organisme est

sain, et, à moins d'un assassinai, nous pouvons lui prédire

une longévité désespérante... pour les entrepreneurs de

pompes funèbies.

m

«9
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Soci.'fé!» franto-aiiK-ricainos. ce (|uVllps furonl au <l.-l>ul. — l'nc société
nationale sous le nom ilUnioii Sainl-Jrnn-Baptislo «lAnii ri(|up. —
Pro^Ks nuinériqap de coin- socitlé el siipcpbr élan vers Inclion
sociale «atltoliciiie. — Une conjuration ortraniftce contre se» olïiciers
Kcuéraux. — l.e contrés de Mancliesler. — L admioi .tralion <le
rCnion dénoncée à la coniiuission des Assurances dans i'Kiat de
New-York el du Massachusetts. — Verdict des commissaires. —
Une surprise. — Le Bhode Mand entre en scène. — Deux li(|uida-
leurs duu rètrne éphémère. — Un commissaire enquêteur peu
pressé. — Conclusion. — l,es autres sociétés nationales. — Services
éniinenls qu'on pourra en attendre. — La Presse ilans le monde. —
Le journalisme rranco-aniérieain, un témoi^na^fe d'orthodoxie pour
notre nationalité. - Ses écarts dus à des circousiauces purlieu-
lières. — Lès Cana<liens et la polill([ue amérie;iine. — Pourquoi
sont-ils républicains. — Leurs doctrines écon.imùpies. — Le soda-
lisme et lanarchie en sont pour leurs Irais avec nos compatriotes.— Qui pourrait contester leur civisin.' .' — Le rang des Canadiens
des Rtats-rnis dans lérhelle linaneière. - Ldéal américain sous la
forme dim veau d'or. — Celui du Canadien, moins tanj.Ml.le. ist la
cause dune éducation plus spéculative. — Aurrn ni,;li»rrilas. -
l<;ilet délétère delà richesse sur quelques-uns de nos compatriotes.

Afin <Ip mainlonir l'union t-nlie les dliréicnts jfioiipes
fiiinio-améri( ains disséiniin'". dans la ppando répid)liqiie, il

fallait des sociélé-. nalionalfs. C«'s associations furent établie-
«lès le <lél>iit. Kilos ont mOme pié<éd»' assez souvent la fon-
dation des pai'oiss<s Sons le vocable du patron des Cana-
diens-Franvais. saint .Ican-Baptiste, elles devinrent des points
<le ralliement pour les émifîri.nts du Canada dans les dill'c-

rentes villes oii ils allèrent se (ixet

.

Os sociétés nationales, franchement relifrieuscs ont rendu
et rendent encore d'immenses services à notre nationalité aux
Klats-Unis. Klles ont. du reste, préservé jusqu'ici nos compa-
triotes des sociétés maçonni<pies, si nombreuses en <c pays, cl

les ont protégés contre l'inflnence plus <lanpereiise encore
des sociétés neutres qui sont le plus souvent les veslibuics
de la secte pernicieuse.
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Prmiant plusieurs anims. les (liiriTcnlcs associai ions, bit-n
fliielles euisenl pailout le môme nom. furent isoléesou locales.
Sims ramification les nues avec les autres, elles ne pouvaient
exercer (pi'une action sociale assez restreinte sur lelémenl
rranco-américain.

Des hommes inteiligenl» et pleins .rénerRic, que l'on ne
sauiail assez louer, coniprirenl la laciuie qu'il y avait à coni-
hier el se mirent résolument à l'œuvre. Après «les luttes
assez vives, l'Union Sainl-Jean-Baptisled'Américpie lut Comlée.

EssenliellemenI calliolii|ue et franvaise. cette société devait,
dans l'esprit de ses l'<uidaleurs, en outre de la mutualité,
s'oicuper des <iuvres d'action sociale catliolirjue recomman-
dées par les souverains pontifes.

Ses déinils furent brillants. Dans une période de dix
années, le nond)re de ses membres atleignil le clnlfrc respec-
table de •j.">.ono.

A chacune de ces conventions, (pii avaient lieu tous les deux
ans. l'enlcnle et l'harmonie rejouaient au milieu de ses nom-
breux <léléK'ués, et le programme di- la société nationale allait

se dessinant de plus en plus dans la bonne direilion. L'œuvre
du denier de Sainl-Pierre venait de naître sous son patro-
nage et promettait beaucoup pour l'avenir. Dix sous par
membre, collectés dans tous les <ouscil9, devaient, à brève
échéance. ra(>porter annuellement, pour le soutien du Père
commun des liilèles. cinq à dix mille dollars. Une petite
feuille, parfaitement rédijfée, répandait gratuitement chaque
semaine de saines idées chez nos 25.(Ktoassocié.s Entin. dans
un dernier congrès tenu à Manchester. N. !1., mie caisse dite
des orphelins el une autre pour les étudiants pauvres avaient
été unanimement établies.

Bref, l'Union Saint Jean-Baptiste d'Améiique devenait de
jour en jour l'idéal rêvé par ses fondateurs et promutlail
d'être avant peu le grand facteur de l'action sociale catho-
lique franco-américaine.

L'oeuvre eût été trop belle, le succès trop assuré. L'enne-
mi du bien (|uise trouva être celui du nom canadien veillait,

et noire belle société nationale devint tout à coup l'objet des
attaques les plus furieuses.

Un nationalisme trop bruyamment aftîché ; la dénonciation
des danses irlando-colombusiennes par une série d'articles
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don! <|UPl(|iic«.uiiH Irouvôrriil un «tIio ilans In pnsse «Miro-
p«''i'nn«': iino rrsoiiition <lii biiieaii gt'iural < oiilrc ccriaiiis
a<lP9 ilii froiiveinriif du Hliodc-lsland. furent les .ausi-H «U'i.-r-

ininanlcs de ce» lioNtiliu-s.

PiolilanI dr i|ii(>l(|ue8 irrvjfularil.'* ronimisrs dan> l'admi-
nislralion des linancru île Innsoiiali*»», un dis mcmbrrs do
l'Union dénonça In soriéi.- au\ commissionnairr-* d'assuranie^.
di-s Klals de N.'w-York el de Massatlnisells.

I.a <lpiiiit''iv «onvcnlion do Manclipoierqui avait eu laehoso
en main, ne >étail pas émue onirc mesme. Klle avait léélu,
pres.|n'à l'unaninnlé, les mêmes om.iei> ilu Imreau t\c dire. -

lion dont elle connaissait linlégiilé. ton! en adoptant des
mesnies qui d.vnieni prévenir l.s ahns «pion lui avait siffuj,.
lés. Les <piel«pies mille dollars <|iii man(piaienl à la < aissc
mortuaire, tel était le «lélit, ayant été dép.Misés dans l'inlérèl

• le la société, avaient en délinilive tourné à son avanl.iK<' eu
lui amenant des milliers de nouveaux ujembres. La société
étant superlalivemeni solvahle. il ne lidlait |>as lésiner sur les
chinVes (|uand ses rivales de langue anj^daise ont idisohiuuMit
<arte blanche à «e sujet.

Celle décision, dictéi- par la modéralion et aussi, disons-le.
par un < erlain besoin de résisierà la pressi<m venue dudelmrs.
ne put satisfaire les ennemis personnels de quelques-uns de-
membres du bureau ifénérai. De là. l'appel à la commission
des assurani (S «lans les d.ux Klats dont nous avons pai lé.

Une enquête eut lieu.

Durant «[uel.pies semaines, lail des auditeurs de .onq»!.-
nommés par les deux commissaires >e promena sur les livre-
du trésorier el <lii secrétaire de l'Union Mis sous Timpressioi,
par un aviseur haut placé, quils avaient «levant leur liibunnl
des gens à conscience élasti<|ue, les < ommissaires se eonqt.n-
tèrenl au début, à l'égard «les olïiei.rs de l'I nion, vnw.nc
-'ils eussent eu affaire à de vulgaires escrocs. Peu à peu I.-

préventions lombèrcnl
: mais, ne poMvantadmettrc.au nop,

• le la loi, les œuvres soc iales « alboli.pies. en véritables \:m-
kees de descendance puritaine, ils supprimèrent le dt ni.i
de Saint-Pierre, la revue hebdomadaire callioli(|ue, el lireiii

lablc riis«.(le tout «e qui n'était passiiictemenl du ressort d.

la .t:ti(i:;,lilé. Le secrétaire général, sur (|ui retombaient, olli

eiell. meni -In moins, les irrégularités commises, démissioiiii :
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dans linli'iél df la |»ai\. sur la doiiiaiidc de» cuiniiiiHAairi'^.

Des réruriiirs analoKUfs à trlle» a(lo|tlr.> |.ar la deinitr»'
conventiiiii de iManelieslei liirem siijîpr«'-e». et loiit sembla
renirer dans l'ordre.

(^iii le tioiiail? les <lén<>n.ialeui> de I I iiiun Sainl-.lean-
Ba|ilisle. loujoiirs animés d'inlrnlions hostiles, ne désaimi-
renl pas.

lu seul des oriiiiois «lu i»ureau de dim-lion était resté am-
ie eaireau : l.s .lir\ali<i» di- la valse ei du polka (i) |>ou.
valent être -iljxfaits. mais eiilain politicien d une susceplihi-
lilé maladivr. à la liaine tenace, ne j't laii pas.

Sctugez tlohc. l'olijet de sa iie, ( cliii-là s. ni tpii Iroultlait

son Honuneil, tranxlonnail «es plusdou\ iiHts en . Iliovahles
cauchemars, le tré-orier de IL nittn. en un mol. avait
échappé.

Quel poème si Uoileau rùl vécu!

Au grand ahurissenjent dotons les niendtres de la société,
deux liipiidalrui's, choisis parmi les ennemis les phi- acharnés
du bureau de «lirecliou. lurent soudain substitués par la cour
du Hhode-lsland aux ollii iers élus par la ((invention de Man
chester cl < haigés de l'adminislralion de 11 nion Saint-Jean-
Baptiste d Amériipie.

On aurait pu se croire en Tuniuie ou en Chine.
Un recours cul lieu et. après <piehpics joins de débats

Jiidiciair-s. à la >uite d'un compromis entre les partis inici .s-

ses, un commissaire empièleiir l'ut adjoint au bureau de dire( -

tion avec man<lal de l'aire un relevé des livK s (K- ja société
depuis sa t'ondalion, et de convo(pier une nouvelle convention
(piand son iap|)orl serait terminé.

Oii/e mois, onze longs mois se sont écoulés depuis h.rs.el

la société nationale des Canadiens des Ktats Inis csl en
tutelle. Son essor est arrêté, le reerutenu'nt de ses membres
diminué i onsidérableuu-nt et sa caisse grevée des dépenses
extraordinaires oecasioniM'es par toutes ces empilâtes, (^ue
n'aurail-on pas l'ail avec les jo ou •jr>.<HMi dollars ,jue vont
(ortter tous ces tripotages?

Heureusement, l'étal tinancier de la soejélé, toutes ces en-

(i> M.Car.îii. I.- si-on-t.iiir <irmi=-i.,s,nitirf . étail !;ititMir c!rs .irtiriis ii,>nî
nous avons parlé. A |iliiHiiMirs reprises, il iivuil riK<>iirouseni»iit aénonrê
les bals donnés par les « Kiiighls ol' Culuiulms ».
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qiuMfs onr du iiioinn nervi h le (l<niuiitr<r, «'si ih •« plu^ shijr-

faisaiilH. Il ii'v a |hii« à doiilcr «|ii«' daiiH t|u«-l<|ii« .. mois, i|iiaii(l

Us s4>mltreH iitiagis i|iii mit piniio sur <l|.« scrtint Hi^siiMis.

riiii«m Saiiil-Jeaii-Baplisl»- <l'Aim''ii(|ii.- ne r.|ir<'nn.' av. r
plus «IViiliain ipraiiparavanl su nianiie a»icnsi»)nnelli- ln-
liiiils par l'rxpiMiimce <lu passé, «es «lin-rLiiis, «pulA ,p, iU
puissent Olri-, sauni:it éviter les éeueils légaux .1 . onlinu.T.
(Ml lefl déveUippant, les <i'uvres sotiales eoniineiiie.-s (d.
lue levon, du reste, se «lé^aK»' de cet inihroKlio luulheureu-

sèment survenu : eest (pion ne saurait tr«»p éviti-i- les dissrn-
sions el les luttes IVatmides ipii. le plus souvent, proviennent
de la jalousie, rainbilion, lorKiieil ou rentétenienl.

Outre II iiion Sainl-Jean-Baptiste. il y a, aux Klats-I ni»,
d'autres s<,ciétés fianco-aniéri. aines eoniine lAssixialioi,
Canado-Amérieaine, les Artisans Canadieiis-Frani-ai». 1" \s.

somption, les Fran.s-Ti leurs el l'Ordre desClievaliers de Ja( -

«pu's-darlier.

Ces diirérenles s.Kiél.-s réunies renfeimenl. y compris
rinion Saint-Jean-Baptisie, au-<lelà de (m,.,mn. uiendMes. L.m
rédéiation. déeidée en principe, n'attend ijue le rèjrlemenl
ilélinitildes dillieultés de l'Union pour devenir eiretti\e.
On peut s." faire une idée, par avance, des innuenses ser-

vices (|ue rendra aux Canadiens des Kials-lnis cette vasi.'

tonlédération de leurs sociétés nalionales. i.k).o<m. et hientol
j.M).ooo compatriotes étroitement unis ,lans linlérél fr«'néial
de leur nationalité, obéissant à la voix de dieCs reconnus.

(i)l).|,u,s ,,„,. .TsliKn.s ont .le é.iil.s. I,- .„,iwiiis.s«irr .l,- l« .-..iii ,1„
llho.l.s.iKlnml .. rniumuniriné son i'n|.tM.it il lii .onvriilion snoiiale .1rs .Ici.
KiicR .!.• Il Mioii SuiiU-J,nii-Ui.|ilisl.- t.im.- à l'i..%i.l.ncr II. S. Irs 1 1 ,t i.
.lecrinbrr i.jii Ce lappoit, loi-lrii nconnuissunl lu sulistit.ili«„,,r.iii.,iiiss,
a un.- niUre, .,.,„ so.n... .S Vi..»«...lnra.,l ,.,,.• |,ério, ,lix ans. ,rVs(
a-.lir,- d..pu,s I c,H..,u.. ... |„ r..n.lali..n .le la société. ..x.,ncrnit .•o.n,,l. ten..m
I.- I rcMdrnl. M. Fel.x «.atin.a... el le T.éso.ier. M. l'hili,,.,.- Ilonelir . T',mns hnnrsl ,„„„ I «r.T/- n„-l ». „,r .lisail M (liaffee. I,' ,„n.n.issai,v ,.-

<|ii.'t.'iir.

<:< lfni..i(rnaKr iriécusal.l.- .lu rrprcsentani .Ir la .-..nr . n faveur .le .In.s
' '""•" f""^>- "»nt aeensés. „„ pas en.p.Vl.é flcKalion .le leur nréler. ,par une faillie majonlé, ,leux upétileurs choisi* par >„, ,fr».i,J „.«t,
i.e l..«i.u .le la paix a luailieuieusemenl lait oul.lier « plusieurs .lel.Tiie-
.|U 11 salissait non .1 une clt-cti.in ordinaire, mai» dun xérilal.lc venlicl.
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conrôranl enseinldi- pai' Inin» ihlt'jfué-*, suis roiu|.i.- m-an-
iiioin» rautniioiiiir lîo leur» h^mm iutioni r<>|M'(livfs voilà

un riHf «|ui scru hi.nlrtl mu- iV'iihU'.

AUirs, cunimc il mra la» ile cl.- ii'oi-;.'ai!ii«T la «ai«w «lu ili

niiT (le 8aiiit-lM( I rr, tic scim an ho» our". de» or|>li«'litis, «li*

pi'o|>«frf r |>ar la Im»iiiic pirsM' le» ick^ » «•liit'-licijnfs au <*<>in «l»-

noir.' «'•h'-nw'iil <•!, «.urtoul. «le nousassuici «k'a inèlirs il. noli-<-

natioiialilé |iai' l'entrelieii «luin- cainsi- |MTmanfril< (>'Hir lis

lin? le rt'duealioii !

A I ep«i(|ue où ioii>. vivons, il n\ a |tai> it s. le dissiniiilei-,

la Preose on le Jouriialisiiie est le ^rand \i tii. iih- d«'^ idé<«t

(liez li; |>eu|>l<'. C.e-l au^^i le miroir idlei teii. ilc-^ ffoiïls el «le

lu nieiilalili- dune iialion. Coiiiiiie le coiiiiii.Mi t . lî 'l(i4li,r,

la nuMle, ell.- siiliit l'inllueine «lu |Mihli<-, li.ui(M>r «ui.h.l el!.-

ne I1«lt<> passes passions ou ses instincts dcpraM-^.
(".'est p(>iii(|u(ii il \ a tant de niiaii<'«;s dans les jouniai \ .mi-

lopj'-ens. depuis lijfnohle lefiille poiiU'.H'i'«k'liit|uc, li!"iiiiic,

anai-eliisle. >...* ialiwic, radicale, juMpi'au qiudidjcn tiaii(lie-

Mienl ( liiili«ii (|ti .e l'iiil rap«Mre de la véiil«-, «1. la moi aie
et (la «li'oil.

La lt('-piil)li(|ii'' améi'ii aine, «'lanl avant tout im pa\s «U-

néKoci' où les «pu slioiis spceiilalives ».(iil iel«'-);u«'es à lar-
rière-plan, n a fiui'vf i|ue des gazettes in. olores ou «le leinle

jaune «lonl la r«'-t lame, rinlorinali«)n, le sp(»rl et les criraes

sensationnels se disputent les innombrabli-s « «»lonii«'s. Ces
nion««'aux «le papiei . parlant au\ yeux Iteaneoup plus «pi'à

l'esprit, sont p-nt'-ialement •eni|>lis de ^fiavnres.

S'il en est ainsi, si la presse cvt pluK ou n.,;ins le lellel de
l'opinion, nous axons une preine tangible «le rorlli«i«l«.\ie «les

Canadiens ann-r! ains. car l«'s i» journaux français publiés
pour eux aux i.;uls-rnis sont t«His eatli«>li(pi«-s.

En d»'pil du « (^alholie Direetory » «pii. celle aniH>e, n'a
inserit «lans la liste des l'euillcs callioli«pies anu-rieaines «jue

les noms «le trois ou <|uatre «l'entre eux, nous le rt'pétuns.

la presse canadienne des Ktats de II nion est Irancle-mi-i;

religieuse.

Il s'y commet des «-earts de langage; des l'crivains empor-
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tés par l'ardeur n'y mesurent pas toujours la portée de leurs

écrits ; mais je ne sache pas «jue lu fui ou lu morale y aient

jamais subi d'atteintes j^raves.

(juand nous aurons exposé les luttes (|u'il y a à soutenir,

les persécutions auxquelles notre élément est en bulle en cer-

tains endi'oits, on excusera peut-être clie/ des laïques, animés,

du reste, de bonnes intentions, des articles de journaux qui.

s'ils sont regrettables, sont mallieureusemenl |)rovoqués par

ceux-là (|ui ont mission de les condamner.

Toulel'ois, ces excès sont rares: deux ou trois ré(!aclciii>

tout au plus on), ;i noire connaissance, trempé leurs plumes
dans autre chose (|u<' l'eau de rose, pour parler de ccriaiii*

personuiiffcs qiie leur caractère ou leur position auraient dii

protéger contre de telles altaipics. Kncore, l'aut-il ajouter <pic

leurs feuilles étaient publiées, en teuq)s de conllils, sur le

IhéAIre même des Imslililés.

Itrcl'! tout en déplorani qu'il n'y ait pas cliey. nos journa-

listes lïanco-ainéricains, nous parions des excep'.ons, une
douceur et une patience plus liéroïipies, nous j ersislons à

soutenir <pie la Presse canadienne des Klats-lnis est, dans son

ensend)Ie, sincèrement calholi(pie. et (ju'eile a fait juscpi'ici de

louables efl'orls pour empêcher nos conq)atrioles américains,

non seulemeni de renier leur orii;inc. mais encore de laisser

s'all'aiblir en eux leurs principes religieux.

Les Franco-.\niéricaiiis tiennent énormément à rester ce

(pie la l'rovidt'nce les a faits : (^ulliolicpies et Français, ci

nulle puissance hu monde ne leur l'era a|)ostasier I'uimmi l'autn'

d«' ces lilres g'orieux : mais, poin' être lidèles à leurs Iradi-

lions, il ne s'ensuil pas cpiils se désintéressent de la clios,

publique.

Au contraire, la polilicpie de leur |>ays adoptif a poin eii\

un al Irait puissant. Dans toutes les villes où ils sont en nombre
ils se l'ont naturaliser alin de jouir des droits du citoxen amc
ricain. Leur influence est consi<lérable dans le Uliode-lsland

!«• Maine, le Ne\>-llanq)sliire cl le Veiiuonl.

Le parti polilii|ue au(|uel ils .^ont (l'ordinaire inféodé^

est celui désigné sous le nom de républicain, l'ounpioi? .b



At'x i:t»ts-i xis J'.t:

n'ai jamais pu découvrir une autre raison de celle alliance

des Canadiens avec les « lorys » américains. (|ue la sympa-
Ihie reconnue des Irlandais pour les démocrales (jui Tormenl

le parti opposé.

Il peut aussi se faire que le programme ré|tulilic'iiin. j'en-

tends le vrai et non celui des « insurgés », ail eu le don de

leur plaire parce qu'il représente, par son conservatisme,

l'ordre el le maintien des vieilles institutions qui ont fait la

grandeur des Ktats-l'nis.

<.)uoi qu'il en soil. nos compatriotes lixés aux Klats-Cnis

considèrent le pays comme le leur et s'etlorcenl de contrihuer

à .sa prospérité, non seulement par la soumission à ses îois,

mais encore, en professant de saines doctrines écctnomicjues

qui sont la base d'un édifice social.

.\ussi, les apôtres du socialisme el de l'anareliie. d'impor-

tation exoli(|ue, qui clierclient à propager leurs idées chez un
peuple (pii, n'ayant rien à réclamer, est néanmoins suscep-

tible de liainc et d'envie, n'ont tpi'un médiocre succès iiuprè>

de l'ouvrier canadien. (]e dernier. grAce aux enseignements

de la foi, sait distinguer entre le droit el le devoir. Il com-
prend (pic l'inégalité des classes est voulue de Dieu connue
la diversité des <pialilés indixiduelles: (pie lu richesse,

d'après l'ordre établi dans le monde, n'est le partage (|ue

d'un petit nondtre et (pi'elle est très souvent aux anliiiodcs

du bonheur: (pie, l'ùl-eile. du reste, l'I'.den réservé aux privi-

légiés de la terre, il n'y a pas lieu de se désespérer d'en être

privé, (piand la \ie présente n'est (pi'un éclair comparée à

l'élernilé.

Il faut avmier (pic ces principes, solides comme le roc divin

de la religion sur la(pielle ils s'appuient, donnent aux tirades

réxdlutioiinaires les mieux débitées une apjtarence d'illo-

gisme, un ton de vaincs déclamations, un air de charlalanisme.

(pii les empéclienl d'cire dangereuses.

.Mnsi, (piand les modernes libérateurs de l'hunianilé soiif

fiante pérorent (piehpie part, dans les salles d'union», dans

les clubs, aux coins des rues ou ailleurs, noire ou\ ricr cana-

dien, que n'émeut en aucune fa(,on leur creux verbiage, r-ecoue

la télé, hausse les é|taulcs et murmure, eu faisant de la main

le geste d'un homme (pii ne s'en laisse pas im|)oser : a \

d'autres! N'a-l'en \oir si j'y suis. »

L
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Voilà bien !«• vérilable citoyen américain, ou nous n'y

entendons rien; celui-là seul <|ui fera contrepoids à la

tourbe envahissante armée de bombes, que le (lot troublé de
la vieille Kurope jette annuellement sur nos rivages.

Qu'on ne vienne pas dire que son langage est un obstacle

au civisme qu'il doit à son pays adoptit'. Son langage? Mais
il en a deux. L'un pour son églioC et son foyer, l'autre pour
sa nouvelle patrie. C'est précisément ce que les véritables

Yankees s'efforcent de possède;-. Car il n'est pas de l'amilles

un peu distinguées, dans la haute société américaine, qui ne
tiennent à confier leurs jeunes enfants à des gouvernantes
françaises.

Non. cj (|ui fait le vrai, l'honnête citoyen d'un pays, ce ne
scml pas les déclarations pompeuses, la morgue ou loulre-
cuidancc d'un parvenu, mais tout simplement la pratique des
vertus civicpies.

(.>u'on se le tienne pour dit ; nous n'avons pas besoin de
subir le mouie des assimilateurs (juels qu'ils puissent être pour
<levenir de loyaux sujets américains; nous le somnies déjà,

et si, un jour, la patrie a besoin du sang de nos enfants, ces

pelils-tils de chevaleresques ancêtres sauront.se rappeler cer-

tains champs de bataille où les aigles de la Hépubli<|Hen'eurcnl
pour allié (jue l'étendard de la France et fccmt, nous ne»
doutons pas, leur devoir devant l'ennemi.

Voilà i|ui est parfait, mais en attendant le grondement du
canon et les appels du clairon, nous pouvons bien nous
demander <piel rang occupent les Franco- \méricains. liiiaii-

cièrement parlant, dans l'échelle sociale américaine.
Sous le rapport de la fortune, nos compatriotes émigrés ne

peuvent évidemmoni rivaliser avec ceux (pii sont arrivés avant
eux au pays des millions. Il y a un stage à faire aux Klals
l'nis comme dans tout autre pays. D'ailleurs noire éducalion
à nous. Canadiens, n'est pas apte i.ux atfaircs < omme <eli.

des jeunes et même -les vieux Américains Nankees.
(^ue voulez-vous, chaciue peuple a son iiléal.

Foui le descendant «les « Settlers », le rêve qui la ber*

.

sur les genoux de sa mère, le but qu'on lui a laissé entrevoir
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dès ses jeunes années, cesl la ibrlune miroi" anle des «elal»
du fauve mêlai, la possession de grands l»iens ou de sommes
fabuleuses. x\on que le peuple dont il provient soil avare et
stupide à la fat.on d\ vieil Harpaffon de Molière, mais parce
que dans la rie «ssi'. il v a, en outre de l'indispensable con-
fort, la puissance et ce fameux levier dWn himède capable de
soulever le monde.

Ainsi, pour le tils de ''Américain, point n'est besoin d'un
savoir (|ui orne le cerveau d'idées abstraites ou de connais-
sances purement spéculatives. Ce qu'il lui faut, c'est l'outil-

lage SI ienli(i(|ue qui lui permettra dans le commerce, l'indus-
trie ou la (inance de bAlir en peu d'années lédilii e de sa
glorieuse opulence.

Tout est là : mort ou vivant, ses compaliiolos I apprécie-
ront d'après le cliiirre de sa fortune.

Timt autre est l'idéal des peuples catholiques. L argent,
pour eux, n'est cpiun moyen et non une tin. ^ ullaclier son
cœur est un \i<e: s'en dclaclier tout à lait, lliéroïsme d une
vertu.

La reclierche d une honnête aisance y est, pour la niasse,
une mesure de prudence et même un devoir social. Les Caiia-
diens sont dans celle calégorie. «hii saurail les en bl.inu-r ?
Du reste, ils sont de rac e latine, el l'cm sait que le génii- «le

celle branche de la (aiH.ne humaine lend à s élever au-des-
sus du monde maléi el pour embrasser ces sublimes abstrac-
tions «pii peuplent les nuisées «le chefs-d'«euvre. reculent
les bornes du savoir humain el enfanlenl les plus n<ibles

actions.

De là une éducation parliculière où l'âpre et lroi«l ( iikid
n'a «pi'une place restreinte.

KreC, il arrive «jue h- Ciiiiadien, i|ui a traduit «lu gre( <l du
latin, «pii p«>ssè«le un peu de littérature et p«)urrail au besoin
traiter avec une certaine aisance d«'s «picstions |ihilos(i-

phiquesou s()< ialcs. écli«>ue dans une entreprise où T \nuri-
«ain ina«lré ferait aisément f«)rlune. In fait dlifue «leremar.|uc
et <pii confirme la liièsc énoncée, l'est (|ue les Canailieiix (|ui

réussissent sont assez souvent illettrés ou d une insirnclion
trt'g rudiincnlaJre.

Ainsi «lonc, si nous avons aux Klals-I nis «les milli<'i> de
petits bourgeois (|ui ont su. pai leur travail et leur économie,
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8C procurer 1' « auroa mcdiociilas » dont parle Ilurace : si

nous en avons mùnic un assez grand nombre (|ui occupent

des positions lucratives dans le négoce ou l'industrie, il en
est peu (|ui aient réussi jusqu'ici à gravir la cime où tn^nenl.

avec tant de savoir-faire, les milliardaires yankecs.

Il n'y a pas i le regretter : car la richesse n'exerce pas tou-

jours une influence salutaire sur nos compatriotes américains,

il arrive (|ue le succès les grise et que l'opulence leur tourne-

la tétc. ('omme le savetier de La Fontaine, le Canadien cesse

d'être lui-même quand il passe trop hruscjuement de la pau-

vreté à la richesse. Ce n'est pas (|u'il ouldie déchanter: loin

de là. Sa tigure resplendit alors d'un vil" contentement. Mais,

joyeux de vivre, llatté dari-s sa vanité d'un avoir (|ui le gran-

dit, il ne sait pas toujours rester le chrétien (luil était, (juand.

obligé de se livrer à un pénible travail, il lui (allait dire n

Dieu avec un grand besoin d'être exaucé : « Donnez-nous
aujourd'hui notre pain ({uolidien. »
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Coiiimctit rK);lisf iiiiiriicainc s'est (lévi'lo|i|iéc dans \i- passé. — Los
|iro|;ri's dus à riiuiiii((rulion. — Les principulrs iiatioiialilés callio-

li(|iies qui la cuiiipuscnl. — Rrcriisrnipnt «le njoli. — i'opulution

totale drs "al lioliqiios anit'ricilins. — Ceux de laii);uc aii)^lalse.

—

Oux des lanjîues étrangères. — Le recensement de uj»ti complet,

mais nécessairement inexact. — Principaux groupes catholiques
non anglais. — Leur nombre l'emporte de beaucoup sur les statis-

li(|ues ollicielles. — Ceci est tout spécialemi nt vrai pour les Franco-
Américains. — Une niétliode erronée de dénouibreiueut. — Une dif-

rérence de jj.'J pour loo. — i.0.ii.(>5i Aniériciiins de langue française.

— Quelques cenlainis de milliers des nôtres manquent à l'appel. —
L'esprit national chez nos Canadiens des Ktals-Unis. — Que 8era
I avenir'.' — Considérations rassurantes. — Les communautés
religieuses l'ranco américaines. — La Sœur canadienne ou fran-

Vaise.

L'Kgliso ain«'>ricaino, comme on se pltiit à l'appeler, naquit

«lans les Ibrèls du Maine et <le l'Klalde New-York, quand les

premiers Indiens convertis y reçurent le haplt^me des mains
de nos missionnaires Trançais. Depuis lors, elle s'est dévelop-

pée par l'immigration caliiolique du Maryland, l'annexion

des provinces françaises de la Louisiane, en 1802, de la Flo-

ride, en iHi)), du Texas, en iK'î.-). de la Californie et du Noii-

veau-Mexi<pie, en iH^ÎM. Ces leriitoires annexés renfermaient

une population de plus <le joo.noo liahilants, presque tous

catliolitjues.

Toutefois, laccroissement numéritpie du catholicisme aux
Klals-lnis ne devint considéraltle ([ue dans la dernière partie

du siècle dernier.

I/aItluence des émigrants calliolii|ues y Cul (elle <pie les

diocèses devinrent aussi nond>reu\, je crois, que les paroisses

de l'épocpic antérieure.

La [)(>pulation catlioli<|ue américaine, «le jf Vu», du tenq»s

de .MtrrCarroll se trouva transformée, vers iH'Mi, d'après l'es-

timation de Misr Kngland, évéque deCharleston, en i.jimi.(mki.
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Klle 081 aujourd'hui, ce soni les chiffres du « Calholic Direc-
tory », de ifOiS.-fii.

Ollc population catholique, due exclusivement à l'immi-
gration, où les conversions compensent ù peine les défections,
ce qui. «lu reste, est un progrès sur le passe, se divise en
groupes parCailement distincts, dont les principaux sont les
Irlandais, les Allemands, les (:ana<liens. les Polonais, les
Italiens et les Portugais.

Il est assez diflicile. pour ne pas dire impossible, d'établir
par des chiffres l'exacte proportion (|ui existe entre ces diffé-
rentes nationalités.

Il y a eu. à la vérité, en i}»<>(>, un recensement des « reli-
gions ..aux Klats-lnis. où la race des membres ou adeptes
est mentionnée; mais comme on s'est basé, dans ce dénom-
brement que nous ap|>elleri«»ns elhni(jue. sur la langue usi-
tc'e dans le» églises et que bien souvent cette langue n'est pas
celle des catholiques qui les fré«|uentent. il résulte que la
population des < alholiipies non anglais est bien inférieure ii

ce qu'elle «levrait être en réalité.

<.)uoi <|uil ensoil, à défaut de slalisti(|u<>:, plus véridiques,
nous allons nous servir des chiUrcs «pic renferme le rapport
spécial du bureau des recensements de Washington, intitulé
« Keligious Bodies njoti », alin de m«uilrer (|uelle est à peu
près la place que les Franco-.\méricains occupent numéri-
quement <lans la grande famille chrétienne de leur pays
adoptif. D'après ce recensement fait, pour la partie catho-
lique, sous ladireclicm de Mif Glennons, archevécpie de Saint-
Louis, la population totale des catholiques américains s'éle-
vait, CM !.)(.<;. à IQ.070.1ÎU sur i-2.i)3li.'iÇ, adeptes d'une
religion quelconciue.

Ce nombre se divise en deux parties. Les catholiques pour
Ie8<|ue|s la langue anglaise est exclusivement employée dans
les églises sont (».i.-K,.8au. Ceux desservis, soit dans une
langue étrangère, soit dans deux ou plusieurs langues v com-
|>ri8 l'anglais, sont .'».3.'{u.oa3.

« Sur les iW» dénominations religieuses, !>i ont fait un
rapport complet, en indiquant le langage emplové dans les
odices de l'église; 83 ont répondu à ce sujet |>our «).. poin
cent <le leurs organisations religieuses ; 8 pour moins dv
}jo pour cent. Le nomlire total des organisations rapportées
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relalivemeiU au lan^a^e en usanv daiiN les éj(Iiscs, Cul de
i^,-2 pour eeiil. Ceux (jui n'oiil pas l'ait le rappuri demaixlé
nous ont laissé supposer cpic la lang:ue usitée dans leurs

éfflises est ranKlai>. » L'auleui du rapport « Relij,'ious Bodie^
cl" i})ofi » conclut en disant : « Le recensement, quant au
langage employé dans les églises, est complet. »

Aussi complet qu'il était possible de le faire, nous en
sommes parlailcment c()nvaincu: mais complet dans le

sens de l'exacte et >lriclc vérité, du moins pour la partie

qui regarde les catliolifpie» de ce pays, nous ne le croyons
pas :

I Parce que la langue anglaise a bénélicié de toutes les

lacunes et de toutes les négligence- cpii se sont glissées dans
les rap|)orts.

a" Parce <pie, supposant cpie ce recensement soit absolu-

ment correct et (ju'il nous indi(|ue le nombre exact des catho-
liques américains (pii entendent des sermons en anglais dans
leurs églises, cela ne signifie pas (jue tous soient de langue
anglaise. NOu- connaissims un grand nombre de paroisses,

ici, clan- la .Vouveile-Anglcterre, conqtosées en tout ou en
grande partie de familles canadiennes, où néanmoins l'an-

glais est la seule langue en usage à l'église.

Bref, ce recensement nous dil as-c/ exactement le nombre
de eatlioli(pies irlandais, allemands, italiens, canadiens, etc.,

qui vont dans les égliso dont les pasteurs parlent l'anglais,

mais lais-e .sans réponses satisfaisantes les (|ueslions qu'on
aime parfois à se poser : (^ondiien de Canadiens. d'Allemands,
d'Italiens, etc., aux Klals-l iiis.'

Oci étant dit. (onlinuuns.

Les .>.'}4i.iia'} catholiques ,jui om ,c (pic l'on est convenu
d'appeler des paroisses nuiiouales ou mixtes, où iisrevoiveni

1 en.seignemenl religieux en loul ou en partie dans un idiome
dilférenl de l'anglais, se subdivisent connue suit pour les

|M'incipaux groupes :

I..CS Allfiiiantls i.."ii<(.i|;f<

Les Ctnadieiis (l-'iMiiiais) .... i. Hiii.î'jii

Les Iliiliens i('i.s.i|<)î

Los l'oliiiiiiis Hi;-.Hl>.i
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Le> Alteiiiaïul!» c'alli(ili(|ues suiil au moins Iruis millions (i).

I,es Polonais sembloni aussi ilcvoir dépasser !c nombre (|ui

leur est attriliné. Si l'on en jnj;c par l'immigralion polonaise
(pii se «onlinue depuis plusieurs années aux Klals-l'nis, ils

doivcni y ôlre au-drlà d'un million et demi. L'année qui a
suivi (e leccnsemenl en a vu arriver rjH.o'H. Xons pouvons
dire la même chose des Italiens qui, en une seule année, soni
déltar«|ués sur nos «Aies au nombre de uj)3.o<ii.

Quant aux Krtinco-Amérieains, et, sous eetle dénomina-
tion, nous comprenons tous ceux qui, d'origine franvaise.

parlent encore la langue ilcleurs aïeux quel (pic soil le nombre
(ifs générations cpii le-, précèdent sur le sol aiuéri<ain, nous
ne craignons pas d'al'tirmer (|u'ils sont au moin* un million
et «lemi.

Kii voulons-nous (piel(pu>s preuves'.'

Dans le diocèse de INutland, qui conqtrend l'Klat entier
du Maine, nous voyons, d'après le recensement de M)<i<i, quv
les liabilanis parlant une langue autre (|ue l'anglais, callio-

licpu'sounon calliolitjues, y sont au nombre de ^.'i.ti'Ji.

Sur ce nombre, il faut naturellement «léduire les Grecs,
les Syriens, les Portugais, les Polonais, les Allemands, les

Italiens, et Dieu sait combien d'autres nationalités cpii y sont
plus ou moins largement repicscutées. Alors, «pic resle-l-il

dans ce diocèse pour la race franvaisc? In nombre évidem-
ment inféiieiir de beaucoup à j.5.()3i ... T^lcmm. [leut-étre ? Peul-
ètre moins.

Or, d'après !a « Calliolie Kncy< lopedia », (pii se base mu- mu
iccenscmcnl >oi;;iici|.<, nient lait, il y avait dans le di(»cè-.,-

de l'oiliand un IKlal du Maine i)!..')*»; lallioiiqucs de langue
française en i))<>S.

« Ab liiio (lis,«- oiimes. »

.le sal lue
1 . lors de la <<>miiiali(ui du dernier évèipic

df Poillaiitl. ic- chiHies bien Mitérieurs à ce nombre luiriil

•'iivoycs aux .nj,'r<'galions romaines et <pie ceux <pii les

iwiiiiit préparés navaicnl pas pr< cisérnent faNilié les statis-

tiques, niais ils considérèrent connue étant de langue aiiglaix

"usi. s Canadiens issus de parents nés aux Ktals-I nis. C'étail

lîdler du coup V. pour hn) de nos compatriotes du Maine ipii.

(I) l'aiçi lu lie ifl iiiivr.in'
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bien qu Américains nalils de père en lils, n'en sonl pas moins
Franvais de cciur el de langue. Si celle métliode est appli-
«pn-e dans cincpianle ans, notre éli'nunl, toujours le même
ctMiime race, mais triplé ou «luadruplé fjuanl au nombre, sera
nécessairement réduit à zéro.

Nous pouvons tonstaler dans presi|ue tous les autres Klals.
où sont fixes les Canadiens, les mêmes écarts entre les sla-

lisliipies onicielles et celles recueillies, soit par le clergé, soit
par nos sociétés nationales.

Cette dillércnce serait , d'après la « Catliolic Kncyclopcdia ».

de '{•j.'i pour loo en plus, dans la Xouvelle-AnKleterre. pour
la population catholique de langue Iranvaise.

C'est-à-dire que là où le recensement orCiciel, qui dillère
peu de celui de i;)o(), dit km., la réalité, telle que reconime
par ceux «jui ont à caurde lu mettre au j«)ur, dit i^j.'i.

Si la même disproportion existe, dans les autres Kiats de
ri nion, entre la pojiulation canadienne et le cens américain
— et pouHpioi pas '.'étant moins groupés (pie dans l'Kst. les

Canadiens y sonl plus dilliciles à conq)ler — il s'ensuit (pie,

au cliillrede i.itio.'î'jo lialiitants de langue iranvaise reconnu
par le recensement de i;)ii<>, nous pouvons ajouter fi.'i pour
KM) ou /{oi.u'Ji. Ce (pii donne un total, en négligeant les

tractions, de i.(i:)i.(i.*>i Franco-Américains.
Certes, les Canadiens tiennent, abslraelion laile tl'mi passé

on ne peut plus glt.rieux, (iiie place de- plus iionorables dans
l'Fglise américaine.

V a-t-il lieu de s'en alarmer'.' \<»n, car ils ne \eident de mal
à personne. Seuleuu-nl, une toute pelile place au soleil du
bon Dieu leur esl indispensable.

i.(mi.(mi, mais c'est un cliill're (pii ne peut s'é auouir
eoiuuu> un sinqtle brouillard, (piand <ui songe qu'il repré-
sente par chacune de ses iniilés autant de rejetons de celle

race vigoineuse. issue de la noble Fiaïue, (pii a la bonne ou
mauvaise liabiluile de se iiudliplier pardeux tous les viuifl-six

ans.

Maintenant, nous pcuivous bien nous le deniauder, y a-l-il

eu (ié|ier(lition appréciable de notre éléuu'ut depuis cpiil s est

répandu comme ini flot envahisseur sur le territoire des Ktats-

1 Mis'.' Nv a-t-il pas eu, comment dirais-je, des fuites par où
Cl- Ilot uier\eillcux, n'étant plus retenu par ses digues nalu-
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rello», «'ciil l'cliapiK' iK»ur se ou'lfi- ensuite ou mieux »c |>erdre

dans le grand toul anu ri<;ain .'

Hélas! uui. Qui pourrait le nier? Il y a des milliers «les

nôtres, dont les ituiiN plu» ou iiioini travestis rappellent

vaguement l'origiiu- gauloise, qui ont oubli<- l'idiome de

leur* ancêtres. Il s'en trouve nn^me, nous I .ivouons avec

regret, qui semblent lougirUc leur nationalité, i.i- pliénumèm*

bi/arre autant que monstrueux est heureusement une très

rare exception et s'explitpie généralement pa* l'ignorance ou

le stupide engouement, de cpielques vaniteuttcs un ilioerités,

pour les maîtres du pays.

L'assimilation ou. si l'on veut, runglicisutioii. autant que

nous {Hiuvtms en juger, nous a enlevé jusqu'iel quelque

cent mille des nùtres. Ces pertes nationales ont été subie»

dans les grandes villes, dans les endroits où nos compatriotes

sont peu nombreux, dans l'Ouest surtout et la Louisiane.

Toutefois, le ehiU're actuel de la populaliim rraneo-améri-

eaine dit sutlisannuent que l'élément franvais s'est Itien com-

porté aux Ktals-l inis et qu'il n'a été que médiocrement entamé

par l'influence du milieu.

Somme toute, le gros de l'armée, pour parler le langage

militaire, a échappé au désastre et, grdce aux nouvelles

recrues venues du Canada, ses pertes ont été amplement
réparées.

Il est vraiment étonniint de voir comme l'esprit national se

maintient à un haut degré chez nos compatriotes même nés

aux Klats-L'nis. Soumis pendant des années à inie pression

systématicpie (|ui s'exerce un peu partout, à l'école, au caté-

chisme, à l'église, dans les usines, par les relaticms sociah-s.

et ne l<'nd rien moins qu'à leur inucttler de gré ou de l'orec

le virus hihernien sous réli(piette anu'Tieaine, on les retrouxe

plus tard (Canadiens de cœur, le langage un peu écorehé.

mais franenis (juand même, absolument comme s'ils n'avaient

laissé que d'hier les bords du Saint-Laurent où, pourtant

ils ne sont pas nés.

La voix du sang est bien dit'ticile à étouH'er; il n'y a pas j

dire.

Mais ce sentiment jialrioliipie (pi'i! n'est pas étonnant de

retrouver chez ceux (pii viennent du (Canada l'raii' ais, qui

peut inèuu* s'expliquer dans leurs liis. n'ira-t-il pas dinii
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nuant de plu» en plus dans les fl>«'nérations lointaines de
pour se perdre complètement après une période plus

I avenir,

•»u moins longue? Car enlln, eesl un principe de pliysi«|u^
« L'action d'un foyer s'alFaiblit eu raison du carré des distan-
ces. »

Nous ne le croyons pas. I/Ouest américain nous olFre
des exenjples nombreux de la ténacité «le «et esprit national
qui s'est conservé intact en «les gnmpes franco-américains
remfmtani au dix-huitième siècle.

Le r«)yer du patri«)lisme ! Mais nous l'avons aux Kuis-lius,
tout aussi bien «piau Canada, dans nos paroisses nationales.
Depuis I epo(pie d.- la comiuête. «pion le sache bien. lAïue
de la nationalité fran«^ai8e du Canada s'est réfugiée sous le»
v.nUes «le nos temples, h li.mbre de la croix «le nos clochers.
L't'Klise, voilà la source mystérieuse «le cette vitalité extra-
ordinaire qui cir< ul.- dans nos veines et se manifeste par un
invincible am«)ur de nos traditions.

Aussi, (omme ils connaissent bien notre histoire et h-
secret de notre force. ceuV «pii. pour nous anéaiilir, vetdcat
dt-nationaliser nos paroisses. Tout est là, en elfet.
Mais comme nous avons f«)i dans la Providence et conliance

absolue «lans la sagesse de IK-iJse. notre mère, nous iroy.ms
fermement que la race française a vu ses plus mauvais jours
«lans la grande république et «pie le \v si.VIe ne se ter-
minera pas sans voir notre élément devenu le plus fcinc
appui «le inglise américaine.

.\lin le comprendre davanlai,'.- (pielle position oceupe K-
|)euple canadien au milieu des calholirpu's des Klats Inis.
il ne s.-ra pas iiors «le propos, outre ce «pie nous avons dii
«les établissement religieux .!«• nos parois.ses rranco-américai-
nes de faire «onuaiHc en peu «le mois les «(.mmunaMlés ou
«•ongr«'gali(.ns (pii se livrenl à renseignement ou sWeiipenl
d«'s oMivres «le eliariié.

Il y avait, en ij><.H. i.jjH.-. religieuses «le langue fraïuaise
appartenant à i»» <(>ngr«'galions «lillVrentes. ('ans la Nunvelle-
Angletcnv seulement.

V«)i«i les n.uns «le ces congrégations : « Celle «le Nolie-Dan.e
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de Montrc'.nl, les Filles de Marie, S«L'urs de Sainte-Croix de

Monlréal, Sœurs de la Présenlalion de Marie de Sainl-Hya-

cinlhe. Sœur de Sainle-Anne de Lachine. Sœ'urs Grises de

Monlréal, Sœurs de la Merci, Sœurs Grises d'Ollawa, Sa irs

de l'Assoniplion, Sœurs du Bon-Pasteur de Québec, Sccurs

Dominicaines, Sœurs Franciscaines Missionnaires de Marie,

Sœurs Grises de Sainl-Hyacinllie, Sœurs de .lésus-Marie de

Sillery, Ursulincs de Trois-Hivièrcs, Conpréfjalion Noire-

Dame (VillaMaria), Sœurs de la Sainte-l'nion des Sacrés-

Cœurs, S«curs du Sainl-Kspril, Sœurs du Sainl-Hosaire, Filles

de la Saposse, Petiles Sœurs dos Pauvres, Sa-urs de Saint-Jo-

seph (Cliaml)éry). Sœurs de Sainl-Josepli (Le Puy), Sœurs du

Sacré-Cœur, Sœurs Servantes du Cœur Immaculé de Marie, les

Fidèles Compagnes de Jésus, Sœurs du Bon-Pasleur (Angers),

Peliles Sd'urs Franciscaines de Marie (La Baie Saint-Paul),

Dames de Sion, Sœurs de la Sainte-Famille (Sherbrooke).

« Les plus importantes de ces communautés sont les Scnirs

de Sainle-Croix, avec ai cou\ent8 et i()i religieuses: les

Sœurs (irises, avec 17 c(mvents et 2()8 religieuses : les Sœurs

de lii Présentation de Marie avec \ii couvents et n»3 religieu-

ses ; les Sœurs <le Jésus-Marie, avec 19 couvents et 171 reli-

gieuses. »

Les congrégations de Frères sont peu nombreuses : « Les

Frères de la Cliarilé de Saint-Vincent de Paul, i- membres;

les Frères INlnrisles iriherville. /îj : les Frères de Siiinl-Ciabriel,

-
: les Frcies du Sacré-Cœur, '5i . formant un total de i ij)

religieux (i). »

Nous pouiiions presque ajouter, à celle nomenclature des

congrégations rran<;aiscs ou canadiennes des Klats de l'Fst

américain, la communauté des « Sœurs de Cliarilé Servantes

des Pauvres » fondée par Mailamc K. Selon, une convertie de

M""" (le Cheverus.

CcKc connnunaulé, en ellet, don! l'exislence est due, en

grande partie, à «les prêtres français, les abbés Matignon,

Diiliourg, Moranvillé, Flagel. etc., fut afliliée à l'ordre de la

Cliaiilé de Fraïuc. en iH'î}). Klle en prit Ihabil, le S décem-

bic iS.'n, cK)mme elle en avait déjà suivi les règles depuis le

mois d'août 1810.

{>)i:tttli'ilic Fncjol -Iftlin, \n\ \ I, jm^^'
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('ol inslilut. ([iii lit briller, sur le sol aini-ricain, les vertus

des filles de Sainl-Vinceiil d;' l'aul, conii>tait d(''jà plus de
îo maisons eu iK'].').

La sœur canadienne, comme celle de l''rancc. est l'ange

gardien de renlanee. On rcconnail, parloul oi'i elle se liouve,

sa salutaire iniluence. Dans nos écoles, non seuleineul elle

réussit à inculquer aux enfants des connaissances utiles, les

notions de l'enseignement religieux, mais encore à leur don-
ner cette gentillesse, ces bonnes manières (jui sont l'apanage

d'une éducation clirclienne.



CHAPITRE VII

Lassimilation dans son sens le plus larjfc. — C<IU- qui opère dans le
tlomuine religieux. — Deux voix autorisées de lépiscopat améri-
cain. — Lu pratique de rKfîlise américaine. — Interview par
M. Paul Bourget. — Les vues de Mgr Ireland. — Un danger réel à
conjurer. — Les Élats-l'nls devenus le rendez-vous des p. iiples de
IKurope. — Le rôle des Irlandais, — Lépiscopat leur revient de
droit. — Campagne assimilatriceà Téccde, à l'église. — Malaise qui
en résulte. — Le prêtre eanadi( n, un obstacle. — Sjslènic mélho-
diq>.! de persécution. — Le <léer(t du ii avril i88;. — Les ellets de
. assiinilali^on. — Désasires spirituels produits tlie/ les Irlandais
des Klats-linis. — ao.dmt.ooo d'apostasifs en temps de paix. Ce
peuple admirable empoisonné par l'ambiance. — Les conséquences
de 1 anglicisalion plus terribles encore pour les nôtres. — Les Cana-
diens de lÉlal de New-York et du Conneclicul. Ce que pensent de
lassimilalion les 3o« prêtres canadiens des KtalsUnis. — Opinion
de l'auteur. —De quel droit veut-on nous ravir notre langue ? —
Crois et meurs. - Objection.; ,é;i!té. i. ... Il est temps d'en finir.— Ce que nous voulons en somme.

Il iKMis est arrivé plusieurs fois de parler das.siniilalion en
termes (léfaxotables dans le cours de cet ouvrage. I.e leiiips

esl venu il .iborder Cranelienient le problème (jui s'y rat-

tache.

Kl d'abord, (juel esl. ici, aux Ktals-lnis. le sens exact de
cette expression'.'

D'une manière f,'énérale, lassimilalion peut signiticr l'ac-

tion a' sorbante d'un groupe etlinique dominant sur des races
étrangères en vue de les fondre et les fusionner peu à peu en
un tout homogène.

C'est ainsi »|ue la grande républitpie esl considérée à bon
droit comme un vaste creuset oi'i s'élabore graduellement la

race américaine de l'avenir.

Celte assin»' ion cjui [irocède sans violence, sans persécu-
tion, par la t e foi ce des chosn's. nul ne la condamne, pas
plus (|ue l'on ne songe à se révolter contre le climat ou les

c(mdili(ms sociales d'un pays d'adoption. D'ailleurs, il nops esl
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toujours permis de nous en préserver ; car le seul en^^in d'as-

similation dont l'autorité publi(|ue dispose aux Ktats-Unis

est l'école que tous les citoyens supportent éj^alement <]c

leurs deniers. Quant au reste : pleine et entière liberté.

L'électeur est tenu de lire l'anglais : voilà tout.

Les écoles libres, nullement prohibées, si l'on fait abstrac-

tion de l'impôt suréiogaloire qu'elles nécessitent, permettent

aux parents qui le désirent de soustraire leurs enfants à cette

inlluence aniéricanisatrice et de les faire élever comme bon

leur semble.

Tout autre est l'assimilation particulière dont les Franco-

Américains, les Polonais, les Allemands, les Italiens, etc.,

ont à se plaindre. Celle-là a son siège dans une partie de

l'Kglise américaine et opère, sous le couvert «le la religion, par

des métliudo oppressives ou, du moins, (|ui tendent à res-

treindre la liberté.

Son but est d'établir l'uniformité de langue au milieu des

catholiques des États-Unis. L'unité qui est l'un des caractères

du catholicisme, est le mol (|ue l'on invoque pour démontrer

(jue, sans la fusion des races catholi(|ues américaines, il ne

peut y avoir que des fragments d'Kglise et non une grande et

forte société de lideles qui imposera au pays tout entier le

respect et l'admiration.

Afin de mettre nos lecteurs à même de saisir les tendantes

de cette école, car c'en est une, nous allons lui mettre sous

les yeux tes déclarations de deux des membres les plus émi-

nents de l'épiscopat américain.

« La conduite générale de l'épiscopat. depuis le com'nen-

cement, a été de prévenir les conflits provenant de la diver-

sité des races, des langages et de l'éducation. Atin d'atteindre

ce but, il se fit un effort pour réunir dans l<'s nn'nirs Cfrlises

les catholiques ne parlant pas l'an^fltiis a\'ec ceux de langue

anglaise dont l'esprit était entièrement américain. Néan-

moins, comme l'immigration augmentait, il devint urgent de

nomirit-r des prêtres de même origine que les tidè' , fami-

liers avec la langue et les coutumes de ces derniers. — C'est

ainsi qu'il fallut en agir avc(' les Irlandais, les Allemands, les

Français et les Slaves. — l/Kglise de la Sainte-Trinité, érigée

à Philadelphie pour les Allemands, en ijSi), fut le premier

pas dans celte voie. et. depuis lors, on a pourvu, en gêné-



fi

-"'* IIISrOinE IIK I,A IIACE HlAXt.VISE

rnl (I). aux liosoins inini('-*Iial8 de ces populations étrangères
par 'a nomination de priHres de mi^me nationalité, bien (pie
la pratique générale «le l'Kgiise ail été de favoriser (j), autant
•jue possible, l'usage de la langue anglaise (3). »

Otle déelaralion, due sans doute à M'f Glennens, arclie-

vèipie de Saint-Louis, qui eut la haute direction du reeense-
nu-nt de i()o<», ne laisse pas d'équivoque. L'épisKjpal améri-
cain s'est, de tout temps, arrogé la mission d'unifier, en les

anglicisant
, les catlioli<pies de rates diverses soumis à sa juridic-

tion. Il a bien fallu se plier aux circonstances, pourvoir aux
besoins immédiats, mais temporaires, des groupes nationaux
les plus considérables, en négligeant, par conséipient, ceux
d« moindre iuq)orlan<e ; toutefois, tout en cédant au\ pres-
santes réclamations des populations étrangères (.'), la pra-
licpic (1) générale de l'Kgiise américaine fut d'étendre autant
que possible l'usage de la langue anglaise.

<. Ktendre l'usage de la langue anglaise... étendre... en réu-
nissant dans les mômes églises les catholiques ne parlant pas
l'angl-iis avec ceux de langue anglaise dont l'esprit était

entièrement américain... mais c'est de l'assimilation, il n'y a
pas en douter. »

In autre prélat des Klals-lnis, rec<mnu à juste titre comme
l'un <les organes attitrés de 1 Kglise américaine, a cru devoir,
dans une interview à M. Paul Bourget. exprimer son senti-
ment à ce sujet : « Cet immense pays est si neuf et si

dé|»ourvu de préjugé, et il éprouve «le plus en plus le bosoiu
de cet or(/rr dans l'unilr, la marcpie propre de l'Kgiise catho-
\'u\m\ Le grand problème, pour «pie cette unité se manifeste,
c'est qu'il y ail vrain)enl une Kglise catholi(iue américain»
et d'abord iinilê de lans;iie. Les .Mlcmands ont adressé une
|)élilion à Home pour obtenir qu'il y eût des évé(pu>s de lan-
gues didéienles et dans un nombre proportionné à la langue
«les émigrants. »

« Or. sur des milliers de catholiipies. plus de trois millions
sont Allemands. In tiers «les évccpies eiU été allemand.
Cru étaitfait de l'itnitc de notre ËgUnc. Heureusement, les

(I) In Iho main.

(j) In ixifnd.

('}) lielii^iiinx Itixlivs, vi.l. Il, p. Cnj.

Cl) l'nliry.
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pt'-liiioniinires onl nuMô la politi(]ii(> à leur (K-mando. Ils ont

insisté sur TinlércH tlt's puissances emopôeiiiios à ce parla;;i'.

(Vi'lail loucliiT au palriulisini* «les Aint-riLains (pii s»' sont

iucpiiélés et nntis avons vaincu... Or, iii-aucoiip <le nos liilMcs

sont (les ('migrants : des Allemands, des Polonais, -es (lana-

diens-Fiancais. Ils nous arrivent ne parlant (pie leur |»ropre

langue, et avce des |>rOlres (pii ne parlent, eux aussi, (pie

eetle lan.ifue. /,<• dani^^cr est réel. Si nous imposons l'anglais

dans nos v'ioeèses. ces [)r(Mres ris(|ueni d'è're sans liilf'Ies et

(cs lidèlt'. sans prêtres. Il l'aut pourtant /ùrt-tv les uns t't lus

(iiitrc.s à l'a/iprenUrr. cet ttn<>-lois, pour (pie notre ('glise ne se

disiierse pas en une série de chapelles locales, et aussi pour

(jue nous ne puissions pas i^tre accusés d'être des (Uiditgrrs

dans le [)ays (i). »

('elui (pic nous venons d'entendre est l'illustre aiclievéïpic

de Saint-Paul, Mff Ireland.

Depuis (jue l'œuvre de la première heure a été accum[>lie

aux Ktats-Cnis, l'Kurope n'a cessé -le déverser sur lcur>

bords le tro|i-plein de sa ()opulalion. On y a vu arriver

des inilli(ms d'Irlandais, rAllemands, de Polonais, de

Suédois, d''!aliens, etc. Ces nouveaux veinis n'ont pas lardé

à béiiélicier des travaux de leurs (levanci('>"s et, apr('s les

épreuves de racclimalatioii, ils se sont altaclu's à leur pays

d'adoption au point de le considérer comme leu'' véritable

pat lie.

De ces divers élémoi parlant toutes les langues, il s'est

l'orme un peuple plus homogène (pion pourrait le croire par

ses goûts, ses .. piraiions et son j)atriolisme. Seulemeiil, par

une inélam'^rplioseas>e/siiiguli(re, (juchpies-uns de ces améri-

cains de fraîche date sont devenus, en apj»arence, lesmaitrcs

du piiys. Sous prétexte (pi'ils parlaient la langue (pii y est eu

usage, ils se sont arrogé, sur les autres ran-s, une csjtèce de

monopole dans le domaine polilico-religieux ([uc les \ieux

Américain^ eux-mêmes n'ont jamais eu la prétenliou .''exer-

( i r. A les entendre, les destinées du (\ Iholicisme sont entre

leurs mains, (k's ouvriers de la onzième heure réclament non
seulement le denier de l'Kvangile (pie personne ne leur refuse,

mais la caisse tout entière. Aussi, bien (pie les calholi(pies

(0 <>iitn--Mrr, vul. 1, p. .i\i.
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ne soient qu'une intime minorité aux Ktats-l ni8(i sur (i) el

<|u'il8 se recrutent exclusivement chez les émigi;an(8 venus
des contrées catholiques, à l'exception des vieilles possession»
françaises ou espagnoles annexées ou conquises, ces enfants
de l'Irlande, puisqu'il faut les appeler par leur nom, s'inti-

tulent pompeusement I Kglise américaine.
Comme nous l'avons vu par i'inleivicw de M»-^ Ireland, l.i

direction de celle Kglisc et les siègi-s épis» opaux leur K-vien-
iicnt de droit. Autrement, « t 'en xrail fait de l'unilé de noire
Eglise ».

Ce n'est pas tout : atln de liàter cette unitication des races
pîitcées sous leur haut patronage, ils ont eu l'idée d'imposeï
aux catlioli(|ues américains, aux Français surfout, leur langue
dans les écoles paroissiales. Tous les prélats irlandais «1rs

, Etals-Unis n'ont pas. cimnie le bouillant évc«|ue de Ltuidon
(Canada), dénoncé avec violence le système de l'cnseignemenl
bilingue

: mais plusieurs ont travaillé sournoisement à e\i lu-
le peu il peu les langues « nationales » des inslilulions scolai-
res libres «jui, aux États-Unis, sont les annexes de l'église.

Nous connaissons plus d'une paroisse franco-américaine où
le fran<,ais est prohibé en dépit d.s reclamalions de» pères
de familb'. Le choix des religieusis enseignaules devient «le

plus en plus du ressort des évéques qui, parfois,refusent éner-
gitpiement ou iher« lient à éloigner «elles «le langue fran-
çaise pour n'admelire, dans les é olcf pa.oissiales, que «les

sœurs «li«)«ésaines dressées à 1 •

La paroisse française, avonf-
levard de la nationalité des (

ail élé subie, à cause «les 1k

Mk"- (ilcnncns, dans plus d'un endr«)il où nos compatriotes
sont en nombre, «'Ile n'a jamais été vue «l'un b«>n «cil par les

assiinilal« iirs. Il est assez difticib- «l'en obtenir l'érection, el

l'on scnl, chaqu«' f«)is «pi'il faut entin l'accorder, «|u'«-lle gène
con8idérabIem«'nt les délenteurs «lu pouvoir, «iu«lle dérange
des plans el «|u'on la v«)it naître à conlre-c«eur (i).

Souvent, il suflil d une poignée d'lrlando-Améri«ains, dans

milatrice

.us haut, esl le bou-

Aùssi, J[>ien (|u'elle

nnniédials dont parle

(I) «JiK-lqucs éviques umericains ont .Iccrélé la uon-cxist.n.-r des parois-
ses national, s dans li-nis dioc.s.s, laissant ainsi imsi-i- sni l.nis ouailles
<le langues ol de nationalités élranKères un ostraeisnie ilont la lornnde re-
vient a rrci

: Hors de lanslais point de salut.
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une iucalilt- composée en immense majorité de Canadiens

pour que la paroisse devienne mixte. Dans ee cas, le curé

est généralement de langue anglaise et très souvent ne parle

«|uu l'anglais à ses ouailles. Il va sans dire que l'école

paroissialf, s'il en <-xis(e une, est aussi anglaise ({ue posNi-

hie.

Le prêtre canadien, qui donne à la paroisse !>on véritable

caractère national, toléré jusqu'ici par nécessité, suivant l'ex-

pression de M)^*" Ireland, oll're un obstacle au système d'an-

glicisalion. Il lui est bien difticile de toujours refouler

dans son cœur l'amour de sa race qui se trouve dans le

ctvur de tous les humains. S'il sait comprimer ce sentiment

et rester le témoin impassible de la transformation elhni(|uc

qu'on clierclie à faire subir aux siens, passe encore: mais si,

obéissant ù cet instinct de conservation qui se trouve en tout

être vivant, même dans les collectivités, il veut réagir, crier

gare, et mettre ses conq>atriotes en gaide <onlre le péril (jui

menace leurs institutions nationales, il devient suspect et

peut s'attendre d'un moment à l'autre à être congédié sans

pitié.

Le mot d'ordre dans un certain nombre de diocèses, — il \ a

d'honorables exceptions — est de remplacer peu ii peu, dans

nos paroisses franco-améi aes. le prêtre de langue fran-

çaise par celui de langue a i(iaise. Oh ! pour arriver ù ce

résultat, il y a plus d'un moyen dont l'habileté dépend de la

diplomatie d'un chacun. Tanlùl, i e sont les séminaristes i\r

nos collèges du Canada (|ue l'on fait échouer dans un examen
d'admission (i), (piels (|ue soient, du reste, leuis eertiticals

d'études ou les succès qu'ils ont antérieurement obtenus:

taiitùt, il devient impossible pour les prcires canadiens (|ui

voudraient se dévouer au salut de leurs compatriotes des

Ktals-l iiis d'être admis dans un diocèse américain même
comme simples vicaires: tantôt, enlin, la xmdition de ceux

qui y sont en oflice devient lellemenl précaire <jue. pris de

découragement, ils retournent au Canada.

Ajoutons à cela le décret de la Propagande du 1 1 avril iHSj,

(i) On les rcl'ugr luOnic sNstéiiiuliqueiiKnt. Nous ciniiiaissoiis ud iliiici'se

lie rOufsl oii U'S VDCJitioiis saciiddlalts ne pcuviiil rilon' i|iir iluiis It- séiiii-

iiiiire diocésain, lerpii'l est. Iiicn cntmilii, de langue anj^laisc et. chose plus
etran({e, tenu presque e.iclusivenient par des reli|{ieuies.
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ohii'iiii sur In dt'iiiunde lirs t'\t^.|iu> aiiitricaiiis, cl il.stim''

à liiiif |)a»s«T \wu il |»ru ih» |(aroissoN iia'vtnaUs à «illi»
«I»' laiiKiie anglaise lou» ceux (|ui, pouvant 8ox|niiiK( (aiil

Itini (|iii- mal i-n «ol idioiiu-. en iiiaiiilVsIciil !« iK'sir. Col n-
«|u'on appcllr le tlroil d'oplioii. Le eoiiliaiif ne peut ilre l'ail.

<:'esl un peu (oinnie lenl'ei du Danic : On y enire. i, is,

liéla» ! on n'en soil plus.

Voilà I,- piojfiannne el les moyen» daelion de l'assimilalion
telle que mise en piati(|ue par nos ( orelinionnaiies iilaiido-
ainéiieains.

Nous n'avons (pie l'aire de si ruter U- raison> qui semldenl
Cavoriscr ec système ni d'apprécier les molil's sur lestpieis il

sa|)puie. Cunnnc nous sonnn»-s en présence dune école qui
a de nombreux partisans au sein de la liicran liie et du ( ler-

Kf américain, nous présumons cpic <"es raisons el ces molir>
stnil d'un ordre élevé, encore <pie nous n'ayons pu jusqu'ici
les ciHnprendre.

Mais il nous reste à savoir, là es! le point capital, quels
pi uvent être les ell'<ls «le la Iraiislormalinn ethni(pie proposée
sur nos (ouqMirioles américains. Connue il s'affil d'une (|ues-
lion «loni la solution repose sur des faits ; nous n'hésitons
pjis, maillé noire respeci pour les tenants <le l'anKlicisalion,

à e:netlre une opinion diamclralcmenl opposée à la leur.
\m lieu d'un |>rogrès .le l'Kjçlise an.éricaine dans l'assimi-

lation, nous entrevoyons un désastre, et rit- i.est plus facile

à prouver.

L'histoire mén-e du peuple irlandais ^ .\mérique sera
notre premier et plus fort argument. Il est bien juste «pi'avaiil

«l'avaler la pilule assimilalricc, nous sachions t|uel ell'el elle

a produit sur ceux «pii s'ell'orcent «le nous l'administrer. Les
endurants irlandais ont suiti de lionne heure el presque sans
résistance l'assimilation américaine. Sans renier préciséinenl
leur origine, ils .se sont trouvés incorporés au peuple des
Klals-Unis, dont ils parlaient la iangiie, au point de s'identi-

li«T avec lui, de parlager ses goûts, ses amusemenls el bien
souvent ses i«lées.

Qu'en esl-il résulté? .Malériellemenl, civilement, « amrri-
cdineme/it», t«)ut fut pour le mieux. Leurs hommes de quel-
•pie valeur «>nt pu se fauliler, dans l'échelle sociale, aux posi-
tions les plus élevées. On peut à peine les «liscerner des
véritables Yaidvces. La masse n.éme de la nation irlandaise
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a hi-iirficio <lc r('!>pi''c(< «riimiilganiP socinl (|ui la ratlnclu' au

|)<>ii|»le aiii« ricniii «-n s'i-lovant av«'f lui, dans l'ordre rnuio-

inu|U( *n(<'ii(l.

Krcl'. I'lrliint|jii< amt-riruii grAcc à l'Iiabil de Joiialli;m
i|u'il sait parlaiicnu-nl iTV«Mir, |ic«il arriver à loul, cl je m-
serais nuileutent surpris de le voir installé, (jueNpies uns de
ces jours, à la Maison-DIanehe.

Mais, au point de vue religieux?... Ilélns! les enlanls de la

verte Krin n'ont j^uèrc résisté aux sédudions du Nouveau-
Monde : les trois ipiarls ont apostasie ou sont sans reli-

gion.

("t>l le Irisie a>eu ipii a éeliappé à Mif Me Kaui, é\éipu-

de Trenlou. dans un«- alloeulion à la '\\y iissendtiée anniu'ile

du ei.tholiipie « Cenlrulverein » all(*uiand à Saint-liOiiis. le

« l,e» catholiques aux Klats-rnis de-lo sepic mUn ()«>

vraieni être acluellenieiit au moins /{o millions, tandis ipi'en

réalité, ils ne sont (pie ivs à !.*> millituis (i). »

(les jLÎi ou aH millions d'apostasies n'cuit pas. «pie nous sa-

chions, éclairci nos ran^s, ni ceux des Allemands, ni ieux
des l'olonais : «l'où viennent-elles «lone. si ce n'est, en j,M'an

de partie, de l'innui^ration irlandaise ?

!M. Henri de Xevers, après avoir ('om|>idsé h ^ stali>liipics

de riunni^ralion auiérieaine relativenu'ul à la nalionalilé ii l:in-

daise. s'èlic inspiré des opiniiuis d'un prand niunhre dftti-

vains (pu ont traité cette (picsiion. n'Iiésile pas à dire <pii in

i()oo. il y avait aux IClalsInis ^.<i.(Hio.(HM> d'Irlandais m. ili-

descendants d'irlandais (j).

Condiien sont-ils maintenant dans le ^iron de ' lifflise ? 1 t

re':ense!nent de i(>o(» accuse une popidalioii i.ilholiipn de

lan^Mie an;;laisc aux l^lals-l luS de (». i.'uj.Su'i dont nous pou

vous sans cr'ii;nde retrancher
'f-j,'}

pour km», à caie-c (!(

l'écart (|ui exi-<l( entre la popidation réelle de la nallcnalilc

canadienne et les statislitpies oClicielles. écart (pii dml cli'c

,)lu8 considéralile encore pour les autres races.

Délalcatiou faite de celle propoilion usurpée par les ( allio-

li(pu's anglais-américains, et nous soinmc» tîénéreux, il i<--b'

sur le sol de la répid)li(i.ie, 'î.<i()'i. i()H callioliipies(pn penvial

ôtre irlandais. I,e quart n'y est |)as.

(i) « Tlic Hcviiw » ili Saiiil-I.iiiiis, sipl. a, i()ii',. p. ."170.

(j) Ame aiiicriftiiiif. vi)l. I. ['• t'ti.
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« Il y a <n ans, M»"" Knglnnil «'valiiait les perle» il»- l'KfclUi

«le» Klalvlnis i- 'i.-'nt.tnnt ».

l/arclicv.Uiup HpaldinK. cit»' par Miirray (i). ontimait que.
|>endaiit l'époque écoulée entre i;H«» el iHjii, IK^line îles

Ktals-Cnis avait perrtu beaucoup pluH qu'elle n'avait ^af^né.
M. Ford, que Murray déi lare, en le citant. «Hre Irè.» ver«é

dauH les Ntatisli(|ues. aflirnie que. en 1870, il aurait di^ y avoir
•j-î millionfl de catholicpieft aux Kfals-I'nis »ur une (Hipuiii-

tion de ')H.o«vi.iMNi. Plus du double! mais, encore une l'ois,

où s(»nt donc allé» ce» millions de clu-éliens ou ces fil» de
clirélien» qui devraient, à l'heure présente, constituer plus
de lj» moitié de la population totale de la fédération améri-
caine ?

A l'appel. »'il avait lieu, du chef de I Kfflise. les ém'^if 'nts

polonais, canadiens, allemands, italiens, lithuaniens, j orlu-

gals. etc., fixés aux Ktats-lnis, répondraient presque tous :

Nous voici. Mais alors'.' Ce sont les Irhndai» «pil, en dépit
d'un fjroupe important échappé au désastre, ont déserlé
l'Kjïlise américaine et sont passés à l'ennemi.

Vicaire du Christ ! contemple ton troupeau dévasté de
l'autre cùté des mers : •in.iMHt.iNMt des lils de IKrin dispersés
sur nos pla^fcs ne répondent plus à la voix !

(.)ue s'est-il dono passé aux Ktals-lnis? Avons-nous eu un
schisme? In nouveau Luther y a-l-il souillé dans les Ame» la

révolte contre Home? Nullement. Loscallioli(|ues n'ont cessé
d'y jouir de la Iranquillilé la plus complète. I, américanisme,
seul, promptemciil réprimé par Léon Mil. a troublé pour un
tenq»s quelques esprits latiffués de marcher dans les sentiers
battus de la vieille foi : mais il na fruère eu d'cHet sur la

masse du peupb-.

rpii est arrivé, le voici : L'Irlandais-Américain est moil
à la vie de la prAce, euqmisonné par l'air vicié (pion respire

aux Klals-lnis. Lui. le pciq)Ie iiéroïtpie. qui a bravé la mort
dans son propre jiays pour rester lidèie à sa reliifion. s'est

trouvé faible quand il est devenu partie intégrante d'une
nation matérialiste, héiéticpie. libre penseuse ou alliée, sans
la moindre barri«'re poiif proléirer sa foi.

(!)•' A |i<>|> ilar liistory <>r ll.i' Calliolic Cliiiicli iii iIm UiiiU' 1 Sl.itcs
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l/orK«niRali(m imroiMialr, les <>frorU d.- «on clpr^'i «ont
venu*, il ««! vrni. enrayer le mal : inaia -ela ii'ein|H -{h- piiH

<|ne. même de non joiin, la TuneMe inlliieiice ilu ••
i- .i i-om.

linue d'exercer se» ravages au milieu des FauiilIeH ..lum!' - .

qui. pIuH que toutes autres. Hont admises daii'- l'intimilé ..e la

race dominante.

En p )urrait-il «Urc autrement? L'Irlandais. (|ue son langage
et l'i >ii de ses traditions nationales mettent en rapports
cons Mts avec un peuple inlidèle ou hérétique, ahsorlie Ir

poÎ! ,. subit la er.ntapion inc ittlement malifcnc qui se

dégage et s'exhale de ces milP i^ ..mes malades de maté-
rialisme et d'athéisme. Puis, la de s'enrichir, contractée
«lans une atmosphère d'avarice et de convoitise, lui fait

oublier les biens de l'autre vie et le pousse souvent ik s'enrô-
ler dans l'une ou l'autre «le ces sociétés mavonni(pies «pii pul-
lulent aux Ktats-I'nis. Ajoutons les écoles publiques sans
Dieu. (|ue ses idées américaines le portent à admirer, on,
de préférence, il envoie ses enfants, et le mariage mixte,
auquel il est exposé plus que tout autre, qui est, comme
l'expérience l'a prouvé, le vestibule de la l'amille sans reli-

gi<.n.

L'assimilation, qui eut pour les Irlandais de si désas-
treuse!, conséipiences. n'a gtièrc mieux valu pour les Cana-
diens. On p^ut dire même que. proportion gardée, t'ile eut

•>our eux d 'us tristes résultats. Car sur les deux ou trois

cent mille •anco-.Vméricains devenus Américains tout

etrjii'.', c'est à peine si un sur «lix ont échappé au naufrage
spiii.'ie;.

N u'-distms un sur dix. à tout hasard, pour faire comprendre
que la proportioi\ des (Canadiens anglicisés restés catholiques

pratiipianls est bien intime.

Il peut y avoir dos exceptions, et nous connaissons cer-

tains curés irlandais cpii ont réussi à opérer la transforma-

tion ethnique des nôtres sans pertes trop considérables,

encore y en a-t-il eu : mais, rt'gle générale, l'anglicisation

des Canadiens ne s'accomplit (pi'à prix d'Ames, sans compter
les dangers que réserve l'avenir, pour eux et leurs descen-

dants, h ceux «pii sont restés religieux après avoii- perdu leur

nationalité.

1' y a quelques années, 1 Tnion Saint-.Ican-Bap' .te d'Ame-
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riqnc lil faire, dans l'Ktaldc New-York, un travail de reerule-

inenl au milieu des populations canadiennes cpii y sont éla-

lilies. L'espace de recensenieni fait par ses agenis. en eeltc

occasion, permit de constater l'an^licisntion de lu.ono des
mitres dans celte région. Sur ce nondire, un sur dix à peine
restait (idcle à l'Kglise. Le même triste état de choses li;t

dccouveil dans le Conneclicut et le Vemiont.
Il y a acluellemenl plus de ôimi prêtres canadiens occupes

au ministère paroissial dans les diocèses américains. Tous ont
lexpérience, le savoir, l'alméf^ation et les vertus de leur saint

état. Ils iml de plus une connaissance approfondie des hesoins
spirituels de leurs ouailles et savent, mieux cpie (pn «pie ce

soit, les causes les plus fréipicntes des délections qui se pro-

duisent au milieu des leurs.

Or, il n'est pas un seul de ces prêtres (pu ne sache parl'aite-

ment à (|uoi s'en tenir sur les tristes ellels de l'assimilation.

« La lauf^ue est la sauvegarde de la foi », ou « (pii perd sa

langue perd sa foi », s(mt devenus, dans ce vénérable corps
clérical, des avilîmes conliiniés, du reste, |)ar une expérience
de elia(pie jour(i). N'ous avons été nous-mcme, «lurant (piinze

années, mêlé aux Canadiens des Klats-I iijs, soit dans TLsl,

soit dans l'Ouest. Eh bien, nous n'hésitons pas à le piocla-

mer bien haut, si le progrannne assimilateur est applicpié

violemment ou graduellement dans nos paroisses, on réussira

probablement à l'imposer, mais en saciiliant des milliers

d'Ames. La race Irançaise, privée de ses supports naturels,

disparaîtra peu à peu connue nation, engloutie lentement cl

sùiement par la vague assiinilalriee : loiilefois, (piand l'ieuvre

de l'engloutissement sera terminée, il est à peu près eerlain

(pi'on ne verra ipiun petit nond.re dt callioliipies d'origine
française surnager au naufrage de L'm nationalité.

(i) M;;r- l.iiliili|i|)c'. viciirc ii|i<>>liilii|iii' <Ii- T(niisiiiiiiiii(;iic, djins une 'tllir
à si's (liiioc.-aiiis. 01 rivail un mois irncliilirc iliiriici- : a Sjiiis ilmilr. iioii>
X oui, ms c|iii- 11(1!- ciiniiils :i|i|iiriinciil laiinlais ; c, l(r laiiKiK' Iriir rsl iiivis-
saiiT |Miiii .[uils |iiii-s,i,t nnssii plus pai rail.iii.nl dans h s airains, mais
nous viuiliiiis aussi, (i(i:i ,/i,V/.v ii rclunti ni /iiin iliin^ la nriitr nljairr liiilalih
ini'iil iiii/ii)ilnnl'\ i|iir mis riil'aiils cauailirus fiaiivais c-iins(i\ i ni Irnr nu ii-

talilf .1 ipiils ii'.inliliriil pas la lanjînc dans lai|mllc ils mil a|i|iiisii piii r,
<•«»• /«.v/.c/-(.7i(V 1,1 ilcmnnOè /lailfml, l,i Iiid^ik- 'si l'une tirs iiliis liiirlvs
^'iinliriinrs tir In Jiii. »

M;,'!' I.aii;;,viii. aicli.v.-.iu.' d,' Saint I5,,i,ira,i-. disait aux Canadiens d.
Criilral-l'alls, i;ials-l'iiis: n II nr l'ail aucun iliintc, il l'ixpiTirni'i- isl là pour
11- pioin.r, qui- d,' /,, mnsrnnt^on (h-nilrr liinxiir tlé/nnil en tfrunilr liiirli,
In Ciiusii tiiliiiii lie \i,'rf lui. u
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I/t'piscopal américain aura enliii celle uiiil«- <le langue laiil

(lésiire, laiil vantée, iiui doit eiiipiVIier les eatlioli<nies aiiié-

rieains de ré|)»''lei' la parole du Maître : « Mon i-oyainne nest
pas de ee monde « : mais celle nniié d'idiome, devenu le

ein(|nicnie allriliul de IKjfiise ain. ricaine. se manilesleia
dans nos temples déserts.

Il est assez, élian^e. loiil de même. «pie. depuis des
années, nos compatriotes des Klals-lniscl nu'ir.e de certaines
parties du Canada aient à luller dans le domaine reliffieux

pour la conservation de leur langue cl de leui- exislenee
nationale.

Car, enlin. au nom de (picile autorité, de «pu-l droit veul-(m
nous forcer à prier Dieu dans une lanjiue ipii n'est pas '•«•lie

de nos pcK's'.'

I.e pajranisme romain mellail des croix sur le passage des
clirélicns pour les c(mlraindre à renier leur foi ou à manil'es-

ler leur croyance, n'y a-t-il pas un odieux interverlissement
des rôles à [ilacer nos Iraditituis nationales sm le seuil de
nt)s églises'.'

La Camcuse devise de Maliouu-I se li dislai ice«' en per-

dant sa disjonclivc «'I de leni : « Crois cl nu'urs .>. |>oiu' It

malheureuses popuiahons callmlicpics soumises au régim
de l'assimilatii >n.

La lilurlé laiil v;imlce de nos jours doil éli'e au moins res-

peelée dans l'cvercicedu droit nalurel. Or e droit, (pu- null»'

|)uissancc au mon<le ne saniail aliroi:<M. |i«'rmel aux indi

vidus connue aux peu|)lcs de rcsiciK- ,|u,. la providence lei

l'a il s d< 'xprii '^lU'Ioul dans IIIUUC de U
ancêtres. Il donne aux pt r<-i de lamillc la l'adillé de Caire

insli'uire. en des ('colcs consirnilcs cl ^-ontenucs par leurs

deniers, leurs curauls «|;ins lidionie «ju'il leur plail «j'adop-

ler.

— Mais l'inlcrcl de l'Iiurlise amcricaine. le hien gé-iié-

ral'.'.,.

— Nous avons ri''|t(Mulu à celle olijcclion. Le hicn gc-in-ral

«l'une Kglise consiste, non à satisfaire ini groupe. pa> même
à fa«ililcr la besogne du clergé ou à simplili«'r i .iflminislialion

des diocèses : mais à sauver le plus grand nondire d'àmes
commise^ à si- soins.

— Il faudra toujours en arrivi-r là. 'Vù\ ou lanl les idi«»mes

étrangers dispaiaitront. Alors, |)ouri|uoi ne pas s'cxéeuler de
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bonne prdce cl «le>enip dôs à prési'ut calliulitiue niuiTicain

ou di' lan^ut- an.^irliii^'t? •*

— Nous avons prouvé par les statistiques «jue les Franeo-

Ainéricains laissés à eux-mêmes ne sont nullement menacés
de disparaître, ({ue, loin de là, leur nombre va f>:randissaMt

de jour en jour. Kn tous cas, cpiand même il serait avéré que
l'assimilation les alleiul comme une j)roie sùie tt certaine,

nous dirions aux assiuiilateurs : « llalte-là ! Si je dois mouri:

un jour, ce n'es! pas une raison poui' (|u'on m'assassine. »

Il est grandement à souliaiter que les (jucstie- s irritantes

soulevées par le proffranune de lassimilalion soient étudiées

el résolues au plus tôt.

Nous an|)arlenons heineusemenl à une l'.iflise où la justice

et le droit linissenl toujours par lrionq>ber. Sous la saj^e el

maternelle direction de cette épouse du C.hiist, les Canadiens
des Klals-I Dis ont l'inébraidable w>n(iance de voir leurs

droits à l'exisleutre l'cconntis.

Oh ! ils ne sont pas exi>,'eants : ce ipiils dciuaudeiit. ce sont

des paroisses, di's (coles, un clerjîé national. dcsé\c(pjes de
leui' nationalité <laiis les diocèses dont ils constituent la majo-

rité, le respect de leur latiffue <•! de leurs traditions dans les

éfflises (pi'ils ont in'ities et qu'ils supporleni . en un mol
l'avanlau:)' d'èlre li'aitc's sur un pied d'éi.'aliti'' avec tous les

callioPhpies des l-'.lals-l nis.
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Il |i<ii'a ll.'l.' <'iilr I' ili'ii\ |irii|ili" I,'liir(iïi|iii- Irliniilc. — Kllr a suivi

1rs pus (lu lion lir:laiiiiii|ii( à liiivcrs le iiionilc. \<' llniiilio.iti ilc la

loi il lit main. — C^araelt'ii- irlandais li'ffiTcniciil (Irronni' parlcsuc-
— l'ai est un 11-t'stir (|uaiiil il n'est pas ^onllc l,c Canadien,

,'1.lin pl-iiilliil iliit;iand su rie de I.iilils \I\ . — hoii passe t;Iiii'ieii\ la

l'eiidil lier, el lii r il esl resli'. — Mal).'ié lent, il ei>iiseive de vastes

aspiialinns. — F.iii parler d'anjjlieisation l'Iiorripile. — Srène de
Niilre-Daiiie de .Mi)ntr.al. — Mki' Hourne. arehevé(|iie de W'estinins.

ter l'ail inip ditlaialicin sur la hn'il.iiite (pn'-lieil lie^ lancines. —
Hipoiise in:if;islrale de .\1. Henri linuras»,. — In Miralieau elir(''lien.

— I.e eler^e il hindo-am' riiaiii — (_)uel(|ues oinlires an lahleau. —
Le m(ideriii-.nie e\!-tc l-il aux Klat"--! nis '.' — Les liais paroissiaux.

— La nalalilé dans 1rs pami-ses ilc lan^'ue aiii;laise. — l'iie écide

irlaii'lai'-c à New-Yurl.. — l'ri arhi-e iiuni'U'-e. mai-- veiinunlu : un

arliuste plein de sévi — (^imiln-ioii.

Il lie seiM |iciil-èl (• |i,i>. Iiois (le |ii(t|»ii-. iilin de iiiiciix faiic

(•()in|»ri'ii(lr«' la siliiali(-ii rfli>;ifiise des Canadiens aux l-llals-

l'nis, <rélaliiii- un r i|i|)i'iH'li(Mnenl cnlfe Iciif incnlalilé cl celle

(|ui sciiihle exister liic/ lios eorcliu^ioiinaircs de laiii;iic

anglaise, de nieltt'c ciilin en |iai'allèlc les ini|ii'ireeliiins de

ces (leiniet's vl nos di-l'anls. leurs |iai(iisses mêmes el les

noires.

Dans celle courle analyse, niuis allons jifoeéder a\ee Idiile

l'im|iat'lialilé ie(|nise. mais en [leitfnanl sur le \il'. (jii'on

nous pardonne cerlains di'dails : ils sont m'cessaires.

L'Irlandais <|iii esl, iiuili,e de le dire, ce callioli(|ne de

lanj;ne anj,daise donl nous \onIons parler, descend d'nne race

pcrséenlée pour sa loi. Soumis, pendant des siècles, à un

odieux svslèined'an^dieisation, il n'a |mi résister à la violence

el s'esl hislemenl dépouillé <le sa lansjue maU'rnelle, le jjaé-

liqiie. 'l'oiilerois, comme il était dans son |iropre pays, la

nationalité cliez lui a survécu à l'idiome.

I,a Providence, (pii avait ses vues, en laissan! pe^er le

jous (le I Aiifîleterre sur sa mallieiireiise |>alrie, s'esl servie
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(le telle iiiilile viclime |>t»nr proim-ncr lo llatiiltcaii de la i'oi à

travers le monde.

La iiali»>n irlandaise, en elIVl, honnie, écrasée, ruinée,

mais retenue ({uand nièniedans les liens de l'empire lirilan-

nicjue, a sui\i sou maître cruel partout dans ses innnenses
possessions «i où le s(deil ne se couche jamais ». drAce à elle,

le catholicisme s'est implanté en .Vusiralie. dans la Nouvelle-

Zélande, en Ali'iipie, (pu'hpie peu aux Indes orientales et dans
1 .\n)éri<pu' du Nord.

Chose extraordinaire, ce peuple vaincu et opprimé est

(lexenu. griUe i.ux con(|uctes du lion hritannitpie, l'un des
plus fermes appuis de l'Kjflise. Il aura bienlô' cincf représen

tanis «lans le sacré collège des cardinaux, et ses éxè'pies ne
se couipleni plus.

(!<»uuiie!il ne |>as admirer l'indélectihle vitalité de 1 jlglise.

(jui se sert même de ses ennemis pou- élcndre ses con-

(piéli's et. connue son divin Maître, s lii liier le hien d.i

mal !

Seulement, [xiniipioi faul-il ajouter (jue 1 Irlandais contracle

parfois les défauts de ceux, en j;én<'ial. lui sont favorisés

trop suhitcnu'nt des hiens de la fortune? Ainsi, ^il a l'énergie,

la soupliss*' et l'audace du « self-nuxle man », il en a égale-

mcni l'instinct dominati-ur, l'ambition et l'autocratie. De
failli*' devenu loil. presipie sans aucune tran^ili(m. il n'a pas

toujoins le caractère niagnanime cl g«'néreux ipii est l'apa-

nage ordinaire dUne |)uissance reposant sur des épaules

haliitué'cs à la poitcr. Parvenu à un certain degré d'indépen-

dance, la reconnaissance lui pèse connue un remords. Les

Canadiens du (ianada l'ont appris à leuis (i-'pens. Après avoir

i'haritahlenu'nl aicueilli. secouru, soigné', adopli' dans leurs

familles les émigranls irlandais ([ui délianpièrenl unjoiusui
les ii\es (lu Saint-Laurenl. mouranis de liiim et décimés par

le typhus, ils n'ont rencontré le plus souvi-nt chez, ces der-

niers que linditleicnci et rantipalhie.

I.li landais icsic lui-m< .ni-, di.ns les couches iid'érieuns de

la SOI iélé, est le plus agréable des hommes. Son es|trit pro-

veibial et son c<eMr génén-ux font les iléliees de ceux qui oui

la bonne fortune de vivi'e dans son \oisinage. Mais, au fui'

et à mesure qu'il incmte dans l'échelle .-ociale. son lenipé--

ramenl (liaiige: il peid de ses (haïmes. (!e\i('nl prétentieux.
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aulorilaire cl souvent despule. Parvenu au son-niel, le nfsl
plus nn homme, mai> une autorité vivante! Fa re tout plier

(levant lui. briser le> oltslacles : li'l est uu seuhle »Mre sou
unitpie [)ro^raninie. In l'ouclre dans une main el <lans

l'autre. ... un ItAton (de polieeman), il personnilic admirable-
ment <•( vif'.ix Jupiter eréé |tar la poésie aiiliipu; pimr épou
vanter les ,iimains !

Celle peinture un peu liumori>li(pu>, mais lidèle, au moins
omme une cariealure. des imperleclions d'un peuple dont

à. s <pialités >onl inconteslablemen'. très brillantes, doit tMre

mise en repard d'une autre oii nous avons t.hlié de « brosser »

le earaclère canadien

.

(À»nnaissanl mieux les deux aniajfonisles. nous saurons du
moins romment mms y prendre pour opérer un rapi>ii)eîie-

meni. si tant il y a (pi'il soit possible.

Le Canadien, lui. descend d'i^ae race puissante. Ses pères
émiffrèrenl au Canada quand la l'ranic était à rapo','ée de sa
ffloire. Cest pouripioi il a conservé. dan> ses idées e' ses
aspirations, (piehpie ciiose du rèj,Mie de Louis \IV. Aussi.
\oyons-noiis les premiers colons de la XouvelleFr.ince, à

|>eine dél>ar(|ués. coiuir à la eoncpiéle de l'.Smériipie du
Nord. C'est U)ul au plus si les .An>;!ais avaieni eu le temps
de dresser leurs tentes le lon^' «le l' AllantiipuMpH'. déjà, nos
pères jetaient les base> d'un <inpire pin^ j^rand <pie celui des
Jlomains.

Puis, est venue celte saufflanle épopée, celle lutte d'un
siècle, (Il les Kr.in«.ais de l'.Vnu'iiipie succombèrent beau-
coup moins sous les balles de l'ennemi «pie >.ous le poids des
lauriers !

Victorieux toujours, vicioiicux jus(pi à la dernière bataille,

n'étaienl-ils pas jusliliables de coi>ser\er. nu-mesons lejouj,'.

l'orjîueil naliona! «pn nesl. aprè:, tout, ipie le fond du carac-
tère français ?

Vraiment, si nous sommes un tiers, c'est la faute des
événements!

Celte fierté ataviipie, déplacée, comme il vous plaira, a sur-
vécu à toutes les persécutions, à tous les empiétements diri-

gés contre lui. chez ce peuple canadien (pii continue (piand
même à s'inspirer du passi'.

Allez lui faire comprendre (|ue les hori/on- (pii ont en\j-
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idiint- -on lit'r(eau se sdiil rélrrcis : (juc c'fn t>l t'ail de ce-

liiiiitos |ii'iiiiiliv("> (|iii lui (loniiaii'iil rAiiu'-iiiinc sc|iU'hlrii<-

nale |irrs(HH' ciiliriT jMnir |)>tMi(li'c se- rlials: (|ue la vaj^uo

aii^'Io-saxoMiM- I iivaiiil, l'assit-^c ilc loiiU-s paris: (|u'il en

«•si l'i'-iliiil à iri>vi>ii'(|u'iin coin du l''>iiiinion où sa |)(>|iiilatii)n

joiiil iTunc indi-pcndanci' rclalive : il \oiis n-pondra. son liis-

toiro à la main. (pic. >'il a in iilt- dans s< s (•(inip:«Mos Ir;)!!-

vai/ics. son n'iivrc sniisi>l«" an prolil de la <'ivili>alion : (pu*

srs pr»Mi'i's, ses inissioiinaircs ri so i'(>li)>i(Mi\ onl t'U' <'l >onl

(Mnoif les poilc-llainli ..iix tif la loi en Ain('-ii<pi*- «!,

(pi'enlin. aii.>^si Imcii aux Klals-I nis <|n'an (Canada, icsiunt

ce cpi'ils *onl, ses lii> pcii\cnl rsconiplcr l'a\cnir ol iniplan-

Icr. oiii I Icllc csl ^oii andiicc. iiii|i!aiil('i' dans !< NoiMcaii-

Mondc une Kiainc donl la \icill«'. vi'\W {\v I Knro(>t', n'aura

pas à ioii^ii- !

AlUv, (loin- raisonner avec un penpi*' cuniine ca!

Snrioul. il <!e faut pas lui parlerd'aliandonner ses lla(iilion^

ou ce (p'il appelle son aiiloiioniie iialioiiale. CluKpie lentalive

l'aile dan- ce linl l'éiiieiil. le secoue el l'ail liessaillir ju-cpie

dans ses moelles l'Ame Crançaise.

C.'esl une vérilalile loipiade. <piot !

L'an dernier, dan- l'éfflise .\olre-I)anie <le Monlréal. (piand

l'éminenl arclie\('(|ue de Wt'siininsli'r, M*-''' Hourne. lit "cUe
déclaraliun. parlant du (laiiada : « L'avenir de TM^Iise en ce

pays el la réper» iiNsioii ipii en resulleia dans les vieux pays

de l'Knrope, dé|)endronl. à un dei^ri' considcrahle, «le l'éleii-

dne <|u'aui-onl délinilivemenl la piiix-ance. t'in/IncKci' et Ir

/HTsIiici' (!<• 1(1 l<in>>iii'fl <lt' l<i lillridliirc iin^uiisr i-n l'avcurde

ri'i^disecallioliipie ». il a su Mi d'uneiinpi>>\ isalion de Itouras^a,

lieureuseiiieul louiiiée. dite avec coin ielioii. pourexcileidans

un immense andiloire un enlliousiasme indescriplil)I<- ellain-

cirenlei- <lans le |>avs loul entier une (oulee «le |)alrioli>me

(jui ne s'est pa- encore refroidie.

Voici (piehpies-nnes des parole> de léhupienl orateur :

« Soyez sans ciainle. véiiéralile arclicvècpic de \Veslmin>-

ter : sur (elle terre canadienne, et [larliculièremenl «.iir cette

terre lianvaise <Ie (Jiiéhee, no> pasleiirs. i iinime ils l'ont tou-

jours l'ail, prodi^'ueronl aux lils exilés de votre nohle patrie

c.jmine à ceux de l'hér(>i(pie Irlaïule. tous les see rs «le la

religion dans la langue de leiiis pères, soyez-en certain.
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M;ii s cil nii'iiK' l<'m|>s, |u'rnu'lle/-ni<ii |ilTIIU-IU-/-IIUli.

l-!iiiiiu'iu-(' (I) — (le i'(Mni(li<|iu'i' le iiu'-iiif dioil |i(nii' int's

(-iiiii|iali'i<)lrs. |iiiiii' iMjx (|iii |iarl<Mil n\n liuis(iie. non s*-iil«*-

im-nl iliins celle prif, iiicc, mais piiilmil où il ^ a «les ^m'«>ii|)(>s

tVaiivais qui vivent à l'omlire du <ira|ieaM In i(anni(|iie, du
>;loiicii\ «l'-ndard eloil''. ci sililoul sous l'aile iiialci iielle dp

l'i.fflise du (liiist, <|iii est iiioil |)oiir Ions les lioin.iies el (|ni

n'a iiiij I -é à peisoime loldiffalion de renier sa ia<e |ioui' lui

resic; lidèle.

« .le ne \en\ pas, par nu iiali(Mialisine t'Iroil. dire ce <pii

serait le conliaire de ma pensée — el ne diles pas. mes coin-

palriolc's — «pie I Kjjlise callioli(pie doit èlie liaiicaise au
«laiiiida. Non : mais diles a\ee moi ipie. clnv Iroi» milli.iiis do
<allioli(pH's, descendants <les premiers apr)lres de la lirélienlé

en Amt'iiipie. la meillenie san\ ^arde de la foi, e'esl la eoii-

>-ei'\alioii de l'idiome dans leipiel. pt n(!;inl Irois ( enis ans, ils

ont adoré le (Ihrisl.

<< ( >ui, «piaiid le (llii'isl ('(ail allaipK' par les iro<|iiois. «piand

le <!lirisl «''lait coinliallii par loni le monde, nous l'avons con-

Cess»'- dans imlre iaii^^iie.

» Le siii de Irois millions de callioliipies. j'en Miis ceilain,

ne peiil èlie indiU'erenl ;mi cteiirde l'ie \. pas plus qu'à celui

de l'émineiil cardinal ipii le repi-i'senle ici. »

l'uis, ••;>rès avoir rappeU' la proleclion li'-irale accorih'e à

ri'"i,'lise dans la pioviiicc de ( jiiéliec. proleclimi <i ipi elle ne

troinc dans aiiciiiie proxince du (lanada ni dans aucune
aiilre portion le I Cmpire liritaiiiii<p!e », menlionne« la petite

paroisse de l^u'liec. (''clielMniit'e depuis le f,'oll'e de ( iaspe au

lac 'rémiscaminf.'ue..., I assise soiale la plus foi te de 1 l-'.tflise

caliioliipie en Aim'-riipie ». mollir»'- enliii dans une vue d'eii-

semlile l'aposlolal e\«'r«i' dans l'Aiiiéiiipie du Nord tout

eiilière par les prèli<'s de la province de (Jiiéliec. par ses

s<''miiiaires et ses communautés relif^ieuses, roralen: s'é'crie :

« (,)ue l'on se jfarde bien, oui. «pie l'on se <;arde avec soin

d'étei.'nlre ce foyer intense de lumière qui éclaire 'dit un con-

tinent depuis Irois siècles: «pie l'on se garde de tarir «•elle

source de charité «pii \a parl«iul c«>iisider les pauvres, soiituer

(I) I,i' liiiiliiiiil S V'.iiiniilijli. lc'f,Ml itii l';i|ii- ail CuiifiiTs I ii.luiiislii|iu- il,-

Miiiitréiil. ôlait prosinl.
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k'8 malatlcH, .,. .ihigcr le> inlinues, rccucillii' les mulliciireux

«•I laiit' iiinior IKK'li'" de Dieu, U> l'apc el les <'v«^(|iich de
toutes les laii);ues c, tie tontes les rares. »

« Mais, dira-l-on. mhis tièles (m'iinc poi^Miée : c'est vrai ;

mai> ce iiesl |m- ;i 1 école du CliiisI <|ue jai appiis à ('oiii|ilei'

le ilroil et le> fou e> uiorales d'après le nondire et par les

richesse^. Nous ne >ouiiMeH qu'une imifcuée, c'est vrai ; niais

nous comptons pour ce cpic nous souune», cl nous avon^
droit de \ ivre. »

Ces pai'ole> e.\priinaient le sentiment el le~ penséo de tout

un peuple, el Ion \il. en celte circon>lance mémorable, la

Xouvellr-Krance d Améiiipie, suspendue aux lèvres d'un
de M's enfants, -upplier le Sainl-Sièp-, représenté |iar son
lépal, d'écarter le -cid dan>;cr ipii la menace: une politiipu-

anglicisante.

Fier, c'i-sl re((»niin, le Canadien l'est : pui>, condiien tenace

cl entêté ! Il est de (c pav> où >e recrulaieni jadi> les nom-
breux sujets de la l»iscoi(|c dont parle Hoileaii. La notion du
droit est f;ravcc si |M»)rondcinenl ilan> son cieur cpi'il ne sau-

rait soulIVir (pion lui en ravive la moindre parcelle. H plai-

dera de\anl toute» les i onr> de justice ipiand, une fois, il s'est

(in lésé. Le violcnlci. ioi'lifîer par la force à sedésislerde ce

ipi'il estime clic ~ii propriété ou son bien, c'est l'enraciner à

torri jamais dan» la délreminaiion contraire à celle cpion veut

lui impo-er.

Kn revanche, ce •.cnliincnl de la justice le rend é(piilable.

f{énércuv cl inôiiu- prodijfue pour autrui.

Parvenu aux lionneurs, investi d'une anloi lié. le Cana lien

devieiil plu> conilois. semble vouloir se faire pardonner par
sa f^entilles^e el -c- bon> procédés la charge tpii l'élève au-

dessus de se.» semblables. La morgue n'est pas, comme ou voit,

dans son lempéramenl, el ce n est pas à lui ipie peut s'ap-

|)li(pier le terrible diclon : « un mendianl à cheval », dont le

peuple d ici scseil \olonliersà l'adresse de certaines person-

nalités boullies d oiffiieil, cpii porleni de pompeuses clignités

sur les c|>anles ra( hilicpies d un « minus halfiis »,
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Voilà |M»ui les li'luiiiliii> el lt'> Canadiens piis inilivi«lutlle-

menl. Collcclivcment, «'rsi-iMliie en paroi»»-, lexleiix raies

«lilKienl aussi noiahlemenl. l/enlanl de la veile Kiin est. en
ift'iuial, lin excrlleiil paiDissien : il csl rempli de i-espcci pour
s(»n pasteur, docile à ses eilseijfiieineiils el d'une excessixe

;j('nérosilé. Mais le peuple n'est pas seul dans une con^ré^'a-

lion : il y a le piiMie ipii en esl la pierre anjfiilaire. qui ranime
el lui donne sa dire< licui. ('.'esl donc dans ses rliel's spiiiinetg.

• pie nous devons l'étudier, non a\ec ce regard eoin|)laisanl

du piihlicisle ipii ne veiil pas <lcsol)liK<-r les amis d'un joui

<pii l'ont revu, liéheiKé. l'iMé; mais avec l'uinipie préoccupa-
lion de dire les choses comme elles sont.

Loin de moi la pensée de me constituer jiijîe de mes Irères

d • laiij:ue an^dais<' dans le saeerdoce !

Où «pi'il soit, à ipielque natitmalité qu'il appartienne, le

prêtre csl un autre Clirisl el mérite notre vénération el notre

icspeel. Il a droit surtout et plusque tout autre à notre cliarité.

Mais, alislraclioii l'aile du ( aracli-re indéléliile du ministre de
Dieu, il y a dans le prêtre, dans le cli'r),'é, eiunine dans tout

homme el tout };roupe <rhomines, des tendants, des imper-
l'ections plus ou moins ffiaves qu il nous csl permis de sipialer

piirce qu'elles sont du domaine de l'opinion piilditpie. D'ail-

leurs, pour la cause ,jue nous avons entrepris de délendre,

nous devons faire luiller la lumière, diisseiil tpichpies veux
en cire idlusqnc-s.

Le eleiffé irlandais, ^'éiiéraleiuenl iiistruil. esl d une irré-

prochaMe moralité el d'une honorabilité ipii a depuis louff-

lciii|)s l'ail taire les < alomnies des sectes hérétiques conire les

minisires diicullecatholiipie. Aussi, dans s(u» ensemble, nous
n hésitons pas à le proclamer, sinon l'un des meilleurs, du
moins l'un de- excelh-nls jrroupes sacerdotaux enrégimentés
sous la liannièie du Christ. Seulement, comme le soleil a ses

taches, ne soxons pas surpris si, lans ce corps admirahle, il

y a (jiiehpics lares ipii tiennent peut-être plus du caractère

national <pie du man(|ue de vertus cléricales.

1/Irlaiidais, en iféiiéral. ne sendih* par t'ait pour lesumies
où l'Iiêroisinc de l'abnégation est requis. Son teinpéramenl le

porte à se ménager un juste milieu dans la dépense de soi-

même. Aussi le \oil-on rarement aux avant-postes de la civi-

lisation SI la <'on<piêle des âmes. Aile/ en Chine, en .M'rique,
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• laii» les i'oiili ('(<. cm OU" hitiliarcs «U- r.\iiit'i'ii|ii«-. voii-. lion-

vcitv (li's iiiis>ioniiitircs riiiiirais. itiilit-iiM. IM-Iffc*, •|ii<-li|uc!«

AlIctiiiiinlH «1 jM'ii iiii piiiiil (I lilaiDliiis. Ses IciilalixcM il 'apo-

Molal. l'OiiimeH ««>uh !«• iiniii ilc « CliiiiLlj-KvIcnsiiM». » aux
Klals-I iiis l'i au Caiiaila. sont plus louahlcs i|u'<-ll'<-('liM>s. ||

y a. ilaiiH la lt(|Mil(li(|uc anii'i icaiiif in.tMin.iHio do Noirs qui

allchilfui quoii s(i«(U|»c siMiciisrnii'iil du salul de Icui-

Ain<">.

h'urdiiiaiic. \v |in'lii' irlandais iiiclï-ic les riirs |>ii|m-

Icusfs. U's paroisses pidspt-ns et ^uilou( It-s (•m'cIks hit-ii

flalilis. Cf n csl pas lu tpii ira se i a( lier dans li-s dést-rls

pour «1 iiapprr aux rcdoulahics rr-|)OMsaliilili>. de l'i-piscopal.

DansMii oidri' -piriluct ilidots, c'fsl un .> liiiisjiin^' workin^
iiian ».

Mcllri- la <lfrMi('i'(' main à ru-uvrr, lui d<»ninr sou poli :

lidir scuiitif t''lrf sa niisoion.

Lf <'l«-r:.M- irlandais doit à I iulliicuo- du luilit-u aiiicriiaiu

>a lilit-rlr d'alliMi- il ^ou c^pril d iuilcpcudau»»-. Sans rirf

janstiiisU'. oli ! loin ilc là. il aiiu<- p<u les pi-lilc^ dixolions

cl rt'nicrinr part'oi- mius ic lilic < cilains couf oius ipii oui

pour ol»jfl dadixcr la riicpicnlalion des satirnicnls. (lest

ainsi ipic la dévolion d«s < Miaranlc-llcuits, par cxfuiplf. se

ij'sunu' a^sf/ souMMil, dans pliisiti.rs paioisscs irlandaises,

à «'xpost-r le Tics Saint Sacrcnicul avec ouvcrlurc d clohirc

solennelles.

L erreur dite du uioderuisnie na pas, cpu- nous saelii(»iis.

lonnellcineni péiulrc aux Klals-I iiis. Les «pu-slions idis-

Irailes (ju'elle soulève cl l<-s sulilililés siw iescpu-lies elle

repose lesleronl. pour une lioniu- partie du «ler;;!' américain,

un peu à létal de casse-lèle cliinois. ( ! -s idt-cs nuaijeuses,

mises eu avant de nos jour" pour démolir 1 1 lilice de la vieille

loi. n'ont (pi'nne bien l'aihle attrai li(Mi pour d<-s esprits positils

ipii veuleni avant tout <lu solide cl du palpable. D'ailleurs, le

pape a parlé : cela sullit. Il n'\ a fjuère de pays au inonde où
l'on sente mieux la néeessilédii maffistcre infaillible «le ri;>;lise.

Mais si Terreur spéculative du m tdernisuu- n'existe pas, du
moins dans la nuisse du clcrj^é <le langue an>,'lai8e,aux Klat>-

I nis, I espril tpii s'en déj;af,'o, les praticpics «pii en déeoulen
pourraient bien s'y trouver.

< )h ! c'est une >.iiM|)le liypollièse (pie nous n'avons ni la \tr\'-
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I t'iilion, ni lu <|uulil<'- il<> xouloii- t'ialilii- pai- ilt-x ra'MoiiiHMiK-nlH:

iiiuis iioii^ iiuiis siirniiiCH parfois (Iciiiandi - il ne l'allail pa»
atliiliiifi il ( elle cspoi !• (je iialuiali-<iiif en aditui (oilaiiiCH

Éaion» d'au'i <>»i «le p«MiHfi. pai hop aiiifticaiiifM, ipic I on
oxf (pialilit'r du nom lir^ coinnuMh* df prouiiv* iiiodi'iiii'!*.

l'ai' fxcnipic, < rs lil)«Tlr- cxco^ivfH dont joniii-cnl l«'s riu-

dianls. dan» <pn-l)|n«-s c idlijfrs ( allioliipns di- laiiKiii- anKlai(««'

où If s|iiiii oiiiipe, d'ailit'iii». I un dos pirniicr» ran^s dans li-

pioKianini)- dix rliidrs : i (•«. s«ininaii«x. pins ou moins rahpn's
*ui 11- univi rsih's pioCant's. dans {(•.(puis, saut l'aripii-ilioii

d<'s sciences satu'c-, cliainn irli\c- vi\ ipithpic «oile d«' sa

niopic in-piialinii: le prii de cas ipic l'on ncuiIiIc faire, en
iTili'i'is ipiailici-, des veiliis iiilciiemes ou ipichpu- peu con-

lemplatives pour donner la |Mi'*caiice a celles ipii sont Itcaii-

coup plus du domaine des nflnirrs de ce monde — ( csi un
a<lininisli'aleui. dit-on. cl tout le monde de siiiclinei- —

;

eidin. ces hais orKiini>és. à piopo- de lonl cl à piopo- «le lien,

par des socii'lis soi-di>.aiil catliolitpie- et par les pièlie» eux-
mêmes, au prolil de leur- paroisses. A moins dune réforme
dans la lliéolo>;i morale, la \alse et la polka. de\enues ini-

mcn pies sous les i-'^'ard- hieiiveillaiits d'un pasteur, seront

toujours pour les Canadien- une «anse d étonnemeid, pour
ne p^is dire daxantap-.

<.^iie eoiiclure de »elle coiirle aualvse .' Oli '. peu de i hose» :

car là est le danp-r.

Du moins pouxons-nonsailiiiiier, sans craindre de parailie

médire, qu il ne serait nullement surprenant si, dans (piel-

<|ues paroisses de laiijîue an;,diiise. la piélé laissait ipielque

peu à désirer et si de nouvelles dcl'c( lions s \ piéparai»'nt pour
l'avenir.

Kt puis, est-ce juire foïneiilenci'.'(;'esl |iossihle; il semlde
• pie. an fur et à mesure cpie le temps poursuit sa marclie

rapi<le, la natalité diminue dans lesconftréfjations irlandaises.

N<m8 vivons au milieu «l'un pays si élrauff»'. « H ,\ a un mas-
sacre d'innoeeals (pii s'aeeoniplil tous les jtuirs en notre

pays et, (pn)i(pu' nous n'entendions pas les pleurs des mères
et les cris des petits enfants, ce massacre est plus eruel (|ui-

celui d Hérodc mentionné dans l'Kvan^'ile, car il prive de
malheureux petits èlres de la vie temporelle et spirituelle.

Que dis-je .' Il tarit la sounc de la vie el prévient l'existence
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iiurnaino, Imil jiiitli' au niniiicnt «mi le (-n'alciir ii'ii|i|ir«M«> à la

miilii|»lii>r (i). »

Il n"y u pa» Iuii)(U>iii|»h, m«' Iroiivanl. à N»'«-Vork, «lovant

l'école il«> l'une «Ich |>Iiih rielieH puniisHoit «le la ni«'tr«t|>i>li'

am«'rii'aine. je «leniauiiai au HacrlNlain |Miur(|ui «-«'t édilice «pii

ne Heinliiait pas lir» «rainl. avait «'lé parlielienient coiiverli

en magasin».

— Pane «pie. l'an ilernier, il n'y avait «pie -r» enfants «lanit

nus eiasses, et l'année prochaine nous n'en aurtui- gui-e plus

«le Tmi.

— (]<inil)ien «le (iréti-es desservent Ir par()issc?

Trois, répon«lil le saeiistain.

Je restai sonjceur, me rappelant précisément «pie, l'anni'M-

pr('>(:é«l«>nte. Im, Itnptémes seulement avaient été euregistré-s

dans une parois>e irlandaise de mille familles (j). A part moi,
je songeais au\ «li\, «louze Itéhé-s apportés eliaipie semaine
aux fonts liaptismaux «le Notre-Dame de l'all-ltixer et «le

Saint- Antoine «le \e\v-Hedford, et aussi à nos «V«>l«'s «le la

Nouveile-An^'ItlJ-rre too^turs trop étri>ites.

Nos paroisses einiadiennes «le Klals-rnis, ai-je besoin de le

«lire, sans «^Ir»- pailailes. sont «ians «les conditions plus avan-
ta^'cuses. Klles ressendilent aux rameaux «l'un arl>rc, «'ncor»'

«Ians toute l'activité de sa cri»issance, où circule une sève
vigoureuse. A «pioi li«)n les grell'er sur un tr«»nc vermoulu
<|ui, malgré s«in épaisse ramure, donne des signes de cadu-
eilé, soit par ses brandie 'essécliées «pii jonchent le sol.

soit par son feuilla;;e jaun -^ant i|ui aunoiiee l'automne ou
rappauvrissement «les sucs nourriciers?

Le patriotisme américain a du b«ui, et il nous fait touj«)urs

plai^ii^ d'entendre «pielipies pers«innages haut placés dans la

hiérarchie <aliioli<pie entonner l'hymne de la patrie adoptivc

au nom «le leurs core|igioniiair«-s. Là oii nous cessons «l'être

enthousiastes, c'est «juand on nous propose de nous immoler
sur ses autels. Le n'»le d'Iphigénic, tout sublime «pi'il puisse

èlie, oll're plus d'un inconvénient.

(i)M>rr Stax. : Siniiilisnif ri l'.liiitliiiniaiiir. ii^wagc liailiiil p.ir raiiliiii-

ilr crtli' IliMliiiif lie la Hitii- frimi iiisc «ii.v llhils I ni»,

( •) On iii''> sijfiiali- mil' |inr<>i>.>ii' irlatuliiisc ilc 7.(»io àmt'S i|!ii n'rn a iii l'uii

ilrrniiT <|up 4"'
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(Jii il iiiMiH Hoii |i<-riiii)«, aiiiiioiiiH, (li> l'airr ii>iiiai'i|iit>r imcmix

<|ui di'-Hirciil iioiim almorlicr au iiuiii ilt'H inltiiM» nu(t«''n >Iii

|ia)H, quf, |ioiir Ht-ivir (l<> tiii)ilMt><« («-ii laiif;ii*> |>l»ili)s<>|)|ii(|iii*.

dt* caiisf «*\fih|ilaiiT> aux iialioiialiti's ri|)uli't'H l'-liaiiifî'i't'^. il

lanl, pour le moins, ('tn- pai-rait. cl d i<-. |miiii' h«> icpailic de

ioui'H d<''|Miuiil<-!t en se \vs ashiinilanl, il (>l iiiu<-iit <|uc {ap-

pareil di^csiirMiil sain cl ror^Niiiisiiic loul entier dans un étal

siiniliiire irri'-proclialiic.

î

I

i ^
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Lf « t:oi|iiiifiti((ii Soie » (liiiis le dieu ('•se ilc l'nrllaiiil. Mililic — De ci-

sioii (If l{i C.oii^'it'jfiilioii ilii Ciiiicilc. — 1,1's l'colcs parolssiiili's aux
Ktals-I iiis. — Svslrmr "le ralisiiliilisiui'. — l'iic l'oiiiiilissioii sc.i-

laiir (liMlivc sciiililciiiil ii|i|M)iliiiir — l/avi'iiir ilrs l'rMiirii-Aliii'i'i-

rairi- 1/ Aiiii'i'ii|iii' ilii Nnnl. iilir iiht sa\oniii' — Il n'y a pas lieu th

il(-.i'N|H Tcr iKiiir la racr rrani.:ii>c lixi-c aii\ Klals-I iii-;. — Aspira-
lions c|iii piuviiil sciiililci- iilopisli .,. — i;il,s le piisi'iil iicaniiKiiiis sur
une hase solide. — U.'poiisi's aux olij.ilious — l.r l.ut <li' raniciu-
•1 l "uvra};c>

: Ciic liyuiiic ilir. liiiiin-. rnnuiirucii' il v a trois

siiclis, i|iii iloil se l'iiiililiurr a travers le, iiL'cs.

il s'est (levé dans les (limèscs aii'éi ieaiiis j>liis <l'iiiic «lilli-

»iillc iclalivcmciil a l'iKliiiiiiisli alioii des liiciis ccclésias-

l:(|ii('s. Mes scltismcs sf soMl iiièiiif jinxliiils à ce sujet.

Toiil recemmenl, dans le dioecsc de Poilland, Maine, des
liuiildes as.e/ sérieux oui en lien an sein de la (><>|Mdati<>ii

liiiMiaise. Le ié:,'iine de la << ( lui iioialion Sini|)le » In!

deinuieé |iai' nn eeilain ihimiIuc d'auilaleiirs .jni en appeié-
renl a la l<';;is!alnfe d lilal.

Il s'a;;issail de snlislilnef. ati inode dc'si^'né <'n an:;lais sons
le nom de « ( '.oi'|toialiiin Sole » i|ni endiiasse Ions les iininen-

Itles ee(Iesiasli)|iies dnn diocèse. a\ee ré\è(|in- ealliolii|ne

loniain (.iinine nni(|ne nieinliie on |ii(i|iriélaii<', le sysiéme
de la eof|>oi alitni |)ai(>issiale. en nsa^-e an < ianada. (MI (|nel(|ne

chose d'aiialotrne.

Devant les déelaialions ealéf;oii(|iies de révè.|ne de Porl-

land. M-' Walsli. la eoininission eliaif,'ee d'enleiidic la eanse
se réensa : on ne einl pas devoir aeeéder à la fet|ii(Me des
Caniidiens, el le .. Coriioialion Sole » lut inaintenn eoniine le

seul icy^ime. disait-on, reconnu par Ijifflise.

Six des [.lomolenis du |iiojcl de loi furenl noimnéineni
iiilerdils. el nn se|ilième, deeedé dans liiiteivalle. lut |iailiel-

lemeiit piivé lie la sépnlltii-e eeclésiasli.nie.

Nous devons dii.'. a la dceliaisje de révè(|iie, (|iril enil
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fiappcr par ces mesuras di- lijfiieui- hcaucoiip plus «li-s du-fs

(!*' lôvolU' conirt' I aiitoiilc opisiopalc ipif (Icsciloyciis lallio-

liiptfs iisaiil lihi'ciiu'iil de Iniis droits.

(Jnoi (pi il rii soil, le '>()jiiillcl 11)11. la (l(>iiu:i(':u:iili<>ii du

CoiiciU' rendait la dirision siiixaiitr:

« 1" l)t's «ystrmi's de [)()sscssif)ii et d'iidiiiiiiislralioii des

liieiis ee 'lesiastiqiies *pii sont anjourd'liiii en \i^niein' dans

les l-ltat^-l'nis d'Ainéi'iipie. celui (pii piirlt» le nom de « l'arisli

('orporatioii » est le pins pi'i'iëraltle. |Hiurvn tonlelois (pi'il

soit appliipi»' selon les conditions et a\»'c les pri-caiilions (pii

sont en \iiruein- dans i'Mtat de \e\^-^olk. l,cs ('-Nèipies pren-

dront soin d'introduire iiiun<''dial<Mnenl ce syslènie d'adniinis-

ti'alioii de- liieiis temporels dans Icih' dioi se respeclil'. Si la

loicixilc ne le permet pas. ils feront des instances énei'jri(pies

auprès des aiitoiilés .-ixilcs pour ohtenir aussitôt que pos-

'^ilde le C(Uisenlenient de la loi sur ce point. »

« •>" Dans les endroits on la loi civile ne reccuinait pas le

<i Parisli Corporation ». et tant ipi'on n'y aui-a pas réussi à

olilcnir cette reconnaissanci' li'^.-'ale. l'application du système

dit « Corporation Sole » est permise, de li'lle sorte cependant

(pie r('>\c<pii' ne procède dans radiniiii-li-alion des hieii-

ecclésiaslitpies (prapi'(''s avoir entendu l'avis des iiilci'es-(''set

des eonsiilleins diocésain-, dan- les atl'aire- importantes, et

(pi'après avoir ohtemi leui' consenleinenl . la S. ( lonyri'^'alion

laissant à la conseienee de révè(pie lui-même la respon-a-

lùlitt- des mampiements à ces prescriptions. <>

« '?" Le système (pi'iui ap|ielle « in Fee Simple » doit cire

ali-olument alioli. »

Dans le dernier -ystt'ine. ré\t''ipie. comme homme ou

citoxen. est riiiU(pie pro|iri(''laii'e de- liiens eccl(''sia-ti(pies i\f

son dioc«''-e. de telle -oite (pi'il doit les léf;ucr par te-lament

à s(m succes-eiir, s'il ne xcul pas (pi'il- aillent à ses InTiticr-

naturels. l)ans le « Corporati(m Sole ». c'esi ri''\è(pu' catlio-

li(pie romain (pii possède, comme nous l'aMUis dt'-jii l'ail

renia i'( pie r.

Tne antre <|iu'-tion < i. .iu\ i!tats-I iiis. nous a toujt^iirs

-emlil(' mériter raltentiiui est celle de- ('coles paroi-siale-
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F.r ôdilwi's xolain-s, consiruils à j,'ian(ls frais et sduteiuis
par l'arfrenl des paroissions, reliapp.iil ahstiluincnt au eoii-

Irnle (le (es deinicrs. Dans les écoles puhlùpies, ils oui au
moins une commission éleclive pour les représenter.

A l'école paroi-siaie; rien <le tout cela. Les parents chré-
tiens n'cuil <pi'à payer le montant (pi'on leur demande et à

s'en remettre absolument au curé et surtout à l'évécpu' pour
iorjianisalion. S'af;il-il. par exemple, flenj^a^'cr les in>iitu-

tiices. (pii sont généralement congréganislc's, lévèque, con-
sulté par le curé, accepte t)u refuse, et tout est dit. In
contrat liilaléral «si dressé, stipulant les condilions de l'enga-

genu-nt, puis -igné |)ar l'oidinaire cl la su[)érieuie générale
de la conmiunauté engagée, (^uant aux [)iie> de familles, il

n'en est pas plus <pie>lion (pu- s'ils n'av lient jamais existé.

Même réginu- pour la sut \eillance < i la diiecliou de l'école.

Les intéressés ( i ). lians l'ordre naturel, n'ont rien à y voir.

Si leuis enfants rei (tiv<nt une éduc ation ( onforme à leurs

désirs ou aspirations nationales, à la bonne heure: sinon,
ils peuvent se plaindre, réclamer et lédiger îles recpiétes. Kl,

ilans le cas. <|iij n'est pas iinpossililc. où tout cela sert de
rien, il nr leiu' reste (pi'un nu)yen don! il faut lis <lissuader

parce (pi'il est ineflicace. d'alioid. el |>eu en harmonie avec
les décrets des Conciles : c'est de retirer leurs enfants des
écoles paroissiales et les envoyer aux écoles puhiicpies,

Mais ce svsième est... extraordinaire, dira-t-on: c'est tout

>iim|>lement de lalisolutisnu' (|u'(»n reproche si anièiement
au goMvernenu'nt français.

— l II peu plus aulorilaiie ; \<>ilà tout. Seuleiueiit, il \

a une <lisliiulioti à laire oue tout h inonde connail. Le
monopole maeonni(|ue<p'' àcgit les écoles de l'rance alionlil

à l'irréligion, tandis (pie (dni des écoles paroissiales... Il

sul'lil, ce sérail faire injure au dernier «pie de continuer im
tel i'appro( hemeiil.

— Soil. il y a un abîme entre les deux : loiit de même votre

svsItMue scolaire callioliiiue amérii ain n'en est piis moins
singulier.

— l'as le moins du monde. C'est la liilelle d'une miie sur

ses enfants dans le domaine de léducation. Seulement, cette

(I) \iiiis pailiiiis ilis |iai'(iissi's m pinns on ii;iti(in,'il>'s.
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si^il iiu(> malerncllc c-sl poussôe, sui\aiil nous, i'i Icxt icni»'

limiU'. lii p.Mi plus (11- laliludc aux pi'irs de ramilles, loiil

jiislc assez pour ieiii' permeltie l'exen ice du droit naturel, el
lout sérail pour le mieux.

Moine vient de condamner en prinei|>e le « Corporation
Sole ». I/rcok- ipii lait partie des iiMmeMliles de la paroisse
va hénélieier de la détente du réf;ime eentralisaleiir. Nous
souhaiterions aux parents un eonln'de ( i ) un |>eu plus (tendu
sur l'école (pie sur les hiens de la paroisse Car la fin d'une
maison ..'enseifrnement n'est pas la même «pie (elle d'une
e^dise. d'une saeiistie, d'un eimelii're ou d'ini preshvtère: en
second lieu, bien (pi'elles soient collectées au nom de la |)a-

i'« isse, autant dire de l'i;-lisc. les sommes nécessaires à
lérei tion d'une école sont j;énéralemenl loh.jel de (pièles
spéciales.

.\e serait-il pas juste. raisonnaMe, ipie. tout en sauvef;ar-
dant lar;,'ement les droits de notre .Mèic, la sainte l.-lise, on
reconnut aux jières de l'amilles certains litres sur. es édilices
scolaires sortis entièrement de leurs hourses (_>)?

C/esl une mati('re délicate où nous (iai;;noii- de luuis
aventurer: mais, sans vouloir jouer au réformateur, il nous
sendile cpie. à défaut d'une corporation distim le. une com-
mission scolaire adjointe au pasteur par le vote d.s conUi-
Idiables serait un remède eflicace.

Il faudrait aussi que les matières piofancs, les idiomes
enseif;nés à l'école, et. en jjénéral, lout ce <pii est élian^'er à

la relifçion f •seul du ressort de i elle connnission (pii serait,

bien entendu, sous la présidence du cinc
Mors nous verrions disparaître < ertains al)us .riants (pii

(1) <; iiicil :ni.|iii I MMiis ,1, ,1111. MIS ti' s.-iis .iiirl a ,n aii;,'lai> \. ni Ihr : .-.il
ilr siiivrillaiirr, aiitiiiil,-, >;(iii\cniciufiil. ,l,-.

(j) Cr ilroil siii- Ir.lii.-.ili ||. |,Mi> .iilai;!-. i>| iiialiiiialp!. . I i \|||
Il iiM iffiic- ,iSM/ Minrilriu.Mt liii-.,|iril ilfil.ur u i|iriir 11.. il,. ..|,|i-all.iii
liiir iiicoiiihr

:
cil,- <r.iii|.l.ivri- Ions Iciiis >,iiiih .1 .le u.- u.-;; li^.. .• aiiciiii

'".'"' 1 '' '•<l"ii'ssrr CM. iniim.iii, lit |,,iil,s l.s \iul,'ii.,s .|ir,,r. v. til l.iir
laiiriu iiiall.'ir -lutaiic. il |ii,iir ii-iisvjr à j,'iiiil<r ciiln. I,iii> uiaiiis liilii-
laliiiii ili- IcuiN iiilaiils». i:iiivclii|iir .Sn/i/ivi/i.f i :l,nsli(ni.r.

Il Dans l'i's iliMiiis ipii .iiiiixciil <lr la |>riiciiMlii.ii luiini .h .- . nlaiils. i|iii-

I-'s iiaiiiils sa.li.ul i|ii il y a, ilr |.ai la iialiiir .1 la jusllc-, aiilaiil le ilioits.
ri i|ili' fis ilii.ils M.iit ilr lillr naliiiv inroii uni priil liin .l.-laissi-r iri
iiiriiir. 111 li.'ii aliaiiili.iiiHi- ,/ ijiirli/ui- /.»i.v.s(/;i, , ,/;i,- ,-,• .s,,i/. .il(,i,.|ii ,|„il
iirsl |>a> i..iiiii> a I h. .111111.' .!, .leliii- uiir i.|.li};.iliiiii <|ui,| |'|i..ihnc i >l Irini
invcrs Dii'ii » i:iii y(lii|iir Ofjicin siinrlixsiiiio, >• iléi-. iSs-.
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8C sont produits ici ot là. dans les dioc«>sos soumis au r«''ffiuit'

de i'assiiniliilion. où des pasteurs, plus anit'-r'icains (pie

prêtres, oui osé hannir des ('eoles la langue île eeux «pii.

après les avoic lait construire, les entretiennent de leurs

deniers.

Je n'ai nulle. nent I intention de monter sur nn trépied ni

encore moins de m'érij,'ei' en prt)|>h»le : mais, av.uit de ler-

niiner cet ou\ra>re. je crois ipi'il ne sera pas hors .if projios

de soulever un coin du \oile «pii nous dérobe l'avenir de la

race Cramaise aux l'ilals-l nis.

(Quelle sera son idlime destinée sur celte terre (pii lui a de

si jîraniles «ddi^alions'.'

I.e dernier recensemeni déi cnnal porte, si je ne me trompe,

la popidatioii amé'i.i^ine à' «h.ooo.ooo d'Iiahilanls. Connue
celle multitude iw cesse de s'accroître par l'immii^'ralion.

celui de ij)'>o ira dans les cent et cpielipies millions.

— Mois, (pie sont donc les l'ianco- Aim-iicains dans un
pa\ > aussi peuplé ?

— In cl demi pour ceni cl une petite l'raction,

— M:iis c'est une jj^oulte d'eau dans l'Oct-an.

— Oui ' ;.i l'on veut !

— Kt lesu:l(>rieuses destinées de cette poiinn-e d'émii,'iants

ap|»el('s à dispai'ailre à l)rè\e <''chéance ?

— \e sont nullement leirel d'imai^inations exailées.

I. I nion aiiM'-i'icain(> renrerme. en cluirres loiids, 100,000. (xm

de citoyens, a\ons-nous dil : c'esl tout ce (pi'il v a de |)liis

vrai. .Nous pouvons même ajouter (pie. au (lanada. pa\s \(ii-

sin. lin demi-siètle ne se sera pas écoulé avant (pi'il y ail

au moins une trentaine de millions d'iiahilanls de langue

ani^laisc, .Ainsi, on verra donc, vers le milieu du vinfilième

siècle, limposanl spectacle d'un continent [iresipie entier con-

verti en une mer anjflo-saxonne, T.'est à peine si, du sein de

cet océan j,dacial, émerj^eront ipiehiues jjroiipes yrermaniipies,

polonais ou de race étranjfère.

( hiel rêve !
('> pèlerins de l'iymonlli !

Kli ! bien, malgré les apparences (pii sont évidemment
contre eu.x, les Canadiens des Ktats-I nis. comme ceux du
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Canadii, sont |»U'iiis de tonliancc dans l'avenir. Voilà (jui est
n'n\c'isanl.n'fst-ef pas, et pouilanl. cosl l'fxaiU' vériu'-. I^-nr
race est iniMVf'ilIcusenifnt prolirKuie. nous 1 ,,v>tis d('-jà dii.
«•I puis, ils ont |M.iir les rassuriT une raison d'un ordre oxcep-
tionnelhin.nl iU'xr. I .1 di:ai-jc ' Kllc (era poul-(Mrc sourire
les seepli,,nes. Toiil de -l'ènie. je me ris.|ue. La bas.- de nos
espérances nationales. !e <rrand rcconforl de noln- Caihlesse.
e'esl |)ieii, d'alMtrd, et nuis son l';jrlise.

Oli
:
je sais (piil II,- niamiue pas de philosophes écono-

mistes on socioloy:iies <|iij n'adniellenl pins la Providence
<lans les alîaires d<- ce inonde. La j.rospénté des Ktals.
d'i:|>rcs en\. (h'pcnd nniipieineni des i()neri<'s de n sa^resse
humaine. Admire/ noire iy^norance. .Nous en sommes encore
ici aux piincipes de la philosophie de Ihisloire énoiués par
Mossuet et noi.s croyons l'ennemenl (pie Dieu assigne à

elKupie peuple nue mission cl ipie. aussi loni;lem|)s (jUi- te
|)enple est tidéle à >a mission, la Providence veille sur lui et
ne p.rniel pas <pi il soit anéanti. (Ju importe la prospérité
appairnie de certains pays rnlidéles ' La \ ie des natit.ns se
mesuie non |)ar des années, mais p.ir des siècles, il i;. r.mi
pas s étonner si les deux noment> <pn nianpienl la naissance
et la chute délinilixe d'un ei:ipjre sont parfois sej>ar.''s par
un millier d'année,. Ceu- qui |)assenl dans linlcrvalle
s'élonnent ii tort de la lon-aiiiinilé de la i»rovidenc<-. Il y a
d(;s races mortes ou moribondes

: cela suflil. Aux veux de
l'KterncI, elles ont éli' comme la tleur qui s'.'piiiuuil et >e
lléirit en un jour. La cause de la dé( adence des peuphs
comnu- celle de leur trépas réside ilans la décomposilion dt s
couches sociales sous laclitMi du vice et de l'impiété.

.le n'insiste pas: l'histoire, celle nécropole des rac<-s anli-
,ues, me donne raison.

Ceci posé, tpii d.>nc |)ourrail désespérer d'ini j^roupe t'ran-
''»'** *'' '^- '•"""' <ri"dividus. ions chrétiens, ions catholi-
ques, tons calholiipies pratiquants, (pii. après avoir ouvert
r.Vméri(|ne à la loi, à la eivili,ialion. n'allend (pu- le moment
l>ropice de se l'aire l'apôtre des (m. 000. 000 d'inlidèles, des
••.-1.000.000 d hérétitpies (pn. à l'heure présente, bénélicient
de ses travaux ?

IWlir en démolissant
: tel est le but des assimilaleurs. Con-

slrnire à ses pr(q)res (K'qiens un édiiice social capable de

IJ
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sdiilt'iiir le (Ir.ipt-aii «If riii(l(''|>on(Ian(<' ijuaiiil suiini'ia l'Iu'iirc

(lu «Il tix'inliioinciil (le* I'Aiih riinic du Noid : voilà (< <hh'

nous pourrions pout-("'lr«' lioincc dans l<s aspiralions <lc

noli'c piMipIc si on les anidysail.

("i' dt''sii' n'«'si-il pas Iririliinc ? N'y aui'ail-il «pic le nondiir,

. !;cli('ssc «'I la l'oirc ipii, dt- nos jours, auiaicnl droil d't'xo-

lufr sous It' soli'il ?

(!(• ipi il peut arrixrr. axer laiilc de la l'roxidfncc. c't'sl

(|Ut' peu à p»'u nos fnlurs conipaliiolcs se niulliplicnl U'Ilc-

incnl «prils tinisscnl par devenir le ;;ianil noinhre, la inass<'

(If la population, dans un Icrriloiic a*sf/. \aslf pour l''s

I ontfnii' cl (pif, an jour niar(pi('', fùl-cf dans (|(ifl(|Ufs cfnls

ans, ils sf l('\fnl foiniuf un seul lionniif. pour sf proclaincr

la l-'iancf d' Atn(''ii(|uf

\ Oil.i un i(!('al (pii n'est pas à dcdaii^ner. lin tout cas, il

vaut infiniment mieux (|in' la peispeclivc ij;noniinieuse d'être

assiniiU- ou manK('- tout vivant.

Celle aspiration, (pii se manil'esle chez tous les Canadiens

des l'.lals-l nis di- s\ir\ivit' eonmif pfii|ilf dislincl dans Ifur

pays d'adoption, f st vonluf de Dieu, sans doute, et ne saurait

être d('(,iif Si', .s violfiicf ou pc rs(''cution. Du c(')lf de l'I-llal

ami'iieain. rien à eraindic. I,e uoiivernenicnl de \\ asliinj^lon

n'a fîut-rc l'Iialiil <df df s'innniscfi' dans ces sortes de (pies-

tioiis où la laniruf ft la race sont en cause.

Du ( i'>t('' de ri'.tflise (|ui n'est ni anu'i icainc ni italienne,

ni française... mais l'Il^dise tout «(jinl. non seulement nous

n'avons lien à l'edouler, (pioi (pi'on en (!!«(. mais il me seni-

lilf «pif nous avons tout à csp(''i(T.

Cftif diviiif ('pousf du (;iiiist. comnif on sait, \it df tradi-

tion. Seule au milieu des institutions de ce luondc , elle suit

dans sa marche à travers les àf;es. dans sa doctrine, sa n)o-

lale et im'me sa diseipline. une lijîne invaiialilf inenl droite.

Son passf' nous dit ee (pie sera sin avenir. Or. jamais, dans
son histoire dix-neul' l'ois s(-culaire. l'Ivirlise a ( t<'". je ne dirai

pas un instrument d'oppression (onire une iiationalil('' au
piotil d'une autre, mais iiK'me un en^in d'assimilation dans

sa forme la plus adoucie.

Suivant en cela la doctrine du friand >aint l'aiil. à savoir

(pic ses inini>li«s doivciil se Ciiiif tout à tous, d rcns'i:;nf-

menl de ri'spril-Saint lui-iiit^me accordant le don des laiifïncs
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aux A|>nln>. cllf n'it (('sx'- de rcsi»«'ilcr, diiiis ions le-. |'ii\s

<lu iiioikIc. le |iiiliii>li>>iiic. (lisons mieux, le italiuiialisinc ilt-n

|H'n|il('s xiiirnis il ses lois,

(( Miiii l'oNaiiiiic n'est pas de ee iiiiiiide », disait le Mailre

ilevaiil le Irilxiiial de l'ihite : et par ces paiides. il iiiellail la

distancée qui sépare le riel de la I -rre entre les |iri)|ei'liirals

politiipieK exercés par les lllals sur les peuples cuiiipiis et la

puissance spirituelle (pii doit ré';ir les .'unes cl les coniluire à

Dieu. Aussi les insimiations de lincrédulité' eoniie la -oi-di-

sanl lyraniiie elé'ricale d.ms le doinaiin- leuipoiel sont-elles

<ie pures ealoinnies. Le nia;;isiére <'cclésiasti(jne «pn ;;ou\erne

les cnnscienci's ne cesse de nous ré'péter la it'-poiise du C.lirisl

aux IMiarisiens : « Uende/ à (!ésar ce (pu est à (!ésar, et à

Dieu ce (pn est à I)icu. » So\e/ l-"raniais. MIeniands. (Jii-

nois. Anglais. Iilainlais. peu uriniporle ; parle/ la lanirue île

vos ancclr-s: so\e/ lidcles aux traditions qu'ils \ous onl

lransiui-es. à hi Ikumh' heure: la seule chose (pie je vous

demande, c'est ipie vous soyez lidcles à la lui de Dieu. Mes

lanvnc~- lilur;;i(pics sont le latin et le ^tcc . mais l'idiome que

j'emploie dans m^'s tenqdcs pour l'aire connailic la doctrine

est celui des tidrics : <i l'idc> ex audilu. " Non seulement

ri'iiilise M'ul (pic se». pri''tres, ses ('xèipicsou ses mission-

naires Miicnl |iiitM- le peiqile et non le peuple pour le cleii'é,

suhordonnanl ain^i la liicrarchie tout entière aux liesoins de

la mullitmle. de telle sorte ^^\\^• cclli -ri i)arle la lanu:ue des

lidcles et se mette ii snnnixcau: mais celle mire connnnne

de tous les crovaids exiyc (pie le ( lcry:c soit. autant (pie pos-

silde. de la même race cpic le troupeau à paître ou à desser-

vir (I).

(I) l.ii ilKcli'iiic i\r l'i:;;li>' Niir lii (|ursUi>ii ,li > liiiiiiMis ri ili's ii<(ti<<iialUr~.

1,11 |>n>|ii>siliiiii siii. aille |<i iil ilii- t'.ii'iliiiiriil ilviiioiil ici' : l'l':;;liM' cillioli-

<|ili', rt'S|i< l'Iaiil \r |ii'iiii'i|i:' ilrs nalimiiilili'S, |iaili' li Jaii^M;;!' ili' Icni^ l.-s

|M'H|)lis cl (iidiiiiii'- a Si-. iiiiiiUtro il'a|i|ii('iiili'i' il ilc pailii' l.i liiii:,'iir d.'

('(-ii\ ({n'its (liiixinl i-iMnrrlir a la loi iIm Clii-isl.

i)« Vtis piT lin^iiaiii i(t<iiiirt'<*!iiiii M-i-iti<Miriii ili-ilrrilis, i|tit>iiii>ilri scii-hii> i<l

i|ui«l iliriliii '.' l'.ritls I iiiiii in umi l(i(|iirnt('s. Taiii iiiiill.i, iil |>iilo. };riii im

tinj^iiarutn >iiiil iii tiuf lunintn, ri nihil siiu- \tH-r rsl. Si rr^o iifcirr.t \ ir-

liih-iii liii;;iia'. ('!'<• (i i|tii l<n|iior hat'lianis. cl i|in I<H|iiiliii' iiiilii l<ai-|)ani^. n

(I f.'o;.. r. M\. \. i|.)

•j) l.a Sat-it'r (;«in:;r-('L:.iliitn dr la fropaLMiidr. pat' son 'Irri t<l ilti .'• mai i"7i.

atlrt'sst* a tons les Viraii-i-s aposlotiqnrs ilu nionilr. m-ilortnr aux mission-

iiiiins ilappiriuli'i' la laii^^iir ilrs peuples ipiils ili>l\ ent l'vaii^'cljsi'i' : ii l'.tsi

pliii'ies eaiiliim ~il ni aposluliei inissionuaiii Dllirinni ^nsciiliiri uMini dili-
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OiiosintiH-iu.iis n-sliT |MMils. j'ciilfii(U<<)iiiinc MJilioii. la \i«'

nîilioiiiilc Vinil »'ii(or.' la pi'inc «IrlK- v«'iiu'. ralJùl-il, cumiiie
!<• licnr, s'appuyer sm le . Ii.Mk- pom csialadcr l.'s ntiaif.'s.

F,a ,11(111 fsl <lc t(iim les riiaiix celui .pii axnncc le moins les
allaires «liin peuple. Les ruines „nl eerlainemenl leur valeur

UTiilia . I ;,li„ii niii.i.r,! I,., „i,i„i ;„| ,,„,, i,|,|, -„i,liii i.lj<.in.,lM a.l.lisc !,•

11. ..I> iriiKn.i iiii|irii|i„iii. III III. , ho i,i,..,i, iiMill.. . .unlii, >,. s, ,11» .xi,, n,,
Ih.n.in. ,.|i,,.i , I imiiji,.. ,,,„,,,„ r, ni : iiil,i|.,„iii,,is , uni , v.,, ii, nliii .•..iis|.-
iH.iiiiiill.il iiiii I-,

>r„,„„| ,,j,,ii.iii,„, |M„||Ml.il., |,n.|„M. . ,,iis.i. iitiii- iitiiii.'
""""""'"''"'"''"'"' ^" "" \|"-rl,ti Ilii.lcMh.. .Ir.i.l.s
III Im.i- .1 nc-l,pnt,s ,.\i»|,.,.,. , il,,,, ,, „„j;„||, ,,„, ,„.„

. !,,„ j,,
l.rii- li.inlio.iuiii ,1 iiili.l.liuMi l.n.ili.,11,. I.ii.;;iiiil.ii-. i,„„l,s .

'

iis «,
iMin M. ,nliil,. saii.l.i ••li, .11, ni i.i- (,„ ,, .ipi,,,,, , . |:, |.|.., „, , ,„„ ,„„„„
,1,1 •>l„l„.,„: v,/„ ,i«,i.„„/„v ,„.,.,„,./«/. .,;l„l„ sl,„h;,nl v.Tiia.iiliiin llliiis
"'""^ ^'' '"•' ••'11' 1'' iil.|ii. m i.l n.iv,,, ,,11, M.-. iiil,'iiili'i,k >, <„//,,-
laiifd >, <;,,/,-. ,/,. I'r,,f,,ii!,inil,i i;,l, . n \i ..

t) Diiii» lin .mlr, ,l.ci-,l ,1,- |,i m,,,,, ( ,,i,u,,.;;a|i.M, ,1, l„ l'i,.i,.,.;,n.|,' ,ln
: liiiiis |S->, i:„ll,rl„i,.:i. M" iit, ,,M i-,|i.,i,v. I, ., „,. ni.s |.ns,-.i|i|i,,i,s

,) h.iiis iiih iii-li,.,li,,n .1, la s. (:„„>;., ,.Mli„ii ,1, la l',.,,,;,^., ,., .|„
.vjiiill,! issî. „„„s,, ,.. ïiai.s |,ai..|.s ,. („M, li.l.s, ,I.M-,.ntr \|...sl,,l,,
p-r aiLhlim. sil. aii.llh,. |„-i v.ilnini : l,,i,( ,„„ j,,,,,.,,, ..,., .|.,i ,„,;
anilKll |.l...lhMI,l,n,, „,,,s.,. rsl hlinr llll .,,„,,„ .,llr,„ „l,.li I,,: rs ,„nl,.
n'nrn„,rt,„t.lli^'„„l..l>,u,t„.<i,r<m in |:,c1.sm |.iimoi,lii> ,li, mini. . (

|ii.i l.i- ,,i.linMii ta.lnn, . >l m a|»,»l„li „,„„ia l,.,|.,. i , nlm K' ii< n< linyiia-
iiiiii. .|>iai'iiin M,.|ih.iin m illis i. niiii aijiin. Ii» l,iin,aii.. st,i,|i,, a»s, ,Mii n.>ii
|M.|. laiil. 1 .•,l< sia aiil.ni ( ^Iitiiia, lal Mil,«i,|,niii i a 1). ,. nia l.i- .,i.||.
n, in ,\|.,,laii,liiiii Inil, .,,! Iini.ian., \M,,„r at,|n. in.li' ia ...iiipaianiliiii,
<,)ii,ir, iiihil rnhriii.s iil./iir in^l.inliii.s iih ,ii,<,sl,,li,„ > /,• ,l,si,/,i„liin, ,-.1
'\p,diliin,. jii^si,,,, ,i,i„,„ ni i,iis',h,niiiiH lr;,i,rsli>r „u..is,;;;;il iir ,,i„l„-
r.illnml /,„-»„., ,/,„7„„ ,„,/,„/, „/, ,,„„ rrmlirn.li „li ,u,isii.;rr„nl .- ,aiii,|n.-
Hl. .aMsan, plniaS. ( „n«, ,

j,..l i.. I, l", „|.a;;aii,la 1-i.l,- .1, ,-, ,|a pi,.,!!, innl.
.pia' rliain ap.,>l,,li.aiiiiii iiii.M,.i,„,„ .•,,|l,.;;ja i-, ,pi, iimt Im .|iiil.iis i,lii:i.,si
Mil a,l .liiiMianain li.l.in

. all,..lkaiii.|ii. r, li-i,,„.-i.i pi.,|,a- in.laiii iiiill.ii.l.
l'ppinlnn,' insliliinnlni'. >•

:,» .. Ili.'n.,lit I,- ,l,-.ni. 11 a rU- .l.sii ,-..l.- „ |... ,„.|.„,,„- pins hL-.|ii,niiii,r,t
•1 pins Hislaïuiinnl pai Ir Saiii|.Si,.f,'r. i, >aM,ii ipi, l,s i„is>,| laii,..
appr, nn, ni ,1 pi.sM.I, nt pai rail,„„nt l.s lan«i,.-> ,|i„. pail.nt I, , p.npl. ,
.puis .t., IV, 1.1 iiislniirr. .. '..,//,,•/„,„,; .S. i:,mff. ,lp l>i„,,. l-i,l,- n" (•.-

1.0 I t„ a.ili-. iiislin.li..ii.|,la m, nu' (:oi,i:i-,M.al pnl.li.v ,jn.-l,iii,'s im.is
pins lanl , t a,lr. ss,', aux Vl.aii.s a|M,sl„li,|ii. s .j. la i:|,i,„., |,.,„. ,„,i,„„.,.
.1.- laiir appi.n.li-,- ans ini>M<,i,Main s la lanî.'u,. ,1, s nal.in Is ,ln pavs .(
ni.iiir .liiN.T a .,11,- lin ,1, ,„.|.„.s ,.,f|,sias|i,|,„s. (:oll,:tn„r,i S Cmi" .Ir
l'rc/i lui,-, w fW.

\..n s,„|,.,„,.„l l.s .v.,|„,., .|.,iv..„. |„„n,r,l,s pirt -.s .pii sa.li.iit i.ai-
lail.in.iil. .,„, prolir rnll.oiit. l.slaiiKii s ,l.s p,ii|,|,.s n ils .l.,i».„t .iis. i-
iiii.i- ,1 .l.ss.iMr, mais .•ii.,.ir l.i,, ,1, * ,ii- r.,ini,l ,sl ,1,- iTdnl.i- .laiis l,s
;.'nMi|,.s .Ihni.pus .Im.l iU „„l la (.-aiilr ,1, s ,„. (,,s nalionaiiv.

1) l II .Ifint <!.< la l'nipa^an.lr .In js m,., nilin- H.i., ..iiloin,,- ,•,. ,,i,j siijl
"""" l""M.l.ii.hiin -si m .pii.xlinlis Innnil ma-ls hahil.s, |,.,.| ,!ili-

«. iilnn ,1 .xaclain ...inni iiistin.ti,,iiriii niorniiiipi.- .», .Icni p.r ali<|ii.,l
a».;..- p,„|,„t„„„„, ,i ,„ |,i, tal, .t,iLsl,aiia-.pi,- nliKi-iiis tun.-tionil.iis
.•XfKilalh.n.iii ,„/ .v,„.,„,v ..nlinrs us,/,!,' ,„l s,„;r,lnliHm inrhi^U;- ,„„,„«.
^•^unlllr. M p„ni- .pull, s lals,,,» hi S. CuiKi. uall,-ii .,i,l.,i,„,-t-,-llr ,!, lair,- ,l,s
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aitiMli(|iic cl idiiiriliiicnl liii>;eiii«-iil à ii-nilic iiili-it'ssaiilcN

les (-(iiilii-o i|iii )'ii iiiishi'dciit ; niiiis le Iniiiislc t|iii le» ton-

leiii|>l*-. un t iiiiifi'a à la main. |ii< riii- i lunic de li<>atunii|i la

i'ot'ff cl la jriincsKc (|iii lirciilcnt dans m-s \cincs.

A cciiv i|iii, iiail'iiis.iuMiN <l<iiinciil i\c^ i'<)n>.cil'. d'ain-aiilissc-

lUi li'< >< iNiiiiii II-. 11,11,., il> ilti |i,i\N.' I, iii>lim liiiii iliiiiiii l< > KM>>>iis Niii-

\iiiiti'» : II) iMi'cr i|iir I I I liliiii Saiiitr i t lliistriiii ilr riiijliM iiiiiiitn <|iii'

o< la M' Ijii^iiil |iiii(i>iil pal lis \|iiitnN ili lii iiriiiiiliM' I ^li-i' : '') piiiii' iiin'

1rs linllo llllli^'i Mrs mil |illl> larili im llt l.l inllliillH r illl m lipli ; r) |ial'i'i'

|ii ils I iiiiiiiiissi'iii mil ii\ lu liiii).-in . h- rKiiliiiiiis il Ils i|i^|ii>>iiiiiiis ili'

Irllrs l'iilll|llltl'iiilrs,

•1 1:11 iik»). Il |,,i|ii' Vl.'\.iii.lii \ll, |i.ii Ini^aiii .Il 1,1 s. <:iiii^. ili la l'tii

p.'IKilllilr. r,llt .ivilill' Il s \ i.iiiis apiistnllipii s iltl rnllUlIl. ili l.l ( llllli. ilt'

la ( .iii'liiiii'liliir. ipir la laisiin pniiiiiii' i|i |im inis^iuii 1 .1 iliMstiiilir la

jiiiiHssr il ili piip.iiir puni II ~ai iiil.iii- lis I iir,iii|s lin pa\s. ipii li.nail-

li'iniil a II III Iniii a piiipa^i I l.i lui lin Clii ist ri nu nii' a pniiiln liiii plari- :

,1 i'iillssiiiiaiii laliiiiiim rpjsi iipiiN In illas iimmii s inillriiiii inissi- ni uiiiiiilins

niiiilis alipir r.iliiiiiilMis l'iii.iii ni jii\ 1 iilnlriii ill.ini su iiisliliutr ni s.ici-r-

iliilii caparrs l'i'il'li ii'iitnr il ali 1 is luiisi rian nliir ar suis Im i- pirMislas
illas ir;;iiiiiis rnlliir.iii'iilni' 1 1 III illii l'Iiiisl lanaiii sniiiin.i ilili^riilia lisiliii-

^'1 ntilnis l'iiialnii. « ilaipn liiiin inniii s> iii| i- uh niciiliis Ii.iIhh i us pis-

sil : » ni ail sai ras unlinis ipianiplni iinus .1 ipi.iin uplissiinii^ .nlilni riinl,

in^liliii II ni ri siiii Irinpiii'i pi iniuMiinl. »

!) I.r nu lin piilililr iliiniii II s ini lin s hiiii,i|; ni^rs ilans li > |i llir, Sdivi-
Mll/I // Il/H'^llllllllls l:llli il. lin IS J,lll\ I, 1 II..,s, , I ,Sll/„'l- , illhf lll-llhl. ,lu .| s, p-

ti llllirr |li.':i).

J) CItiiiiiil \, il.iiis II s II Un s .ipi,x|( Inpi, s lin ; ili rrniliii ni;; Ihifl
lloiiiiiiiiiiii l'iiulilii'i i/i.ilil I rs paiiili s:<i lu |HilissinMiiii II m- in sinas. I niiipii

iililii (liii'liiiirliinain. Siainiiin 1 t alia \ii'iiia ir4.'M.i iiiissus iiliiipn l'unslilii-

liis issf I pisiiipu» xi.aiius apuslulii us, ni i\ ( lnislianis iinligriiis mii
iinulis ill.uniii pailiin iiisliliiri 1 nliii ,liiiii i| sairnlulis, ,ir iiisrriilr

liilc liili liiiinipir iiiiiiHiu. ilisiiplin,! 1 1 rli siasln.i iisiis paiilaliin inli uliitr-

riliii'. 1)

) liiiiiiiiiil M. ilaiis st s lillMs (hifi-i'sn /lfl^^. (<(//. iln 1 a\ril iiiSi,

iiiiliiiiiir il aii^-iiii iiltr Ir iioinliir ilr \iiaiiis .ipusluliipn s il tpn cliaiMiii

liiix s cllon-c II Éiiiiinr ilrs pnln s iialiiiiiaii\ et iniliKiiics.

i) CIt-iiiriil XI. Diiiliiiii li'liiis. - ilii. iiil.ii; i;u;; I II iiniil \ll. lù aMil
i^iii: llrniiil \IV ri l'ji' VI. ilaiis iiiii' Irlln 1 m \rliipii' ilii m mai i''>, pai-

li'iil ilaiis Ir iiii'ini' sriis.

7) Dans 1rs trmps pins lappruilu-s .Ir nuiis, la Miix ilr I l!^lisi- sr l'ait

I ntiiiilrr aussi fuilr ipir ilaiis lis sicilis pnccilriils puiir inluiiiiii- aux
IM ipirs il aux \i. ailes apu.tuliipns il.- srliMi ,in-iirssiis .lis mis. lalilrs

inli II Is .Il s iialiunalili s. .1 riij;ii- ilrs srmiii.iiii s ri ilr l'urnnr ilis piiliis
iiHliuiiaiix ipii iriiiil MIS 1, iiis luinpalriiilis puiir 1rs jja^'iu i- à la lui un lis

inainlriiir ilaiis la loi.

l'.i'unloiis la \iiix ilii piiiix <iic);uiir W I. dans ses Itlln s \,iiiiiwiii /ifu

'<'vtn, ms iiu\ riiilirr is'|."i :« l'urrii autrui Huma nus l'uni iliirs pru siiptrini siii

iillicii sanetitatr in iil .rqnr umiii upr alipii' upiiii ini'iilinissi' ni i|iii in

ili\i-fsas Irrra' partis aliiliaiit l'aniimpir rt-i'lrsiis prulicit'liaiitnr l'pisropi,

ni iniliifi'itii ilrii iiisliliiliitiKiii xrli'iiiinlisxinir iirffi-rvnl, ic.v psi. iil i-iiiqur

IH'rsjtVttn ''si, lia tniUlijtliri tUiritmfnti'Vtiiii ;^rnfi'r con'irninlii. n

I Mliiil insuprr aipir stiuiiusissiiiir ciiriiil (Kpisriipi). ipiuil rtiaiii prii'ripiii

illurnm mniifris rs!. ni t'\ lhri-;ti:JIti^i imliv-rnis ^ni inî-uli'. ramm parliiiiiï

pi'iiliali rliiii'i iiistiliiniilii;' ar sati nlutis iiiitirnliir : <piu srilirit rnsi'i'iilt'

ii.li- tiilrliiimipii- niiiiirro ilisuiplin.i' <'<-i-lrsi.islii-a> iisiis paiil.'iliiii ' i\ali-soat,

ar irli)(ii>iiis oatliuliia' stahililali priispiiialiir. Ilujiis ici raiisa iii.iximr pio
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im-iil, ni II.. IIS ivpn ,,.|,ii,iil I iin|.<.^si|,ilii,. ,|,. u, r,sisiaii<c,

imm- i|iir nous s.Miiiiif.. (liMiii-ils. ,|.,,„ „„ |..,vh aiijfliii» ol
qu'il laiit l.i.'ii... »'li-.. mnis «I.Miiim.|,i..iis si. rraiu li.-iiiciil. la

''';';'• ""; -«••-Mim .m ^.„„u^„,.,,,„i,i,,, „ i,„. ,..i,,i., ..,.!, s. ,,„
a n... n, ..„ ,,l..|. ^,„,,l, |„. ,,„|, |„ ,„ ,|i„,,„, ,,i „,„, ,„,,,„,,„ ,|.'

.

Illlll> lllllill.l lui .

'

Ml. ,;l,.l,.| I,.,.., \lir. , ,,,>.,.,! ;.,l\ i,r..|„>.,|,„ - ,1 .>,,|„., ,|,> ||,,|s
I MIS (l.lln , ..»„,„ „, ,„. ,„ ,1..,.

, „„ ,„..., ,,,,^ „^^,., ,,^
'""' --•''''II' '""'^ I

' -''••I. •« i.|.i.
: .. N v,,„s ,!,., i,l.. .1 , ns„',',

"•'"!'''"" I''" - l'"l'-- il.il..n- M.i.nl „ „„ I,. ,„„t,j.,,. 1..,,,^
ii<ih..ii.Hix , „ |,,,,l,,iil l.iii l.iiiK.i,-. ,1,. I,., insir.iir,' ,1,- h, .1.., im,„. .1, I

.1 .1.- |.iv,,|,|,.,;, „!,...„ n,^;!,;..,. |„ ,,, ,,,,,,„, ,iv^..,,,.,. l.,an,i.
n»l,„l„.„ ..,l„|,,„, ,1 - -..•.i...„N.,l,l,<,,|., ,,.,„.,,,,,,.„,,,„,„..„„,. ,,.„„
lu I-. Ii;.-i...i . 1 I, „| i,|> ,1 Ininuhl. . ,1 , li, , „|,„ „|,|, - i, s ,,,„. |,. ,.„„
>ril.lli„s„i.,,„, ,l,|r !.,„ «.ini .„„,.!.. |,.,, I,., .,„„,. „,.|,.,,. sa,,,.
ili.l,il. •<

^"'' *'"; •'• ' '^"'' i""i >,'in,i- ,,s h.iiii,,, ,iii,,i,.„, ,1 I, 1,.,
|.l-.'ll.s K^.ll.l.s ,/„. ,;..,l.;r,n„;,.. „;„s „„/„ ^,,l,„hi, .ill „,„,„ ,|, , ,,r,|i, ,
<|lll |l,ll|,||t „ ,|,S ,,,|„|.,,|,i,.|,^ ,(„„, I., |;,„-,|, ,1, I., ,„,|,.i,. ;,!,„. „,,.

">,''•""' ""•"
'
' " \l" 'I'"'- i Vll.j"'- 1./ r.ylr.mns. ,; j„„i is,i

Mif 1,'s iii.iii.,,.. ,„.,v ,„ ,1, i.,i,i,, I r^i,„. s,,i,,i,„„.„i ,i„„si,.. i,„i,,.„„„;
lal.'s

: ,. I.-, I..| ..,ll„.|i.|M.' ,l,H,s I, - |,„|,, , ,, |„is ,„, a,,ni,-.-.,l.ii,. ^.,

l''"l"'«'""" -'' |.'> ..""!. iinssi l„„^|,.,„|,. ,,„i| „,,„|,,,, ,„„,|.
'•'•'»•''''"""'""''-•'

-^ |, .,,,.,,,. ., , ,|j, |„, ,,„„.,|,,„. -.„VI,|.,|.,|,. ,1
• Ijii s,.i,i,l , .,|,,,l,|,s. ,„,„ .,„], .„„.„, ,1 ,,, I, , 1,^ ,„,„, ,.,!,, „ ,1,,,,^ ,,„ |^.|^^
|.lif.^iix-.u, „.., I, >,l,..i«,>|,.,« I,s. I., li,..i,i„,„ ,.,,,,„„ I, sainllt-iii..
,,,1,.\,IM. .• ,,^,,,t ..II,. |,„i„.. |„-,,„., ,.| ,||,-,| ,,,,,,, ,,,„,„„„. ,1,, ,|j,,,, ,,,
'''«'"" '"•

I
''« -.i.iMif (. Il,,, i,„.„i ,!,,„. I, , i,,.i. -, sM„.. r i.ii, il,, i s

I..II.1II,' ,/^ /„,/,,> /,„.„.V,/ t>,lr.\,.i,l,". ,„-^ ,l,i„s /./„,.. Il , ,1 I:„.||,. ,1,. j,,.., ,

...llll.l.ll -l;,,„l,. ,l,iil, |..,,ll.iili, |,i„,„l ~lii , |„.,„|. |„ .„ is,,it.:„.,l, ,1,.

'"I '
''"

' " I- '• "I- •!' - "<"- a|„..(,.i,,|,„., ,,.„„s ,n.:,',..,|,:. ,.,.„,.,„,i,,'" ,": ''"'"'• ^ '• •' '• - l'Ill- l^'.l.'.l- - I i>:ll,„„ll,,. ,1, I,, |.,i,j;,„ ,1,1

!'•'.*" ..n'..il. .1 ..|.|,i. M.l,
. h, !,.,,|^, ,,„|,. .1, ^ „,,,,,,.. , 1, ., , .,,,,,,,„, .

..i.Mj.i.N .,1, .„ s,, lait ,,.„ ,,,„; , „„., ,,|„, ^ ,,,„ ^ ^^ ^,^_^.
I

.llT}.',' , lll'..|.,.,|, |.,.v|,..(.|| ,h,„, ,., |,,.,,,, pi, |,.|„,.„| ,1,.,,,..,-, \„.,„i ,

'•'"-;• '•' ' '"- r'- 'n • ,1, s ,ll,l|^,|„. ,„M.,, i, .,.,..

sl-ll r,:,l,,.l ./n.lrs ,,r,h,.. ,l„ /,„ , . „,,„/„„„„, ,/, , Iniil.,/, .„l„l /„.„„.
'""/' fl"- '' 'I""ls. Ils „„t I. . ;; I, , ,„„. I,..-,, I, s „„, ,„. ,i,. i,, ,„„i,,„
Ils si,%, 1,1 .|,i,,,i,| il laul |,,i|.|. I- , 1 ,|,i.,ll.l il ,s| iiirUi.il.l,. ,1,. s,, liun- ..

i.,)\,^.ii ..., s,,v,„, ,1 -I Mil. li.i, ,i.-,i,t..,isi.i„|,s rmiiiii.i.
.1.- ll-.ulis,. Mil ,,.s ,|,i,., , ,i,. |.,„.,.s ,.| ,i,. MiiiiiinalilcV i:,.,m|,,„s ,.ii,,.i,
..sniiiai-,|ii..l,l,s ,,ai,,|. . . „ !.. . \, , ,. ,|.,„, la.v,,iii|,lis-,.„„.,il ,!,• I, ,i,
'''•"•''•• ' ""'."•'•"I • i.i^.n.li. I. - , |..i,.i:,,„.|ii,„|. ,.|,,, ,i,.„s |,a,'iiii I, s
|..ii|,|.s: , nsiiii, . ,u ,,|„,„ , ,„ ,,,„, , 11,1,1,,,

I

, ,,,^ ji^.,.^.^, ._^_^ __,^.^^|_^

11NS|,1,.S ,1 I., ,1, ,,., ;, |,.|, „.,,|,;,|. i,.| „„ liis^.j;,. ,,,„|,|, ,., ^„|^| ,„. |,.^

A|Mltl,s. „

.. I,.s|',„i|ii,., i,„„Mii,, I,,. ii,ai„|,i, i..,,| |,as ,1,. siiiM,. |,.|,|. ,A,n,|,i,. ,.| ,/.
,.,,/,»,„,./,.„/ ,,„.v /„„„„„•. ,ii....l,,li,,„.^ ,/, /„,,.,. I,,„. Iriirs ,-ll„rls ,l„i,s !,•
/.pri.v..» /,,ss. .„,/,/,.,. ,/,-v /„/,/,.v .7,i;,' „>>.,•: „,„„.'„,„.. /,„„,. 'l,„hir Ir rlrr^r.
/iilllni lr> ili(ll\'-rlirs, n

II) I.I:kIis,> i-,s|„,l, 1,11,m, 1.1 l,s iiali,.ii,ilU.-s iIImis, , ,|,i,.. |„,i,i- -,imi,-i
l.s |i.ii|,l,.s a la l,.i lin CliiJM ,,,. |, s i,iaii,|,iii|. .laiis riinil.- ,alli..li.|iil.".l|,
iilii-sil,. |.as ., i,„,,i„.,.r .., s., Ml, II;;!, ,1 ., .„ I^Mjjii,. Ia|,i,r: ^ „m / |,ii,.\,.|i.

'I'"- '''."'• ^'V- ^^'"- -^'':- '> i -I K--: 1.» .•.n-îlhili,;,, ,!,. i',,.' 1\
Il jaiiMir ,s,,,, I,, I, ,,,,., .1,. |,,,,„ \||| nr„;,h,liii„. ,li.ji,il,is. 1,, „..x.-ii,
lu,' IS;»;.

c.M'i |,i,,,i,. :, i,.M,i,. ,.,.,. ,|,i,. ri:^i,^,. ,,^, ,.,iii,,ii,|i„..
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iiiiiiii Mil la < (iiisi ifiii c. iN Mmiliiiii-iil «<• \i>\f. par mu-

iiii'l«'iii|'«'\nisi' i('lri>»|ic( li\i\ iiiriir|i.nV". à i|ii<li|ii(-i-iiiii'<' ili h

|M'il|»la(l<s (li»|iiiiii s (le ri'liiiiii- .' I.is \a«c^ (lni>*<|iHH ont

liraiiiiioiif. une liaiili' xalciir arti^liili»'.

I II |>iii'lc Irain MJ- a ilit :

H ('.li,(i un il 'Il ii\ l'iiN". Il' "il II il |iiii-i l.i I i.im r. »

C.rci csl Mai *iiiiliiiil |iiiiii' II- r.iiiiailiiiis. I'i.'iiii>ns iinii-. le

liisli" soil ilf Mu- aiiii'ic-iii' . ''tiN «.i. aini'-' a'.nir \ ii l«'iii«*

|irii's ilila|iiili'i riiiiilau'' iiilimial, ils rii ilaiciil iiiluil- à iif

plus se i'a|>|icli'r I i Icin- tir» aicn\ '

l.ii |»flil(' < liaiiiiii'''ii' i|iii nous a \i|s ii.iiiuMiii I un a :;iaiiili.

\irli. saMillli' le ImiIiIhMII'. \aill illlillilliclll IlliclIX. ililnli. i|ili>

le |ialai» s()iii|>liu'ii\ ili- ICli aiiycr. Piiiiii|iiiii .' Tniil >iiii|>li'-

iiH'iil |i,ii<'i' «iiii" riiiiiiiiiic a lin iiiiif ijiii pii'inl liirilfiiH'iil

lacilii' <|m'li|iic pail, l,r saiis-|>alri(' iluil i niiiiiirni ri' par

s'ainpiilci' (! pii'( i(ii\ \is(i'ii' : iTiii c-l-il pas di- ini'iiii' <li'

Irilc hvlilidr. ,|ssiiiij|i-, ipii h rs| plus ilr la rai <• de ses

aii(i"'li'i's'.'

.le me suis piisi- p.nliiis l,i ipu-slinn -.uivanlr : puiiiipioi la

ciiiiriisiini (les laimufs Im-i ài- l.i laint'usc imir «le Uaiii-I si,

pour rililii-i un ^;iall<'-(icl .iini'iiiaiii ipuli oinpii'. il nous i'anl

rciioiict'i à la iÎoih i' li.iiiiludi' lii iif ti'ii ( oiiipi l'iidi i' :i <<• «pu

Si- dil aiiloiir de nous .'

(J li'ls ipic soiiiil Ifs disscin, de |,i |'io\ idi'iu r sur les

(".aiiadiciis des llliil-T nis. nmis a\oiis .m tiiiiplii un d"\oii

pal! ioliipif ou smial rn Iriir inonlraiil . dans ccl oiiviai;i'. <<•

(pi'olll ('II' liMlls pirdi'fcssclirs. et' (piils solil et priisrill

tMrr,

Avaiil i\v lio4pii"i sa marcliandisc. n «slil pas loinciiahlr

di' savoir ct (pifllf \aul ?

I.r pri'scnl rsl pour ciiv d'iint' sou\frainr impoilaiicr :

car. (Il- leur alliliidc di'iiriid la dcslini'f d'un priiplc ( )n no

rrliroiissc p 's ccrlains rouranls. suiloiil (piaiiil on fsl cii-

Iraiii»' au milieu de corps llollanis allanl a l.i di'iivf.

Les lioiiimes passent comme ces vaf;uc- liif;ilives soule-

vées par le \cn!. Les uns apiès Ir- aiities. iU \ ie-Mîeni se

liriser sur les rixes éti-rnelles. l ne chose demeure de toutes

ces }<énéialions humaines i|iii ili'reilenl sur locéaii de ce
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niondt'. (!*csl l'idrt' Itoiinoo ou ii)iiii\aisf (ju fllfs SI- soiil Irans-
iin>»' par la \ui\ de la li'a<lili()n.

l'a

iiii-«»- |>fir iii Mii\ m- la iiiKiiiion.

Fasse le ciel <\xi,- l'Iivniiif clnriicime tiiloiiiiée imr- nos
iiiissioiinaiies, nos iiiail\is. nos pioiinieis el nos aneèlren
dans celle It TIC d .\mcii(|iic, il y a Mois si.'cle-, conlini I.

sclever, mais avec une \ iffiieiii' lonjoins croissanle. du ein
«le la nalion caiiadienne-riancaise!
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< '.liAi-l I iiK i-iti MIKH. VfiiM/.aïKi !•! l'iM ii> I .
— Aiiivii' ilii

iiiivif(;il(lli' (loi'cnlili <'n vw des ci'ilcs «le la ( ,11 nliiir du Nni.l. —
Divcix'N l'iiticviics axrrlcs liiiliciis. New-ViirU... lildi U Ishmd

cl N<'«|>i>rl. — \ crra^uno lniifjc li'-; côti'». île la Nnuvcllr-Aii^'lf-

Icii-r. — Il visiic les piuvinrcs iiiaiiliiiii > c.uiadiriinrs. TcrK'-

Nciivi-, il ri'passc cêi l'rain-c. — Ia|iIiu .ili.ia- de- ' lliaiiiplain en

i(rf>;. ilio") cl iiiiiii Mir les cnics (lu Maine il du Ma<-iacliu-.clts :

IJdsIoii. l'IviucMilli. Capc-Cod, NaiiliirUcI cl \l,iii!ia's Nimvard

('.IIAIMIIIK II. — l.cs lliiijiicriols liauç.ii-. en 1 Inridc. — I.Ailli-

ral de Coli^nv. — .li an de itiiiaiill. — i;tal>ll>-eiiii ni il<' I ;iiarles

loi I. — Aliandiin de ce l'orl. — Iteiie de Laudimiiièic. — I.a

rivléie M.iv cl le l'oil (laiidiiK'. — i;\|il.'iali<»iis. iiinlinciics cl

Miiill'rani'es. — Scenni-. piiienics uiiiereiiNCiiiciil |iai- lis An^dai-

à la colonie. — l.aiidoninete a|ipaieiilc p. an la 1 lanee. — Arii-

véc (le Hil>aull. — Mav>.a( Te de la coloiiie par Menande/.. —
renildo rejM('-.aillcs par le elievalicr ilc (àiui^i • .....
CiiAi'iTiiM III. — l.cs pionnici's de la loi aii\ ICtalsd'nis. — i.a

France cl l'aposlolat. — l.es ,I('-niles dans le Maine. — I.e I'. I.c

Caron dans la Nouvelle- \ll^:lelerre — ,hi;;einenl de liinerol'l.

— Sauincl de Cliauiplain. — » .oup d leil sur la \ en il des missions

américaines

CiiAiMTHK IV. — l.cs lii)(|iiois ou les cinii nations. — I.c

I'. .lo:,'in>s loinlic etilre leurs mains avec dcu\ l'raii(,uis cl >>

Murons. — Caplivili' el sontViances du missionnaire. — L'un di-

ses eompa^udiis est massacré scmis ses veux. — Délivrance. —
Cai>livil(' el supplice pi-oloufjis du 1*. liicssani. — .Micliclel et les

Jésuites. Un calomnialeiir en man\aise postiu'c. — I.c I'. ,lo);ucs,

amliassadeur clie/ les Murons. — Sc'. liouireaus lui tout Ixm

acctie'!. — llelour pn cipilc- an (lar.ada. — Il e-l tioinme mission-

naire (les Irixpiois. — l'n eollrcl nialcucouticux. — I.c !'. .loques

traité en ennemi. — Sa mort ....
(jiAi-nnK \'. — I.c I'. Lcjrmn' hiverne dans le Maine au milieu

des Montaf;nais. — I 11 sorcier peu aiiiiahle. — I.e 1'. l)reuillct»'

visile les niênics régions. — t^liaiijjcniirits survenus clic/, les

sauvaj;es. — Le Vendredi saint. — l.cs .Mienakis. — Les Kécol-

lo
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lots. — I.,. I'. D.riill,!, aiiiliassa.iciir ;i ll(.-,l,.ii. _ i>|M, nili.

—

Siilcni. — .Nonvi'llr aiii!)aNSii(lc il \c\\-lla\cii ..."
C.ii.viTiui: \ I, — Mir^iciis |)riiuim(iil<-> ,li. /. l(-> IrcKinoi-. — Le

I'. l'iiiiicl, altailii- au (lotiaii ih's torliii-.-s, ist pidriiciic en Irioiii-

plial.Mii- (•hc/. les .\i.'iii,is. — !,. I'. |. •lui.viic . Ii<v. le- (liKinla-

iiUfs. — l.cs llnroti- ca, liis aiipiciiiiiiil à leurs lniuriiaux ù
lospcchr n. lire saillie leli-ioii — Les .V}.Miiris ili'iiiaihleiil îles
iiiissiiiiinaiies. _ I,, |' |.eiii,.\ n.. leur est env.ivé. — I., , l'IV Cliaii-
liiont el Daiiloii mmiI s'.laMii à Ononla^rué. — < :iii(|iiaiile I raii-
.ais lessiiixetil el loinleiil une .-oLinie ,laiis I Klal il.' .\e« -YoïK.
— I.e I'. M. siiar.lelie/. les(ioM.4..uiiis. — l.e 1*. Cliauiiioiil \Ml.'
les Tsuiniuui. mails. — I.a i;ueiie vieni anèleia -.e- il, Imls lai.i.-
sli.lat elle/ le^ lr..,|U,,i, _|,,. I', i.eili.viie ileiu lue a « >i|imla-
j^rii,-.. _ (iaiaki.iillii,. _ In J.sulle ipii xaul nue aiiii.e. —Le
eliàlimcMl ,les .\-nieis. _ |. , ,,al\. — Les iiiissiouiiaiics leliuir-
uenl àleillS|>,.-les. _ Le |', .l.,-l|.-, se vell-e eoiuuie le ChlisI,
en eii.ivertlssaiil »e^ hiiineaiix

Ciivi'IîukVII — Les Ml'.-sions lielOuesl. —Le I'. .Mesuanl
elle/, les < ••||;,,iiiai~ — Siui aniv,,- ilaiis le .Mieliii;aii. — lise
rend ilaiis le imnl <|ii Wlseoiisin. — Sa iiiuil iiivsleiieuse. — Le
1". Alloue/ I,' nuiiilaee _ .\seeii,l.inl exliaonliiiaire île e niis-
slouuaiie sur le-, saMvaf;es. — Olislaeles a la i xeisiiiu .les
luilieus. _ .V].,,^ un vi.\a-e a (Ju.liee. Il levieiil avee le

I'. Meolas aux nii-sinns ,|e |( („esl. — .Mlonez s'avaiiee a ( iieeii-

r.av. — Iteuuion îles <lil. uui - .le la |>lii|>art îles peuplailes île

lOuesl au Sailli Saiule .Marie. — l.iiir -i.iiuiissiuii au n.i île

lïaiiee. — Vers le iir'iiie leFU|is, |,' ncuil ilu .\laiui' esl reeDinui
possessiiiu IVaiieaise 1.,., |'|'. .\||,,ii,.y; et Dahlmi n isilep

.Maseoulilis eiili, la rivi, le Wiscousin el lillinois. _ .\li

se reiiil elle/ I, s Oul.i.iiai.n- ou lieiiiir.ls. lual-re les siiiislies p
ilicliiiiis lie ses aiiii». les Ma-.ii,iiiin>

CilAi'lTiit: \ III — l),.e,.iivirle ilu Mississipi l.inien.laiil

•M. lie Talnu. — .Inlielle el Maripii lie. — .MiiliilliniaUii.ae. — La
Baie \eile. — La rivière \\ iseonsjii. — 1... Mississipi, — li.inr-

K'aile iiiilieiiiie. — le Caluuiel île la paix. — Les expliiraleiirs
eiiuliulieiit à ileseeliilie le eoiii s ilu Mississipi. — Le Missouri.
I/()liio. — .\ oii/i

. eiils milles lie leuilioiieliure ilii Missouri. —
Saiivnjfes hostiles. — KlVel ilun talisman — lielour îles voya-
K'eiirs par la rivière Illinois. — Cliieaiio. — .lolielle retourne i

<,»uéliee. — .Morl <:lili,inle ilii I'. Maiipulle
CilAl-niii- l\ — Mol.erl t.avellerile La Salle noiiiiné -ouver-

iieiir ilu lort C.alaraeoiii. — Le piemiei ,vlre si;r les ^rauils Laes.
— Lort Niagara. — La Salle à .Mi. illiuiakinae el à la Haie
Verle. — Lort Sainl-.Iosepli et Créve-C.i.'iir aux Illinois. — Hevors
lie lorluiie iproiivis par lexploraleur. — De La Salle part qnuiul
uièiue pour le Mississipi. _ Le fort l'rii.lliotniue. — Le .Missis-

sipi ilesceii.iu jllsipi a son eiiilMiiuliure. — Prise lie possession
par la l'ranee il, la Louisiane. — !>,• La Salle lail le récil île ses
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111' [H'Iilc il(]llc ( «I luise il >a.iMriliins il( VMiil l.niiis \l\ — I

<li-i|i(isiliiiri |ii>iii' riiloiiixr Ui l.iiiii-iimc. — M
lo j:r;iri<l r\|il(>riili'iii' cl ilr Iti-aiijcii. — .liilousic d

> i'oHM(|iniiics lie la lialiixMi ilii lapilaiiK- lii

>ifiliili;;iiiic «util'

( Cl' IH'IIIICI'. —
li'isl.

I.

cnliiiiie <lc >iaiii( l.oiiis ilii lc\as <l.'eiiiicc. — De I.a Salli- |iai't

|i(iiii' 11' Canada, par Icri'c, à travers de- i-i-^rioiis iin-Mumii's. —
Il loiiilie sons les coups d'un assas-in. — Le iiiallicin >'iiiii<l>lil ce
Inros

CilvPiriir. \. - Les iiiissioiiiiaii'i's riaiieais aux prises avec de
(.'latides djrilcii:ii s ilaiis le pa.\s dis li'(n|iiois. — Le |'. .|,-aii de
Lariiliei'ville. — Le I', Mjlel. — Ils deviciiiierit tous dcii\ les in-.
Iriiinenis iiicoiiscleiils di's louilK'iies de M. de llenoiiville. —
Dan^'crs de nioit •oui-iis par le I'. Milel. — Nolilesse de seiili-

nienls clio/. les ( )iiMMlaf,Miés. — Lis Aiiidais l'xeiri'iil une inlluencc
nélasle sur le Inniuois. — La désertion de leiii' pays par les

lro<|nois thi'cliens, aulre olislacle a la coinersii.e des inlidcles
de celle naliiin. — Les nii->i(ins du Maine. La domination
anjîhiise. — llesiiiulion de c. pays à la l'rance, — l'cnlajio. I. —
Le l>aron de Saiiil-Caslin t-ponse une Alirnaliise et divieni le

iliel' de celle nation. — Se- laites conlte les .\n^;lai- — Son lils.

— Les .VliinaUis s',lal>lis-cnl au Canada. — Le P. |!i:,'ot et

I alilx llnuy. — Le sieur de \ illi.'rs. — Hepresailles conire les

An^'iiis. — Conteslalion au sujet îles Irontiires. — l-'iércs dcda-
ralioiis des .Vlii iiakis

CiiM'irni; M. — La paix de lixswicU. Le Ir.iiti de Monlréal
enlie les trihus Indieîwii's. Kondianml,. Le pays des lllo.

nois, et le liani Mississipi. — KasUa-Kia. .Nouveaux po-les
Irauçais. — l'ilalilisseinent d'une loloiiic Iraiicai-e en l.oiiislane

Jiar illherville. l'roj;i. - de celle colonie. — «Jiiejipies pri>lres

lin Séniinaiie de (JuiIpcc .inivi ni en Loui-i.ine. M. de Monli
Sny. vicaire ^'l'iu-ral. ~- llole sahlinu' de la iranc. _ I ondalions
diverses. — Dilroil l'ondé pai- la Molle-Cadilla. . Itoinan vécu
diijeiuie Sainl Déni-. — Conslinrlion du loil lio-alie i lie/, les

Nalclie/.. — Di'lroil a-siiMT,' pai- j ooo ( Mila^auii-. — Divoneiuenl
des sauvaires alliés à la l'rance Le liaile d l'irec hl cl la perle
de r.Vcailie. — Les AliéiiaUis leslenl lidéles ii la I rance. — Les
liO(|uois revrndi.picnl leurs droits cl leur conlédcialion compte
une nalioii de pin-

Cii.vi'iiiiK \ll. — .\prcs le liaili' iltjlreclil. — La l'iance reste

indiUércMle an soil de se- coliniii s. _ Les .Vlienakis (idèlcs à
le III' i'eli(fion. — Ils loiiiiien! dans le piéj;i ipu' leur leiidi ni les

.Xlif-lais. — Ki'vemis à I ux. ils ditiiiisenl les iua).;asiiis anj;lais

de la rivière Kcnéliec. — La morl du I'. Ha-le. — Adminisliatioii

(le Cro/.al en Louisiane. — La c pa^nie d'Occidenl. — Nou-
vclle-Oricîins. — Les concessiounaiies. — La tsnerre enire la

l'"raiire el ri';spaj,Mie. — llci'oïi|ue dctense de l'île Danpliiiie el du
l'iloxi. — La ll'ttlt' de Cliainpiiiesliii. — L'iùos-ai- l.av.. — Sa
l)atii(iiei'i)iil . — Vallées du Waliasli eldel'Oliio. — Le fort de

>*i
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iiiMiMiii t>i: i.v iiAiK ii:anc visi:

r;li:nln'>. — I.i' l'uil \ùii;:ii,i. — Li' loit Itiiiiill.'ii'iii is. — I,rs dis-

Iricts lie lu l.iiiiiNiaiK . — l'opiilatioii ({> celle eoloiiie en l'ii.

l.e* Keiiiinls sur le- -ciilh i> c'- la f;ncifi>. — Cuises «les révulles

elle/ les saiHM^tes. — Sanes eoiisells du 1*. CliiirlevoJK l'i la C'.oin-

|iaf{iiie lies liicli -. — l.i- IJisiiiliies li In NoiiVell<'-( (ili'iiiis. —
Desliiuliiin .le- Niilclir/. — I,e l'iiil Saliil-I'ii linii'. — |,e loil de
V'iiieeimi's (S:iiiil-\'ifieeril ). — De Itliiivllle icvliiil en l.iinisiaiie.

— (iiierre eoiili-e les (Ihiiiisaw s ,fi,

(.aiAI'lTliK Mil. — Lu fîiu ire de i;îî li i^^.S. — INulls eaiin-

•lieiis i-l saiivafft's «•oiilii la Noiivelle-Aiifilelerie. — ('.a|illiilalioii

de Loiilsliiiiir); l't deslimlidn d. In Molle riniicnise. — I,e Iraité

.!' \i\ laCliapell. — Dis^ià, , di Ifieiivilli . — M. d<' Vaiiiireiiil,

j;oiiM riieiir de '• Louisiane — l'ro^iès de l'éiriiieiil tVaneaJs

dans celli' iiiiiiii'iise |itii\ inei'. — I,;i eiilliire du colon. — l.a

canne à siieie. — K\|«iililioii île Vandreiiil eoiilre les (.liieasaw s.

— l'iiparalirs di' };iii iii . — l'orl di la Haie \( île. — l'a loii an
oavs des Sioiix. — l.eloil de Li l'rcsenlalion. — < )^deiisl>iirf;.

— I.e l'orl l'ies(|irili . — l,i loil Marlianll. — .V-sassInal de
Jninonville. — (;a|iili.l;ili.)ii ilii l'orl Nécessiii'. — |,a ^'iieire de
Se|il ans — \ ne à vol d'oisi-aii ili -. |iossessions l'ranraises

d'.\iin'rl(|iie en i;,").".. — l.i- l^lals-l nis. une colonii- l'raneaise. i|-

CiiAi'iriiK \l\ . — l.a ;jiieire ili Sept ans. — Sinunlieie polili-

(|ne tie la liaiice. — l.a l'ontpadoiir. — l'Ian de ili leiise an coin-

uieiicenienl de celle yin ne. — Di'porlalioii de- .\cadiens. — l.r

p'néial liraddock .nvaliit la vallée de l'Oliio. — lîalaille de .Mo-

lionnali. I.i. — Appn 1 ialion di crlle d( laile an^'laise par \Va

-

sliinj.'-lon. — Li liaroM d<' Deskian repousse an lac Sainl-Sacre-

ini ni. — Hésnltats inespii,-- tU- la canipaj^iie d-- i^.V'i-i-.Vi. —
l'rise du lorK Iswi'tr,,. — Nouvelle d.'l.iil.- di s Aiif;lals dans l'OJiio.

— Le ciHip de inonsi|ii,l dr W ashin^lon siii les iiisliliiliuiis du
nioveii i\^e. — tjlle deiivii iiir caiiipa}.'!!! l'.ivoralile à la France.
— Le Canada aii\ mains des ajjjoleiii-, v.ienx. — .Mervt'illense

cainpajtne de i;.">;. — l'iisedn lorl \\jlli:.iii lleiir>. — Condiiile

iiarliare des saiiva^- -. i)-

(^llAl'liiii; W. — Cainpafjne de 1".">S. — l'ories respi'Clives des

liellijfcraiits. — Iiiveslisseiiient de I.ouislioiir},''. — Le ^'('néral

\Volre, di)fne émule de Mmitcaliii. — La lirillanle vicloire de
r.arilloii. — (lapilnlaliiiii de Loiiisliour);. — I,e l'ort Frontenac
siiliil !e même sort et le lorl Diiqiiesne évai'llé et lirrtlé. — La
Irance t'eriiie les yeux et se réslj;ne liU'Iienient ù la perle de ses

colonies. — Campajfiie de i;."»). — Carillon et Suinl-I'rédéric éva-

cués. — Niagara se reinl après une li('roï(|iie résistance. — Vic-

loire de Moiiliiioreney. — Bataille des plaines d'Al>raliam. —
Capitnlalio» de Québec. — Lévis se replie vers Montréal. —
Canipafîiie de l'Iio. — Le peuple cnnadien en armes. -• Krillante

victoi'ede Saiale-l'ove. — Le.is assiéjfe (Jnéhr-. — La Hotte

aiifjlaise parait. — Levis se relire à Moiitréul. — Le Canada
devient possession britannique. — Le peuple canadien, loyal aux
vainqueurs, reste français i."»'!
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CiiAi'iTiii: PKCMiKH. — l'Aïrl lit !a ((,si,ni ilii C.aiiiiila cl ilr lu

Loiiisiiinf cil l'rancr. — Vrillairr s'en n'joiiil. — \'n (Irrnicr iiid!

sur les Ain iiaUi-.. — le- l'Yaiivais <li' la vallt f du Misslssi|M. —
La Noiivi'ljc-' Vli'ans ri'lux' ilc m- souiiicllri' à rKs|>afjii<'. — Le

goiivcriicui' O'ISt'illv . Sa harliarir. — La Floi'idc Oci'iilintali'

<-l In |irc>vlnet> di- rilliiio'^. — Mi);ratii>ii de la ginpiilatiiiii l'raii-

ralso vers l'oiii'-»! du Misti- ,i|ii. — Le CDiiiiniiiiisiuc dan-. rilliiiiii>

et |iliislcms aiilii's pailic- de la LiniUiniii'. — Ma'in> it u-ai;i-»

sociaux (|iii ticiiiiciit ilii niiiiaii. — l'ii|iiilali<>ii française <lc la

vallcc du .VIissi->i|ii. de -.es triJMitaires et au sud îles grands
Lacs i|Ucli|iies aniiies a|MÙs la ci)ni|ilèlc. — La révolte di; l'oii-

lliiac. — (.Caractère Inronpie de cet Indien. — Sa mort .... i ',;(

(^iiAi'iTiiK II. — La rc\ olutiiin au sein des colonies anfjlaises.

— Diplomatie ann ricaine. — L'Anjfleterrc cl la I''ranee roulie»

par .lonatlian. — La taxe du lin-. — Donltle jeu du <;oni;rès de

Fliiladelphie. — Les (;anadieiis restent neutres. — La lutte

arnice. — Le Canada envahi. - l.a •,'uerre de rindépendame. —
Succès et revers des .\ruericaiiis. — Linili pendauce proclanne.

— .V hi jeune iipul>lii|ue. il laut un appui. — La hrance luanipie

l'occasion de npiiiidre ses colonies perdues cl prend lail et

ci'use pour les Llats-I'iiis — A l'ctte époque critiipie on cherche

en vain la race des assiuiilateurs. — Les exploits du colonel C.IarU

dans rillinois. — l.lllinois de.ient anniicain. — L'Aiifilelerre

isolée. — M.iuière d(> coiuhallre i|ui n'est pas dans ses haliitr les.

— l.'Lspa^iie (loiir luie l'ois la remplace dans son rôle de puis-

sance aiixiliilrice. — Ce (ju'il en coiMe il la rualheureuse .\lliion.

— In siècle de liri^andai,'!' politiipie anmili' en quelipies mois . n',-

("ii.mmthk III. — Allianci' delcnsive de la Iranee avec les

KlalsUnis. — La lUIle-l'niilr et l'.l/é//(((.sc. — L'amiial d'IN-

luiuj; et l'amiral d'Orvilliers en campaj^ne. — Kocliamliean. —
Suliside de la Iranee. — Troisième Hotte française sous le com-
mandement de l'amiral de tirasse. — Capitulation de (:orn\\al-

lis. — L'.\n);lelerri> reçoit le» conditions ((ue lui dicte la jeune

Képuldii|ue ami'rienine. — Services inapprécialiles rendus par la

France aux Klats-I'ni>. — N'en revient-il pas quelipie chose aux

Lranco-Aiiiiricaiiis '.' i.'^o

CiiAPiTiiE IV. — Progrès de la Louisiane. — Hecensemenl de

la population eu i;8.">. — Arrivée de plusieurs Acailiens. — Le

clei-ffé louisianais. — Les Irlandais en Louisiane. — l'oiiulation

en 1788. — Le commerce de la Nouvelle-Orléans. — Kmissaire de

la Itévolutiua aux Ktals-I'nis. - Sa mission. — Audace de ce

singulier anihassadeur — Il est rappelé. — (iuerre entre la

l'rancc ei les Ltats-I ». — Napoléon. — L'Kspagnc consent à

rétrocéder la Louisiane à la l'rance. — L'Angleterre s'ell'raye. —
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N'iipoli'iin liru>(|ii<' la siiuiilinn. — l)r>ii>lic de riinni'c rrainuiM'

il Saiiit-Miiiiiin;;!!!'. — Naiiolcoii |»iT>isti' à pi'i'iiilrr |Mi>>*i's'sioii ilc

la l.diiisiaiir. — r<iii(lii(riiip'r('s noiiiiiirs. — l.c piricl seul m-

rcml à ilcstiiialidii. — Mcuii ir|iaii |i<)\ir la Irainc. — (Hijct ilc

sa iiiis-iidi. — Na|in|iiiii ('(iiiK- (!< nouveaux iiKijrl-, — (;(-siim

île la Louisiane au\ lllaU I iii- — Sollirilinli' du l'ieinier (Con-

sul puiw les I i-aiiiiiis lie la I.miisjar.i' |H<<

(lu.vi'iiiii; V. — La eession delà Louisiane raille li's l!lals-

t'nis au iionilire des j;raniles l'nissaiiees. — Toutelnis !( )uesl

rcsli' à lonnuiiir. — Le n'ile îles premiers ('.anadiens de l()ue«l

aiui liiain. — La liale N'eile. — (".liailes l.:iuf;laile, » le l'ire du

W i-.ioiisin ». - l'raiiie du Cliieii. — Sis pn niiers iialiilants. —
.I.>se|ili Holelle. — Trailé avee les -,au\af;es. — Djseours du

l'elil-Ceil'. — HtVolle des Indiens. — l'.Iaek lla«ii. — Saloruon

.luneau. |iieniiei lialiilaril el l'ondali iii- de Milwaukee. — l'n Imiiiii

ariiiilcain. — .luneau liionlaileur de la ville et de ri>;lise. — Il

uieurl pauvre apiès avoir ilc' le premier maiie di- i'une des lui -

tropides de l'itiiesl. — Duliuipie. — Sou aseendanl sui' les s.ui-

v;i};es. — Sams-i' de ses jiifjeuniils. — Il devient propriélaire de

mine-- île ploiuli. — Sa morl. — Orifjirn- de la ville ipii porte son

Il lui i':'>

( il.vlMTe.i; \'l. — les Iraili s eoueliis eiilre les Indiens et le j;ou

\eineinenl anieiiiaiii. — La eiiliipie ipi'on peut en l'aire. — Les

pntendns droits de la livilisalioii. — l/illiciillrs iproUraient ees

SOI les de liansaellon>. — l'reeieu\ ei iieonrs des ( Canadiens. —
L Ouest aiiK'iieain oldenii des «anxa^es par leur inllueme. —
Serv il is sii;iialés rendus à la HipiiMiipie |iai ses aj^enls, — Sei-

\ ires non moins j;rands rendus aux indif,'eiies. — Leeons doniu es

par riii-toire aux palrioles ollieieux d iiiiporlaliou réeeiile. — Le

Mioiii snla el les pionniers i anadii ii«. — Jos. ph Uaiin ille. —
Je.iiidiaptisli' l'ariliaull. - Aventure d'un (Canadien ipii s Clalilil

sur la pioprii II' duii Irlandais. — Les piemiers haliilanls de

^.dnl l'anl. — Des noms français ipii mérilenl de passer à la

postérité. — Les missionnaires IVaneais dn Minnesota el de

l(li,,.^l. — Mtfi' Crétin, pi' uiier ('Vèfpie de Saiiil-l'aul Ji]

(liiAi'irui': NIL — L'()ré|'oii. — Lis premiers missionnaires

Iraiieais dans eiite ié(,'ioii. — M«r >{i,rl(erl lllaneliel. — Le IV de

Slii,.|. — (ionveisioii rapide des sauva^'i'S. — Trois dioeèses non-

veaux. — Leurs premiers titulaires sont des prêtres eanadiens.

— Les orif;iiies d'une des plus grandes villes du luoiidc. — Ses

premiers liahilants. — I"n trailé avee les inilif{ènes. — rrojjrés

ilonnanls. — Deux millions d'Iiahilanls ont remplacé les w ij^w ams

i,,i|i,.|is. — l,a liaiiv-' des terrains ne |>roiile f^nère aux (Canadiens.

— lue liaiaiice de eoiniite clie/. un lioiilan^'er. — L'histoire des

Canadiens de K )uest aiiiérieain, une ii'tivre dillicile. — L'ii talileau

des groupements Irain-ais des I-itats-Inis. — L'auteur \ a tomiuis

lies erri lus de dciails. — Il i si tout de luôiur avec nou>;. —Coi;

flusion -"
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CiUPiriiE VIII. — C,.i i.iil il se l'ail que 1,-s vi.ill.s |.r,.vinc.-s
aiiglals.-s lie IAiiUTi<iuc >..hiiI (k-vcuues loK-i ailles. — I,a l'raiicc,
par s(,ij niliun;-.- oir.-nsivt' <-t délViisivc avec I Tnioii ariuricaiii.!
«L'iruii les préventions .lu prolestanlisrae nnuricain conire le
papisme. — La Révoliilioii Iraii.aise donne i» I Kjfjise am.ricaiiie
ses pieiiii.Ts apoli-es. — l/al)l)é Kmeiy, siipéiieiir pMi.ial .le
Sainl-Sulpice, et .Mk-- Cairoll. - Arrivé s inissloniiaiies Iran-
eais à Balliraore. — Comme les Apôtres au sortir du Céiiaile. il>
se .lispersenl dans tout, s les direetions. — M. l'Iajret à Viiiieiuies.- M. Hiehard au Miclii>fan. — MM. MatiKnon et de Clieverus à
Boston. — Sept prêtres Iraneais évè(iues aux Klats-l'nis. —
l.'uMivrc de la race Iran.aise aux Ktats-I'nis est du doiiiiiine <lu
passé. — Klle sulisiste néanmoins. — Le peuple américain ne
saurait renier sa ilelle. - Un rameau de la IVaiiee .sur le lerriKiire
«le la répnl.licpie. — Il vent vivre et perpétuer le souvenir d. ,
héros Iraneais

V>i

IHOISIKMK l'AIlTIK

CllAPiTnK i'HEMii-ii. — La périod,- dite de réiiiigiation .in;.-
<lienne aux Ktals-lnis. - Klle renionle à la K'uerre de lliid, pon-
dance. — Les patriotes de |S{;. _ Le Ilot de rémlffrali.)» de i8(i.-,

il i,S,,,i. — La provint' .li' (^)iiélni- menacée. — Ois dalariiic —
Le.puJil.rese réiahlil. - Les «auses de lemi-ialiorManadi.ane.
— Klles sont multiples et diin ordre pureuK'iit économi(pie. —
Lindiistrie américaine. - Les millions à lieuvre. — l/otivrier
-anadien l.ieuvenu. — Ses émiii. nies cpialilés appréciées. _ Le
(orriloire envahi par lérni-ralion canadienne. — Circoiislanccs
heureuses de sa sitnalion — ]., jfr..upemeiit des nôtres. _ Con-
dition précaire des Canadiens à leur arriv,,' aux Llals-liiis. _
Daufjer pour eux de perdre la loi. — Le salul
CnvemiKlI. -Mki L..le(;oesl.rian.l, évèijiie .le llnrlinf;!,,,,.— Les démarches .le vr di^n.' evé.pi,.. inrructn.uses au Canada

réussissent .'n Uietaf;n.'. - II revient ii la cliar-e en i.Sfi.,. _ I.è
« l'r..le<t.'ur Canadien ». — LMrails «rum- l.llre ouverte. - I ,•

l.on pasl.'iir m- voit ,pi.. s.'s hn-his. - .Vi-uments «lécisils .1.
laveur d.s paroiss.s nali. maies aux Klals-Inls. _ Kulilit.- ,|,.s

ol.j.Tli..ns ipion oppos.' a la thés.'. — Vn tal.leaii peu en har-
inoiii.' av.c les vu.-s trop llatlenses dun haut pers.mna-.- ecrlé-
slastiipie. — ll.-iii,iis.s.lisp..siti,ms<leséini},Manls cana. liens si

ahan.lonnés ,p, ils puissent ètiv. - Leur loi s., .aviv,- au pr,'-
inier sonlll.- .l'en haul. - l'iMiionlh. — In exemple .nlre mil;,'.— I>es hrehis sans pasteur . . .'

Cm verrai-; III. — (^„el,pu's paroiss.s .anuliewn.'s i.vani iSV,.
dans I.. Verni,)nt. — lue r..,p„-.|,. ,i,.s Canadiens ,1e lîurlin-l,.n.— Oppusilion irlan(iai..,

. — Mo,l> ralioii .les Canadiens. — 1.:,

paroisse Sainf-Jos.'ph. — Un exemple c..iitaf,'ieu\. — Saintd nui-

1
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.-ois-Xnvirr de NVinooski. — (u'urrositt- ailiiiinililo «It's Caniidicus

lie cctlr lofiililt'. — « l'imr iriissir avec Ici* i lannilirns. il l'aiil leur

iloniur lit* iiiitris taiiatlicns. » — Mnlli|ilicHli<>n <lrs c<)iipré({a-

lii)iis catiailiiiiiii"* dans la Nouvel' •-AiiKlctrrrc, ilc iW>«(à !«<.)<>. —
Los dlistac'' -.iirffiosi'nl rt une ppo-iMoii si' l'oriir". - Notrc-

DniiK- de Lourdes de l'all-Uiv.T devient le pdinl d'an i, pie. —
Uésislanee invincilde de celle paroisse. — Appel il Uome. —
Décisinn du pr«'l'el de la l'i..pa({nii<i' . — Les ell< Is prolmliles du

Stdlii iiiiii. — Tiisles eonsr<pieiues de russiiiiilatiiui à (irands-

Hapids, Mieliiniui. — La npnuse de Uoine. Ihvo.alile. en soinine,

aux rlui^raMls, ouvre uru- ère de prospérité à lélénu'Ul l'ranro-

aniéritaiu

<-|l verniK l\'. — rro(;rés iiuiuériipie de la race Iraneiiise dans

le passé — Lue population slupéliaute pour l'avenir. — Les thil'-

fres «le la population Iraneo-aïuérieaine de iHi)i. — Ils doivent

•Mre exacts. — Ceux de l'.)o><. — I" eereui-il préparé trop lot. —
Progrès lies étalilissemenls religieux. — Trois congrégations

dont les iuiMieuliles sont évalués ù j ',000. <k)o dollars. — Suint-

Antoine di' New-ltedl'ord. — Les deux .\tllel)oro. — Saint-Jac-

ques de Tannton. — La caoelle se reliise à porter les vieux

haliits de l'aliu'e. — Ifu- liére ili'teriuiualion. — l'nc paroisse

mieux ilotéi' ipi'un diocèse — Salnt-<ieor;.'es el Saint Au(,'nsliu

de Manchester. — Kucore des cliid'res, mais coniliien élixpicnts.

Progrès spirituels. — Charité bien ordonnée couunrnce par

soi même. — Les t'.anadii'us vont à l'église. — Leur laii-ue dans

la chaire de vérité. — Les |)rèlres pas en nomlire sidiisant dans

nos paroisses. — Tout de même, d<' noruhreux convives vont à

la Tal.le Sainte. — Les sociétés reliKienscs. — On aurait lorl de

les transformer. — N'ertus chrétiennes des Canadiens aux l'.tals-

L'nis. — Conclusion

C.UAi'iTUt: V. — Sociétés Iranco- iniéricaines. ce qu'elles lurent

audéliut. — l'ne société nationale sous le nom dTnion Saint-

Jean lîapliste d'.Vmérique. — l'ro^rès numéri(iuede cette société

et superld' élan vers l'action sociale catholiipie. — l'ne conjma-

tiori orijaniMe contre si s olliciers généraux. — Le congrès do

Manclie-ter. —L'administration de ITnion dénoncée il la com-

mission des .Vs-urances ilans l'Ktat de New -York et du Massa-

,.|,„n,.|(s. — Verdict «les commissaiics. — l'jie surprise. — Le

Uhode Isli.nd entre en scène. — Deux rupiidateurs d'un règne

éphémère. — In conunissaire eniinêteur peu pressé. — Conclu-

sion. — Les autres sociétés nationales. — Services éminents

ipion pourra en attendre. — La Presse dans le monde. — Le

journalisme franco américain, un témoignage d'orthodoxie pour

notre naliimalilé. — Ses écarts dus à des circonstances particu-

lières. — Les Canadiens et la politique américaine. — Pourquoi

s..nt-ils républicains. — Leurs doctrines économi(iues. — Le

socialisme el l'anarchie en sont pour leurs Irais avec nos compa-

triotes. — <)ni pourrait contester leur civisme'.» Le rang des

_>-S
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Canntlicns des Kliils-liiir. <lan« IVclielIc liiiaiicur< — Liilial

aiiKTit-aiii miiis lit l'oriiio cl'iin veau <l or. — Ccîiii «In IJiiiadifU.

moins tan^iltlc, osl la ciiusc (l'uni- (•(luralion |>lti> •.[«'culalivc. —
Aiirra mfdiorritns. — Kllfl ili-lrtcrt- «le la riolii-ssc sur i|ucl(|ii»'>-

quos-un» (le no« coujpatri(.l:'s

(".HAPiTiii'. VI. — Coiniiicnt ri!t;lisi> aiiiiTlcaino -.'est (Icvcloppi'c

dans le passt-. — Ses prot;rc< dus .'. riiiiini;;ration. — I.cs princi-

pales ntitionàlili's (a(lioli(pi('s cpii la coiiiposonl. — Heccnscnical

de i()>(i. — l'opulalioii ti)lali'(lcs (allioli(pics anu-ricaiiis. —Ceux
de laii(fiic an);laisc. — Ceux des lan);iics (Iranitcrcs. — I,c recen-

sement de i;)')ii coniplct, mais néct-ssairenienl inexael. — l'rinei-

panx (îroupes callii>li(|iie>« non an);lais. — Leur nombre l'emporle

de lieaiicoup sur les stalistiipios oriiciellet). — Ceci osl tout spé-

i-ialemcnl vrai pour les Franc(>-.\m(''rirains. — Une UK-lliode

erronée de dénomUremeiil. — l'ne dillérencc de \i,'i pour loo. —
i.'i.'ii.Ci.'ii Américains de lan};uc Irani/iiise. — QueUpies eenlaines

de milliers des n('>lres mancpieni à l'appel. — L'esprit national

chez, nos Canadiens des Ktats l'nis. — (jne sera l'avenir'.' —
Considérations rassurantes. — Les eonuuiniatités rellj;ieu<es

franco-américaines. — La Sienr canadienne ou Iraiicaise
. .

CuArirnK VII. — L'assimilation dan.s son sens le plus lar({e.

— Celle (pii opi'ie dans le domaine religieux. — Ueux voix

autorisées de l'épiscop^it américain. — La prntiipie de I L^'lise

américaine. — Interview par M. l'aid lloiii-}j;ei. — Les vues de

M»!'' Irelanil. — l'a daii^rer réel il conjurer. — Les l-ilals-l iiis

<leveniis le rendez-vous des peuples de l'Kurope. — Le rôle des

Irlandais. — L'épisco|ial lenr revient de droit. — i:ampa};iie

assimilatrice à l'école, a. l'énIise. — Malaise (pii en lésidle. — Le

pn'^tre canadien, un obstacle. — Système métlio.licpie de per-

sécution. — Le décret du il avril 188;. — Les ellels de l'assi-

inllation. — Désastres spirituels produits clie/, les Irlandais des

KlatN-Unis. — jo.ooii.ooo d'apostasies en temps de paix. — tle

peuple admiralde empoisonné par raniliiance. — Les conse-

«pieiices de run};licisatioii plus terrihies encore pour les nôtres.

— Les Canadiens de l'Ktat de New -York et du Connectirut. Ce

(jue pensent ' l'assiniilation les ."lOo prèlres canadiens des

Ltats-l'iiis. 1 Ipinion de l'aulcur. — De (piel droit veut-on nous

ravir notre '

nffue'.' — Crois et meurs. — Objections réfutées. —
Il est lemp^ 'l'en Unir. — Ce (pie nous voulons en somme . .

CilAPirni.: VUI. — Un parallèle entre deux peuples. — L'Iir-

ri>'i(|ue Irlan(!e. — Klle a suivi les pas du lion britannic|ue a 'ra-

vers le monde, le llamlieau de la l'oi à lu main. — (^aniclèi-e

irlandais léffèirnient déformé par le succès. — l'at est un trésor

quand il n'est pas gonlb'-. — Le Canadien, un produit du jiranil

siècle de Louis XIV. — Son passé glorieux l'a rendu lier, et lier

il est resté. — Mal^'ré t.>ut. il conserve de vastes aspirations. —
Lui parler d'an^licisation l'horripile. — Scène de Notre-Dame de

Montréal. — Mtf Biiirne, arclievè(|ue de Westminster, lait une

i
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<lt iliiralion iiir la lirOInnle qup<tlion de>t Innfturit. - Rrpons*-
iimKislniU- dr M. Il.-iiri U.mrH-txa. — fn Mirubean ilirclirn. —
Le cl( rjff irlaiMio-aiiiérirnin. — «.tuciqiies oiiihrot au lahirau. —
l.r iiiolirrniitnir «'xisle-lil an\ 1 ialM-lnii»» — Les liais paroN-
>iaux. — I.a nalallli'' <laii*i lo paroisses «le laiiKur aiit-lalsr.

Liif <tolc illandaise à Neu-York. — lu arhre iiiinieiise, luai^i

vermoulu
: un arliiiste plein de sève — <:on<lu»i<in iïi

CjiAPlTiiE IX. — Le « (.orpoialiidi Sole » dans le diocèse de
t'orllaiid, Maine. — Décision de la t^iiign (talion du Concile. —
Les tcolcs paroissiales aux f^lals-rnis. - Système de l'ultsolu-
li«ine. — L'nc commission seolaireéleelivcsendilcrait oppoilune.— L'avenir des Iraneo-Américains. L'Amérique du Nord, une
unr saxonne. — Il n> a pas lieu de désespérer pour la race
iraiivaise fixée anx Klals Inis. —Aspirations qui peuvent iiem-
lili r utopistes — Kllcs reposent néanmoins sur une hase solide.
— Réponse» aux objections. — Le but de l'auteur de cet ouvra^r :

I ne hymne chrétienne, commencée il y a trois siècles, qui doil
«e continuer il travers les Ages -jj'
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ŒUVRES OE CHAULES SAUVE (8.-S.)

I'»l''i l'i ii'i •-•III !, Ihigiiii- ri lHr,\ltiir •In (irnnil \,iii,i,.iirf

de Oijon.

^iiir .11.1.1* %TIO.\!* iiii|iriliiei'4 sur hfiiii |iii|)iri- l'.iniiiit

III > . , 11. an 1- muni liillis il talili» iiiiiiljiti|iii s.

'.., ,„:,i,iuiii uni •! hniiiiiis iliin lllIKh I.M l'Miy
,1. ' ..inifir ni \

JESUS INTIME —
" ""1."^ ,/,.«/. ,.i(l./il.y

I,., j ,,.|„„„.,

• t.illimr., 7 II'. Jll

ri-iiiii* :

DIEU INTIME !.. t...iK.

lit' .itiuttw liofihiati'itiiH ^^^

1 \ iilum»*, :i Ir. â"

Li'ANGE ET U'HOMME INTIMES
*:: .'ith'iis iln-^iHiiHiliii-s. — I xiiluiii'". Il» tr.llio.

CAKTE DES AMES SUR LA TERRE

i.tillt 111^ sliifii. ^

A|j[!«ndice à l'HOMME INTIME. IdiiH III

1 \ciliime lie l'.i" piiifi'-, l ir. .'•"

liE CHRÉTIEN INTIME
II 11 LE CULTE DU CŒUR DE JÉSUS. Jéiai noti» f».

l:i.,,ilhiiis ./,.../iM(l.;//' 1. — DtMiv \..liinii-s, .; Ii-.iiu».

III. LES LITANIES DU C(KUR DE JÉSUS Jiiai notre vit.

I l, ,.:liiinH ilo)iiiiilhiiuii. — I II i..lunic. :l Ir. .»'.

: \ LE CULTE DU CŒUR DE BIARIE.

l.iKiili'iii'i i/(>i(/ii.i/i.;ii,.>. I il \..Iiiinr. :t IV. :ri.

\ LE CULTE DE SAINT JOSEPH.
/;/.. ir/ir/i.v iliuiiiiilliiu,\ In vcihiiiir, U Ir. .'.»

\ I \ Il \ III LE CULTE DES MYSTÈRES ET DES PAROLES DE JÉSUS.

A7f vilfl.>H.s f;\-tinii'tlinu'>.

Vie caché! I u M>liiiiie ;i ir. .">

1 Vit pubUqut (i:n préparalimi.)

i; Vie souflruite «tflotieuM C-» pr.parulii.ii.

1\. LE CULTE DE L'EUCHARISTIE . . I.l.^atùm.i l^iuhorisliiiiif".

\. LE CULTE DE L'ÉSLISE /;'/. .uduin /-i/ur>ri</ii.-.v.

\l LE CULTE DE LA DIVINrrÉ.

LE RELIGIEUX INTIME

LE PRÊTRE INTIME




